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AVERTISSEMENT, 

*Donné par le Libraire à la tête 
de l'édition * de 1715, ^.V .: 

StlPr, 

\ • » > 1 ! < 

O N a cru que cette édition ferait 
avantageufement diftinguée de 
toutes les autres , fi l’on met- 
tait à la tête un précis de la Généalo- 
gie , de la Vie , & du Caraétére du 
Cardinal de Retz. On y trouvera 
des chofes, dont il n’a pu, ou n’a pas 
voulu parler lui-même : & comme les fa- 
vans aiment beaucoup ces fortes de par- 
ticularités , l’on a jugé qu’elles contri- 
bueraient à leur faire lire avec plus de 
plaifir ces Mémoires. A la vérité on a 
fait à peu près la même chofe dans la 
préface de l’édition qui a paru à Lion 
en trois volumes ; mais outre que les 
chofes n’y font pas rangées dans le me- 

* z me 

* Je donne ici çet avertiflèment revû Sc 

corrigé. 
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tne ordre qu’elles le font ici , on trôil* 
é^cra dans la préface de mon édition 
des additions curieufes fur la Maifori 
de Gondi, qui ne fe trouvent pas dans 
l’autre. 

[f.an-PrAnçots-PauI, £)e Gott- 
t>i , Cardinal de Rets , Damoifeau , 
Souverain de Comercy, Prince d’Eu- 
ville , fécond Archevêque de Paris » 
Abbé de Saint Denis en France , Au- 
teur des Mémoires dont on donne pre- 
fentement une nouvelle édition , na- 
quit à Montmirel en Brie , âu mois 
d’O&obre mille fix cens quatorze , du 
mariage de * Philippe-Emanuel de Gon- 
di , Comte de Joigni , Général des Galè- 
res de France, & Chevalier des Ordres du 
Roi, avec Françoife- Marguerite de Silly, 
fille d’Antoine de Silly, Comte de Ro- 
chepot , Chevalier des Ordres du Roi » 
& de Marie de Lannoy , Dame de 

Fol- 

' * • • r < 1 r , ; 

; * Né à Lyon en t ? 8 dans la tnaifon pa- 

ternelle des Gondi , fituée près de l’Eglife de 
St. Paul, 8c où fopt aujourd’hui les nouvelles 
Catholiques. On voit encore fur la porte les 
Armes de Gondi, écartelées .ayec-. celles de 
Pierre-Vive. " “ 
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! Folleville & de Paillait , Souveraine de 
! ■ Commercy & d’Euville. . 
j Philippe-Emanuel de Gondi fe dé*» ' 

! mit dé tous fes emplois , pour fe reti* 

I rer chez lés Pères de l’Oratoire; il s’y 
fit Prêtre , & mourut à Joigni le 29» 
Juin i 66 ti dans une haute réputation 
de piété* Son corps fut aporté à Paris 
& inhumé dans l’Eglife du Séminaire 
de Saint Magloire* Fauxbourg Saint 
Jaques à Paris. Il fut placé au milieu 
du Sanétuaire, où l’on voit fon épita- 
phe , fur une grande pièce de marbre 
noir. Il étoit Père de Pierre de Gon- 
di, Duc de Retz j mort le 20. Avril- 
1676. Madame la'Ducheffe de Lesdi- 
■ guiéres étoit fille du Duc de Retz. 

Le Cardinal de Retz étoit petit-fils 
d’Albert de Gondi , & de Claudine- 

Catherine de Clermont. - Albert dé 

• « * 

Gondi étoit Dqc de Retz , Marquis 
de Belle-Ifle , Pair , Maréchal & Gé-» 
néral des Galères de France, Colonel 
de la Cavalerie Françoife , feul Premier» 
Gentilhomme de la Chambre * Grand» 
Chambellan des Rois Charles IX. & 
Henri III. Antoine de Gondi deu- 
xième du nom > qui pàflfa en France 4 

** te 
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AVERTISSEMENT. 

8 c s’établit à Lyon, où il époufa le 
îo. Janvier 1516. Catherine de Pierre- 
Vive * Gouvernante des enfans de Fran- 
ce , étoit bifayeul de J. François-Paul. 

Cet Antoine étoit le quinziéme fils 
d’Antoine de Gondi premier du nom , 
8 c de Madelaine Corbinelli : il fut 

père de Pierre de Gondi , Cardinal , 
Evêque de Paris , qui dans fa jeunefle 
avoit été Chanoine en l’Eglife Collé- 
giale de S. Paul de Lyon. 

Le Maréchal de Retz , Auteur de la 
fortune de cette Maifon , attira Pierre 
de Gondi à Paris & lui procura l’E- 
vêché de cette Ville. Cet Evêché 
pafTa enfuite à Henri Cardinal de Gon- 
di , & à Jean-François de Gondi* 
premier Archevêque , fes enfans. 

Ceux qui voudront aprendre à fond 
tout ce qui concerne les honneurs, 
l’ancienneté , & la Généalogie de la 
Maifon de Gondi de Retz , pourront 
confulter d’Hozier Genéalogifte du 
Roi, Ugolinô Verini , Paolo Mini, 
Scipion Amirato, JeanVillani, & au- 
tres 

* D’une ancienne Famille, ibrtie de la Vil- 
le de Quiers en Piémont, 


AVERTISSEMENT. 

très Ecrivains d’ Italie , d’où cette Mai- 
/on tire Ton origine, l’ H iftoire Généa- 
logique des Grands Officiers de la Cou- 
ronne écrite par le P. sînfelme &c. & 
furtout T Hiftoire de la Maifon de Gondi, 
compofée par Mr. de Corbinelli , mort 
il y a environ une année à Paris , âgé de 
plus de cent ans. Mr. de Corbinelli 
avoit l’honneur d’apartenir à lâ Maifon 
de Gondi par Madelaine de Corbinelli , 
une de fes grandes tantes. Cette Hif- 
toire a été imprimée en 1707. à Pa- 
ris , chez Jean-Baptifte Coignard» 

{ >ar les foins & aux dépens de Madame 
a DuchefTe de Lesdiguiéres. En elle a 
fini l’illuftre Maifon de Gondi de 
Retz , dont les terres font tombées 
dans la Maifon de Villéroi ; feu Ma- 
dame la Maréchale de Viîleroy • étant 
coufine germaine de feu Madame la 
DuchefTe de Lesdiguiéres. Voici com- 
ment. Cette dernière Dame étoit fil-* 
le & héritière de Pierre de Gondi, 
Duc de Retz, Pair de France, Com- 
te de Toigni , & Général des Galères 
par la démiffion de fon Père , & de 
Catherine de Gondi , DuchefTe de 
Retz , fille ainée de Henri Duc de 

' ** a Retz» 
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Retz, & de Jeanne de Scepeaux fille 
unique de Gui de Scepeaux III. dit 
nom , Duc de Beaupreau. Marguéri- 
te-Françoife de Gondi , DuchelTe de 
Beaupreau , fœur puinée de Catheri- 
ne , époufa Louis de Colle , Duc de 
Brilîac. De ce Mariage nacquit Madame 
la Maréchale de Villeroy , dont les enfans 
ont hérité de feu Madame la .Duchef- 
fe de Lesdiguiéres , comme fes plus 
proches parens. Ces héritiers font M* 
le Duc de Villeroi , & M. l’Archevê- 
que de Lyon fon frère. 

. Je ne dois pas compter parmi les E- 
crivains qui ont parlé de la Maifon dé 
Gondi , l’Auteur du * 'Difconrs mer- 
veilleux de la vie , allions & déporte- 
mens de la Reine Catherine de Ade'dicis , 
mère de François IL Charles IX. & 
Henri III. Rois de France. . . . C’eft 
un Ecrivain paffionné , qu’il faut é- 
couter avec retenue. On remarque 
fans peine , qu’il répand également fou 

s- fiel 

* Cette Pièce, compofée dit-on , en 1774: 
un peu ayant la mort de Charles, IX. fe trou- 
ve à la fuite du Journal du Régné d’Henry lit. 
imprime plufieurs fois à Bruxelles. 
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¥ 

fiel fur Catherine de Médicis , & fur 
tous ceux, qui lui étoient attachez. 
Cependant l’exaditude , dont fe doit 
piquer tout homme qui écrit fur l’hif» 
toire , ne permet pas de pafler fous 
fîlence ce qui concerne la Maifon de 
Gondi dans cet Ouvrage ; quand ce 
ne feroit que pour avertir le Leéfceur 
judicieux , de n’y avoir aucun égard. 
Je cite ici le Recueil de diverfes pièces , 
fervant a l'Hifioire de Henri III. Roi 
de France & de Pologne , à la fuite 
duquel ce Difcours fe trouve , imprimé 
à Cologne chez, Pierre Marteau , en 
1695. (ou plutôt à Amfierdam , chez 
H. Desbordes.) Dans une comparaifon 
que cet Auteur fatirique fait de Catherine 

de Médicis * avec la Reine Brunehaut, 

* • ■ 

il dit t pp. 71 1 • & 7 x a. que Brunehaut 
aimoit pour fes plus privez, fervices un 
P roclai de , Romain , ou Lombard, hom - 
me de bajfe condition & de nulle va-, 

** z . leur 

* » • • J» 

• Il fait defcendre la Maifon de Médicis 
d’un charbonnier, qui, aiant gagné du bien, 
fit Ion fils Médecin -, le Médecin donna ion 
pom à la maifon &; prit pour les armes cinq . 
pillules. 

t P a g 4 - 3 1 * dcTEdit.de 1720. au tome 1.. 
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leur. . . . Catherine aime pour memes 
caufes un Gondi , Florentin , ijfu de 
race de Mar ânes , fils d f un Banquier , 
qui par deux fois fit banqueroute à Lyon > 
& d'une premièrement courtifane , puis 
maquerelle en la même ville . On l'a 
vu fuivre quelque tems la male d'un 
Treforier ,* depuis il devint Clerc d'un 
Commiffaire des vivres au camp d'A- 
miens , peu apres mignon de la Reine , 
Maitre de la Garderobbe du Roi . Et 
ores le voit-on fans avoir fait aucun bon 
fervice au Royaume , Comte de Retz , , 
& prefque feul Maréchal de France . . . . 
Branchant fit tuer Rafinus çr Egile , 
Grands Seigneurs , puis alluma la guer- 
re entre Théodoric Roi d'Orléans & Clo- 
taire Roi de Paris Catherine vou- 

lant tout gouverner avec fon Gondi . ...» 
fe défait en, peu de tems du Roi de Na- 
varre. ..... d'Anne de Montmo- 
renci Connétable , de François de Lorrai- 
ne Vue de Guifi. ... du Maréchal de 
St. Andréa & de plujieurs autres. Ce 
qui eft dit ailleurs du Maréchal de 
Retz , de k conjuration d’Amboife & 
de la fitujfe au brochet , n’eft pas moins 
malin , ni moins deftitué de vraifem- 

blan- 
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blance. De pareilles calomnies le dé- 
truifent d’elles mêmes ; mais s’il fàlloit 
donner quelque réponfe précifë , on di- 
roit d’abord qu’il eft faux qu’ Antoine 
de Gondi , dont il s’agit ici, père du 
Maréchal de Retz , ait fait banquerou- 
te à Lyon. C’eft un fait notoire 
dans cette Ville , qu’ Antoine é- 
toit celui des Florentins qui s’y é- 
toient retirez , qui y vivoit avec plus 
d’honneur & avec plus d’éclat. L’E- 
glife des Jacobins de cette ville porte des 
marques de la magnificence de ce noble 
& illuftre Etranger , & de celle de fes 
Compatriotes; c’eft- à-dire, du Corps des 
Marchans Florentins. A l’égard de 
Catherine de Pierre-Vive fa femme, 
que cet Auteur qualifie fi honorable- 
ment , quelle apparence , qu’après a- 
voir fait un tel perfonnage , elle eût 
été choifie pour Gouvernante des Eh- 
fans de France ? au contraire , la vertu 
de cette Dame eft encore citée à Lyon. 
Pour les crimes que l’Ecrivain Satiri- 
que impute au Maréchal de Retz, ils 
' méritent bien moins la réfutation que 
le mépris. Antoine de Bourbon , Roi 
de Navarre , fut tué au Siège de 
** 4 Rouen $ 
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Rouen ; le Connétable de Montmo. 
rend & le Maréchal de S. André fu-* „ 
rent tuez dans les Batailles de St. De- 
nis & de Dreux ; François Duc de 
Guife le fut aulîi au Siège d’ Orléans 
par Poltrot , & l’on fait allez par l’or- 
dre de qui cet homme commit fon af- 
falïinat. Il n’y avoit plus qu’à dire, 
que le Maréchal de Retz aprenoità jur 
rer à Charles IX., comme tant d’Hif-î 
toriens l’ont avancé. 

Le Cardinal de Retz, Auteur de ces 
Mémoires , eut pour Précepteur le fa- 
meux Vincent de Paul , qui dans la 
fuite fut Aumônier de la Reine Anne 
d’Autriche , & enfin Inftituteur ge-r 
néral des Prêtres de la Million de S. 
Lazare. 

Il fut nommé le troifiéme Décem- 
bre 1627. Chanoine de l’Eglifede Pa- 
ris, par Jean- François de Gondi , pre- 
mier Archevêque de Paris fon Oncle, 
à la place d’Ifac l’Artigues. Il avoit 
eu auparavant, les Abbayes de Bu- 
zai * , & de t Quimperlai en Breta- 
gne» 

* Il le défit de cette Abbaye en far 
Yeur de M. l’Abbé de Caumartin , nom- 
mé 
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gne , & celle de la Chaume. A tous 
ces Titres il joignit aufli celui de Doc- 
teur de la : Maifqn & Société de Sor- 
bonne. 

Èn 1(543. il fut nommé Coadjuteur 
de l’Archevêché de Paris, avec le titre 
d’ Archevêque de Corinthe. Les Bul-i 
les que le Pape Urbain VIII. lui ac- 
corda, font datées du mois d’Oétobre 
1643. Le trente-un Janvier de l’an- 
née fuivante, il fut confacré par fou 

** 5 On- 

0 ' „ \ 

jfné à PEvêché de Vannes , & qui n'avoit si- 
lors que cinq ans. M. le Cardinal de Rets 
avoit de grandes obligations à M. de Caumar- 
tin père de P Abbé, 6c il voulut lui en témoi- 
gner par là fà reconnoifiance. 

t 11 fe défit aufli de cette Abbaye en far 
veur de PAbbe Charrier, dont il eft fouvent 
parlé dans ces Mémoires , 8c qui lui avoit 
toujours été attaché, de même que M. Char 
-rier fon frère , fameux Magiftrat , fl connu 

1 >ar fa fermeté. L’Abbé Chariçr étant mort* 
c Cardinal fit tomber cette Abbaye à P Abbé _ 
Charier fon neveu , fils du Magiftrat dont je 
viens de parler , 8; qui mourut dans le mois 
de Septembre 1717. M. M. Charier defcén- 
dent d’Antoine 8c de Guillaume Charier, le 
premier Gardiatenr de la Ville de Lyon en 
if9$\ 8c enfuite Echevin , de même que 
Çuillaume , après la rédudtion que fit Henri 
IV. à quatre Echevins feulement. 


* r 
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Oncle, qui donna fonCanonicat à M • 
l’Abbé de Bragelone , dont le petit ne- 
veu cft encore aujourd’hui Chanoine 
de la même Eglife. 

Pendant le tems qu’il ne fut que 
Coadjuteur , il mérita par fa vigilance 
paftorale , qu’on lui confiât fouvent 
les affaires les plus importantes de l’E- 
glife, & même en 1645. le 50. Juil- 
let, il porta la parole au nom du Cler- 
gé de France , dans la Remontrance 
faite au Roi à Fontainebleau , en pré- 
fence de la Reine Mère. 

Quelque zélé qu’il parut pour la 
deffenfedubien public, fon zélé ne plut 
pas toujours, & l’interpretation qu’on 
en fit lui fut aufli peu favorable qu’el- 
le l’a été de tout tems à ceux dont le 
zélé s’eft trouvé mêlé avec le defir d’ac- 
querir beaucoup de gloire. 

Ce fut lui aufli qui agit avec fuccès 
auprès de Louis XIV. pour obtenir de 
S. M. le bonheur de la revoir dans fa 
Capitale. Ce Prince lui aiant fait 
l’honneur de le nommer au Cardinalat, 
au mois de Septembre 1651. , il fut 
compris dans la promotion des Cardi- 
naux qu’innocent X. fit en 1652. Ce 

Pa- 
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Pape lui donna le Titre de Sainte Ma^ 
rie de la Minerve » Titre que poflede 
encore aujourd’hui S. E. M. le Cardi- 
nal de * Noailles. 

Cette même année le Cardinal de 
Retz prêcha pour la dernière fois dans 
fon Eglife , le premier Dimanche de 
l’ A vent. Peu de tems après , il fut arrê- 
té & conduit à Vincennes. Les plus 
remarquables événemens de fa vie font 
allez détaillez dans fes Mémoires & 
dans ceux de Joly , qui étoit attaché à 
cette Eminence ; fans qu’il foit necef- 
faire d’en repeter ici quelques autres 
particularités. 

Le Cardinal de Retz mourut à Paris 
dans l’Hôtel de Lefdiguiéres , le 24. 
Août 1679. âgé de 66 . ans , moins 
un mois & quelques jours. Son corps 
fut porté à S. Denis en France, où il 

re- 

* On a lieu de juger , que fi Louis XIV. 
eût vécu encore une année , la conformité 
qu’il peut y avoir entre ces deux Cardinaux, 
Archevêques de Paris , ne feroit pas demeu- 
rée au fimple Titre de Ste. Marie de la Miner- 
ve, attaché à leur dignité de Cardinal; Scque 
celui qui le poflede a prefcnt auroit rendu le 
parallèle plus parfait. 
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repofe dans la grande Egljfe, devant 
le Chœur près de la grille de fer qui 
le ferme > & du grand pillier de la 
croifée , vis-à-vis le tombeau du Roi 
François I. Son cœur fut dcpofé dans 
l’Eglife du Calvaire du Marais, où fa 
nièce * Marie-Catherine de Gondi, 
fœur aînée de feu Madame la Duchefïe 
de Lefdiguiéres , & aujourd’hui Supé- 
rieure Générale de cet Ordre , étoit 
alors Réligieufe. 

Le Pape lui écrivit quelque tems a- 
vant fa mort, pour lui demande! - l’idée 
d’un parfait Cardinal. Il fembloit que 
fa Sainteté voulût aprendre de lui les 
qualitez qu’il jugeoit nécefTaires à cet- 
te éminente Dignité, afin de ne faire 
aucun choix fans connoiffance. La 
lettre étoit pleine de marques d’eftime 
& de confiance pour le Cardinal de 
Retz , qu’on aflure avoir travaillé à cet 
Ouvrage. 1 

• Après avoir donné une légère idée de 
tout ce qui a pû avoir du raporç à la per-. 

fon- 

• 

* Ceft en confédération de cette Dame, 
quejfbn Père & fa Merc fondèrent le Couvent 
du Calvaire de xMachecoul en Bretagne. 
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ibnne du Cardinal de Retz , venons 
à celle qu’on doit fe former de fon carac- 
tère. 

Il étoit né avec beaucoup d’efprit î 
& de courage; il avoit une mémoire 
prodigieufe , plus de force que de po- 
litelfe dans fes paroles , l’humeur dou- 
ce & bien-faifante , une docilité admira- 
ble. Il fouffroit patiemment les plaintes 
& les reproches de fes amis. On a dit de 
lui qu’il avoit peu de piété* mais beau- ^ 
coup de Religion ; qu’il paroiffoit 
plus ambitieux » qu’il ne 1* étoit en ef- 
fet ; & que la vanité feule lui fit en- 
treprendre des chofes prefque toujours 
oppofées à fa profeffiom Mais s’il ex- 
cita de grands troubles dans l’Etat » ce 
ne fut point dans la vue d’occuper 
dans le Miniftére la place du Cardi- 
nal Mazarin , ainfi que ce dernier le 
croyoit. Il n’eut jamais d’autre vue» 
que de croifer fes projets & de borner 
fes idées moins ambitieufes qu’interef» 
fées , de paroitre redoutable à cet ar- 
tificieux Italien , & de fe vanger a- 
vec éclat du mépris que le Cardi- 
nal Mazarin devenu premier Miniftre 
avoit fait de fon entremife * dans le 

tems 
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tems des barricades. Il faut avouer 
pourtant , que le Cardinal de Retz fe 
îervit fort utilement des malheurs pu- 
blics , pour fe procurer le Chapeau. Il 
louffrit la prifon , & des traitemens 
ignominieux , avec courage & ferme- 
té} il ne dut fa liberté qu’à fa feule 
hardiefle, & aux reffources qu’il trou- 
va dans fon efprit. La pareffe le fou- 
tint avec gloire dans l’obfcurité d’une 
retraite de fix années , & ne l’y foutint 
pas moins que la force de fon courage. 
Mais une chofe qu’on ne • peut mettre 
que fur le compte de ce courage , c’eft 
la longue réfi fiance qu’il fit à ceux 
qui exigeoient de lui fa démiflion de 
P Archevêque de Paris , il foutint en 
homme d’honneur les attaques de fes 
ennemis & ne voulut fe démettre qu'a- 
ptes la mort du Cardinal Mazarin. Il 
aflifta à divers Conclaves , & fa con- 
duite y donna toujours un nouveau 
relief à fa réputation. 

Ilaimoitàfe livrer à l’oifiveté: c’étoit 
fa pente naturelle. Néanmoins il tra- 
vailloit dans les grandes affaires , com- 
me s’il n’avoit pu vivre dans le repos 
& dans l’inaction ,& il ferendoit à cet- 
te 


V 
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te vie désœuvrée auiïitôt qu’il ft 
fentoit libre. Et cet état , on aurait 
crû qu’il n’avoit jamais pu fouffrir le 
travail. 

Il avoit une grande préfence d’ef- 
prit , & tournoit fi bien à fon avan- 
tage les occafions que la fortune ldi 
préfentoit , qu’il fembloit les avoir pré- 
vues , & accommodées à Tes defirs. Il 
aimoit à conter ce qu’il avoit vu : fon 
imagination lui offrait fouvent plus que 
là mémoire ne lui fourniffoit. 

II étoit peu fenfible à la haine & I 
l’amitié, bien qu’en diverfes occafions 
il ait paru entièrement poffedé de l’une 
& de l ’autre. Il colorait parfaitement 
fès défauts , jufques là que fouvent il 
a cru être ce qu’il tachoit de paraî- 
tre aux autres. Il avoit plus emprunté 
de fes amis , qu’un particulier ne de- 
voit efpérer de pouvoir rendre : il s’a- 
quitta cependant à leur égard avec tou- 
te la juftice & toute la fidélité pofli- 
ble. Avant que de partir pour Rome 
il fit affembler tous fes créanciers , & 
voulut leur abandonner fes biens , 
leur demandant feulement autant de 
fes revenus qu’il lui en falloit pour fub- 

fifter 
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fifter médiocrement. Ses Créanciers le 
traitèrent avec une generofité qui a peu 
d’exemples. Une Dame, à qui il de* 
voit confidérablement , lui fit offrir 
encore une fomme de vingt mille écus* 

Il n’y eut pas jufqu’à Ton chapelier, à 
qui il devoit beaucoup auffi , qui ne 
lui témoignât une generofité infini- 
ment fupérieure à fa condition. Cei 
deux traits font un témoignage de l’af- 
feétion & de la confiance toute parti- 
culière , qu’il s’étoit aquife dans l’es- 
prit du peuple. Pour achever fon carâc- 
tere, j’ajoute que fa bonne foi & fa re- 
traite furent les plus éclatantes avions 
de fa vie* 

Refolu de finir fa vie dans cette re- 
traite il voulut fe démettre de la 
Dignité de Cardinal , mais le Pape ne 
voulut jamais confentir à cette abdica- 
tion. Enfin le Cardinal de Retz par- 
tagea le bien qui lui reftoit à fes do* 
meftiques & à fes amis : a&ion qui 
n’efl: pas la moins héroïque de fa vie. 

Neantmoins tant de generofité, ni. 
fa retraite ne pûrent le dérober 
à la malignité des jugemens du pu- 
blic. On chercha dans les motifs 

de 
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de cette retraite la foi.blefle de l'huma- 
nité. On refufa d’y reconnaître h 
piété des Prélats des premiers fiecles. 
On y voulut trouver le dégoût qui ac- 
compagne un âge avancé , le dépit de s’é- 
tre fait craindre fans beaucoup de fruit & 
de n’être point aimé de ceux à qui 
l’on s’étoit fait craindre. Tel fut le ju- 
gement qu’on porta d’un- deffein ft 
grand , & fi peu imité jufqu’à pré- 
fent. • ' • 

; Je n’ai qu’un mot à dire de cette 
Edition. Elle eft plus exaéfce , plus 
belle & plus correéte qu’aucune autre 
qui ait paru , fans même excepter celle 
de 1719. Je l’ai augmentée d’une Ta- 
ble. On a remarqué * quelques fautes 
qui fe font gliflfées dans toutes les Edi- 
tions de cet Ouvrage,' & qui fans dou- 
te font dues â celui qui a copié le pre- 
mier le Manufcric original. On n’a pas 
craint de les expofer au Public , au liett 
de rifquer des corrections teffleraires. 
A l’égard des Eclairciiïemens que je 
donne au bas des pages, tant fur cer- 
tains faits, que fur les perfonnes dont 

*** il 
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il ell parlé dans ces Mémoires ; fi le Pu- 
blic en fait quelque cas , ce n’eft pas 
à moi qu’il doit en témoigner farecon- 
noiflance. Elle eft toute due aux Auteurs 
qui me les ont fourni : l’arrangement ne 
mérite aucune gloire. Les Pièces qui 
compofent le tome quatrième de ces 
Mémoires méritent beaucoup plus 
d’attention, f’ai cru devoir les tirer de 
l’obfcurité. Entre ces Pièces la Conjura- 
tion de Fiefque , que le Cardinal écri- 
vit dans fa jeunefle , ne tient pas la 
moindre place.Je publierai dans quelques 
mois une édition des Mémoires de Jo- 
ly , plus exaéte que les précédentes , avec 
des éclairciflemens confiderablçs. Perfon- 
ne n’ignore que ces Mémoires font un 
cxcellement fuplément à ceux du Car- 
dinal de Retz. B. D. M. E. A. A, 

• » 

* é 

On avertit ici , que les dates de cer- 
tains faits dont il ejl parlé dans la Pré- 
face Je rapportent k l’Edition de 17 19, 
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CARDINAL DE RETZ , 

V w 

4 ' ' 

Compofe fur les Mémoires de ce Cardi- 
nal & fur ceux de Jolj ; par B. D . 
Ai. E. A. A. 

J Ean-François*Paul de Gondy, Arche- 
vêque Titulaire de Corinthe , Coad- 
juteur de Paris , depuis Cardinal de 
— Retz , & fécond Archevêque de Pa- 
ris , montra de bonne heure qu’il etoit 
né avec d’heureufes difpofitions pour 
les affaires. Un génie hardi , intriguant 
& plein de reffources , une pénétration 
étendue, un cara&ere d’efprit plus libre 
& plus indépendant qu’il ne doit être 
dans le Gouvernement Monarchique, 
une vivacité furprenante jointe à la 
connoiffance de l’ Hiftoire ancienne & 

• - M 

moderne le décelerent au Cardinal de 
Richelieu comme un jeune homme qui 
fe féroit craindre un jour. Avec ces 

talens il avoit une mémoire extraordi- 

% 

naire , . & l’on afTure qu’il recitoit à 
fès amis toute l’ hiftoire de fa vie, avec 
autant d’ordre * que s’il l’eût compofée 
, fur le papier & aprife enfuite par cœur. 
Dans fa jeunefle il parut plus propre à 
manier l’Epée > que le Bréviaire. Il fè 

♦ * * x ba- 
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i 

bâtit plus d’une fois en duel. La 
vivacité de fon efprit le rendoic 
impatient : il avoit beaucoup de 
courage & beaucoup d’honneur. On 
le confacra malgré lui à l’Etat Ecdé- 
fiaftique. Il l’avoue dans Tes Mémoi- 
res ; mais par la force de fon génie il s’af- 
fujettit bientôt aux fondions pénibles 
de la Prêtrife » & l’on aurait dit qu’il 
ctoit né pour être d’Eglife. L’envie 
de fe faire aimer du peuple & de fon 
Clergé le fit paraître un véritable Paf- 
teur : mais fous cette aparence il aima 
conftamment le monde , excepté les 
dernières années de fa vie qu’il pafla 
dans la retraite : & pour lors il mérita 
d’être comparé aux anciens Pafteurs de 
l’Eglife. , Il avoit naturellement l’hu- 
ïtteur douce & bienfaifante ; il partait 
avec force , fur le champ & fans mé- 
ditation : mais peu fcrupuleux pour le 
choix des termes & pour l’arrangement 
des phrafes , il penfoit plutôt I perfuader , 
qu’à plaire à l’oreille. Ses difcours font 
pleins de fentimens & de maximes. 

' Il admirait le courage & la grandeur 
des Romains, même jufqu’à en être ja- 
loux. Plutarque , Sallufte, Tite-Live , & 
ouelaues autres anciens Auteurs avoient 

" for- 
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fortifié dans le Cardinal de Retz une cer- 
taine difpofition qui fembloit tenir du 
vifionnaire. Ce n’étoit peut - être 
qu’ une admiration trop forte : mais 
on remarquoit dans cette admiration' 
un defir violent d’imiter l’ambition 
des grans hommes de l’Antiquité. En 
un mot , il mériterait d’être comparé 
à ces grans hommes , fi l’amour des 
plaifirs , l’ambition , & la vanité n’a- . 
voient terni fon mérite * & donné un 
sdr de faétion à fa conduite. 

Il avoit peu de piété & peut-être 
peu de Religion. Il prêchoit comme 
un fimple Curé, & vivoit comme le 
Courtifan le plus mondain. Le Peu- 
ple ébloui de la régularité extérieure- 
ment Apoftoliquedu Cardinal de Retz, 
ne faifoit aucune réflexion fur la vani- 
té , qui dans le fond étoit le véritable 
motif de cette régularité. . 

C’eft ainfi que fouvent l’amour de la 
gloire & le defir d’être loué le firent paraî- 
tre avecfuccès ce qu’il n’étoit pas ; aftif» 
quoique parefleux , toujours grand & 
toujours folide, bien que s’amufant quel- 
quefois à des bagatelles , fans ambition , 
quoique fouverainement ambitieux. Il 
l’avoue de bonne foi dans une con- 

*** 3 ver- 
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verfation qu’il eut avec Joly , Auteur 
des Mémoires qui fervent de Suple- 
ment â ceux du Cardinal de Retz. 

On lui doit cette juftice que quand 
il vouloit , il alloit plus loin qu’il ne 
paroifloit pofîible d’aller , & que la pé- 
nétration de fon efprit trouvoit des 
moyens impraticables aux autres. Il 
travailloit alors comme s’il étoit né la- 
borieux , & refiftoit aux accidens avec 
une fermeté au deflus de l’homme. 

Il fe fervit fort utilement, des mal- 
heurs publics pour fe faire Cardinal. 
Le Roi le nomma , & donna peu de 
de tems après des ordres fecrets pour 
révoquer cette nomination : mais plus 
vigilant en cette occafion & mieux fer- 
vi que la Cour , il prévint habilement 
Sc le Roi& t le Cardinal Mazarin. On 
croit qu’innocent X. ne fut pas fâché 
de mortifier celui ci par l’élévation de 
M. de Retz. Dans la fuite la Cour 
le fit arrêter au Louvre. Il foufrit 
fa captivité avec courage ; enfin il 
fe démit de l’Archevêché de Paris, 
pour fe délivrer de la prifon. Cepen- 
dant on lui manqua de parole & la 
Cour le fit conduire à Nantes. Sa pri- 
fon ne changea que de nom : mais il 

eut 
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eut le bonheur de s’en fauver , même eu 
plein jour , foutenu par Ton courage, 
fecouru de Tes amis. Alors il révoqua 
fa démiffion , palfa en Efpagne , & de 
là à Rome , où il affilia au Conclave 
d’Alexandre VII. qui négligea les in- 
térêts du Cardinal. C’elr ce qui l’o- 
bligea de fe retirer en Franche-Com- 
té , d’où il erra pendant quelque tems 
en Allemagne, en Hollande, en Flan- 
dre & en Angleterre. Après la mort' 
du Cardinal Mazarin , il fe rendit aux 
volontez de la Cour , & donna fa dé- 
miffion telle qu’on voulut : mais il 
n’eut aucune part aux afaires du Gou- 
vernement. La Cour le craignoit , & 
fi l’on fait attention à ces maximes li- 
bres & hardies qui font répandues dans 
le$ Mémoires du Cardinal* il faut 
avouer que la Cour n’avoit pas tort de 
le craindre. Il entra dans divers Con- 
claves î enfin il prit le parti de la retraite , 
réfolu peut être de palier les jours qu’il 
avoit encore à vivre dans cette forte de 
piété , qui fait plus craindre que defirer 
l’avenir. Alors il retrancha confiderable- 
ment de là dépenlè * & fe reduifant au 
necelfaire, il acquita fes dettes avec beau- 
coup de generofité. On jugea diverfe- 
* * * a ment 
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ment de cette retraite : les uns l’attri- 
buèrent à ce dégoût falutaire > qui déve- 
loppe fur le retour les principes de Reli- 
gion que lesdefordresduMonde&lati- 
ranniedes pallions ont prefqu’étoufé. Les 
autres l’attribuerent à la foiblefle de l’â- 
ge, &àdes infirmités qui annoncent aux 
vieillards les aproches de la mort. Il 
demeura donc encore expofé à la mali- 
gnité des jugemens du Public : mais 
quoi qu’il en foit, fa retraite eftlaplus 
éclatante acfirion de fa vie; 

Le Cardinal de Retz mourut à Paris 
le 24. Août 167p., âgé de 66 . ans. Il 
nous a laifie des Mémoires uniques dans 
leur caraétere. Il s’y peint lui meme avec 
toutes les vertus & tous les vices dont il 
fe trouvoit capable. Il ne cache aucune 
démarche, il montre fans déguifement 
les refTorts qui l’ont fait agir & par lef- 
quels il a fait agir les autres, aux dépens 
même, de fa réputation. Nous avons 
au ffi dé lui la Conjuration de Jean-Louis 
de Fiefque , qu’il écrivit , comme ib 
nous l’apprend dans fes Mémoires , à l’â- 
ge de 17. ans, & quelques Pièces fur les 
affaires de fon tems. 
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LETTRE 

Au Libraire \ 


J E vous remercie , Monfieur, de m’a- 
voir communiqué votre nouvelle E- 
dition des Mémoires de Cardinal de 
Retz,. Elle eft. imprimée avec un foin 
dont affurement le public vous tiendra 
compte , & elle doit par toutes fortes 
de raifons l’emporter fur les Editions 
de France. La plupart de celles-cy font 
mutilées en divers endroits , & toutes 
fans exception font fi couvertes de fau- 
tes ,■ qu’elles ne peuvent convenir qu’aux 
perfonnes qui achètent des livres fans 
intention de les lire ; ou qui lifent fi 
négligemment, que toutes les éditions 
font également correétes pour elle. 

Mais malgré les foins que l’on a pû 
prendre , il eft refté dans votre nouvel- 
le Edition quelques fautes , dont je 
crois devoir vous donner avis , & qu’il 
eft d’autant plus important de corri- 
ger , qu’elles viennent originairement 
des Manufcritsfurlefquels ces Mémoires 
ont été d’abord imprimez. Vous n’igno- 
rez pas, Monfieur, de quelle maniéré 
*** 5 la 
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la plupart de ces Livres de Mémoires 
viennent entre les mains des Libraires. 
C’eft le plus fouvent par la voie de ces 
Courtiers du Parnafle , qui les font 
tranfcrire à la hâte par des Copiftes igno- 
rans. Ils auraient de la peine, quand 
même ils feraient moins preffez , à ne 
pas eftropier des noms, qui, quelque 
illuftres qu’ils foient , leur font incon- 
nus , & des récits où ils n’entendent 
rien du tout. Quelque attention que 
l’on apporte dans la fuite à corriger 
ces fortes de Mss. il y refte toujours 
quelques fautes. Dés qu’une fois elles 
ont pafïe dans une édition , il eft 
impoffible d’en garantir les fuivantes , 
parce que plus un correcteur eft habi- 
le , moins il ofe reformer à fa fantaifie 
ce qui lui parait obfcur ou contradic- 
toire. 

Voici , Monfieur , ces fautes que 
j’ai remarquées. Je vous prie de re- 
garder ces obfervations , dont vous fé- 
rez l’ufage qu’il vous plaira , comme 
tin effet de l’envie que vous avez eue 
de fçavoir cejequepenfois de cette nou- 
velle Edition , l’une des plus belles & 
des plus correétes qui aient paru depuis 
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longtems en Hollande. Je fuis très 
pafaitement , Monfieur , Votre très 
humble & très obeiffant ferviteur. . . . 


Ton». I. 

/ 

p. 30. lign . 6 . J>)ue s'il ne periffoit pas d'une 
maladie : il faut néceflâirement que s'il perif- 
foit d'une maladie . 

p. 38. lign . 30. Anetonville . Cefl le même 
qui eft appellé, &avecraifon, Antonville 
p. 3 67. 

p. 41 . lign. 31, le Diable ne m' avoit pas latf • 
fé, liiez, le Diable m' avoit laijfé. 
p. 7 y. ajoutés cette Note. L’afiêmblée de 
1 645*. travailla encore pour le rétablillèment de 
. l’Evêque de Lepn de la Maifon de Rieux , qui 
avoit été privé de fon Evêché en 1 635^. pour 
avoit fuivi la Reine Mere en Flandres. L’affai- 
re étoit difficile, parcequeM. Cupif, qui avoir 
été mis en fa place, etoit iàcré , N il y avoit 
longtems , & en étoit en poflèflion. Mais, 
M. de Leon fut rétabli en 1648. au moïen 
de l’Evêché de Dol, qui fut donné à M. Cu- 
pif, 5 c ainfi THiftoire fut finie. 

Le jugement donné contre l’Evêque de 
Leon tenoit tant au cœur de MM. du Cler- 
gé, qu’ils en parlèrent encore dans rAflèm- 
bléc de 16 y o. où . l’on relolut un Aéte de 
. proteftation contre cette procedure, qui fut 
fignifié à M. le Nonce le 25*. Novembre 
du dit an. Ils prétendoient dans cet A die, que 
le jugement des Evêques apartient au Con- 
cile Provincial, &uf a appeiler les Evêques 

des 
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des Provinces voifines, fi les Evêques delà 
Province n’étoient pas en allez grand nom- 
bre , fauf Tappel au Pape. Il y a un- petit 
mot dans i’Aéte de lignification, qu’on pour- 
roit s’être abftenu d’y mettre : car parmi les 
qualitez de M. le Nonce on le qualifie Non- 
ce de Sa Sainteté vers le Roi &: le Roiau- 

• # 

me de France. Comme fi le Roiaume de 
France étoit quelque chofe qui fit un corps à 
part feparé du Roi, au lieu que le Roi 8c 
le Roiaume ne font point diftinguez j tou- <■ 
te l’autorité refidant dans la perfbnne du 
Roi. Je içai bien que dans fon pouvoir il 
eft ainfi qualifié par le Pape , mais nous ne 
Ibmmes obligez de reconnoitre le Non ce que 
comme Ambafîâdeur du Pape, en qualité de 
Prince temporel, pour refider à la fuite de 
la Cour comme les autres Ambafîadeurs des 
Princes Souverains. Cela eft d’autant plus à 
reprendre en ces Meilleurs , qu’ils ne pou- 
voient pas ignorer l’arrêt qui avoit été don- 
né pour ce fujet contre M. le Nonce en 
1647. le if. Mai. M. Talon s’en fouvint bien 
mieux en une rencontre femblable le 6. Mai 
1667. qui eft le jour d’un Arrêt qu’il fit don- 
ner fur la même chofe. Le Nonce l’aïant 
encore entrepris fix femaines après, nouvel 
arrêt du 23. Juin. Cette Note eft tirée des Me- 
moires Manufcrits de Colbert . 
p. 237. lign. y. Dole , lifez Dol , Ville Epifeo-' 

, pale de Bretagne. 

P* 3 * 7 * 3°« Parlement de Rennes, il faut," 

de Rouen . 

p* 3f2. Notte . le Catholicon d’Elpagne ligni- 
fie particulièrement l'argent d'Efpagne* 

« 

/ 

Tom* 
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Tome IL 

P- Si* Ugn.i$. fourfonger à mu furet é. liiez ] 
/uns fonger . 

p. $of , %#. dern. Souverets. liiez , Souvrés . 
p. 327. /rg». 8. fut emfecher le Brince . liiez, 
p/fr emfecher le ? rince. 

P* 2 Î* Carmélites de Bruges . liiez. 

Carmélites de Bourges . 
p, 398. /ijf». 2 j, /* /wri. liiez, farts • 

- # • • # • * 

; Tom. III. 

* * 

« % 

p. 7. %#. 18. éclairci . liiez, éclairé. 
p. if 7. /(g#. 24. le Vy ajoutai . lifez , /* /«y 
ajoutai . 

•i - 1 33. liiez, Lagny. 

p. 224. /igr*. if. extafes. liiez, excufes. 
p. 24f. lign. 31. riavois eu y liiez , /rtwfo 
p. 297. lign.fepult. Braguelone , je crois que 
c’eft Bragellone. 

$• 391# //£». 27 • liiez, dejfous • 

v r 

Tom. IV. 

p. iSo.lign. 19. le Boy y &c. cet Alinea , eft 
' fi fautif dans le Ms. qu’il n’eft pas furpre-- 
mnt qu’on n’en puifle tirer un ièns rai- 
fbnnable dans l’Imprimé, 
p. i8f. //g#. 7, Hubert, liiez, Habert . 
p. Amory. liiez , Auvry. 
p. 219. Cochon Evêque de Pp/e , lifez , Cohoé 
Evêque de DoL 

% m 

• % « 

CA< 

* 


Digitized by Google 


C AT A L O GU E 

DES 

L I V R E S, 

Imprimes chez J. Frédéric Bernard,' 
ou donc ü a nombre. 

A Mours de Catulle 8c de Tîbullc, par la Chapel- 
le, f vol. la. 

Avant ures d’uu Homme de Qualité, 7 vol. 12. 

C Eremonies 8c Coutumes Religieufes de tous les 
peuples deflinées par Picart , 4 vol. figu- 
res cnoiues 8c le même livre eu grand papier les 
figures choifies , par Herrurà Picart , lui meme. 

- - du même livre le tome f. contenant les 

Grecs , les Luthériens , les Calvimftes 8c les An- 
glicans fous prcjfe. 

Les Cent Nouvelles nouvelles , avec les figures def- 
finées, par Romain de Hoghe,i vol. 8. 

Contes 8c Nouvelles de Vergier, 2 vol. 8. 
Conférence de la Fable 8c de THiftoirc . par M. de 
Lavaur, 2 vol. 12. 

D lftionnaire de Richelct , Nouvelle Edition fort 
augmentée, 2 vol. 4. 17? r - 
Derham , Théologie Aftronomique, 8. 

Dialogues rhilofophiques 8c Critiques , par l’Abbe 
de Chartre-Livry , 12. 

L’TJLoqnencc Chrétienne dans l’idée 8c la prati- 
Jjj que, par le P. Gisbert, avec les Notes de 
Mr. Lenfant, 12. 

A blés de la Fontaine, fans fig. 8. 

H lftoire des Yncas du Pérou, 2 vol. 8. v 

de l’Academie Françoilé, par Peliuon» 

12. 

la fuite, par l'Abbé d’Olivct, 12. 

. ■ ■ des Infe&es de l’Europe 8c de l’Ameri- 

* que , avec les figures deflinées, par NI. Sibylle de 
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Merian, d'après nature , 2 vol. fol. papier Impérial. 
des Journaux > par Mr. Camufat > 12. 

du Manichéisme Ancien & Moderne, 


Stus prtjfe. 


& des Herefies qui ont précédé la Reformation» 
par M. de Beaulobre , 4. Sous prejje. 

— de la Ligue de Cambra/ , par l’Abbé du 

Bos, 12. 2 vol. I 7 2 9 - 

■ — i des Anciens Roiaumes, par Rollin, 12. 

Critique du P. Simon , y vol. comp. 4. 


1 Mages des Héros & des grands Hommes de l’An- 
tiquité deflinées > par Canini ôcc. gravées par Pi- 
cart le Romain , 4. 1731» ôc le même en grand 
■ pap. Exemplaires choifis. 

Journées Amulântes, par Mad. de Gomez > 6 tomes. 
12. 

M Emoires du Cardinal de Retz , Nouvelle Edi- 
tion augmentée de quelques Remarques ôc 
d ! une table , plus exafte & plus belle que toutes 
les precedentes, 4 vol. 8. 

— ■ — de Joly ôc de Madame de Nemours , 

• Nouvelle Editiou , augmentée de beaucoup d’E- 
claircifïèmens Hiftoriques, ôcc. 3 tom. 8. 1732. 
Sous prejflTe. 

des principaux Evenemens du Règne de 

Louis XIV. par le Marquis de la Fare, g. 

— du Comre de Brienne, 3 tom. 8. 

— • de Thcod. Agrippa d’ Aubignc Aieul de 

Mad. de Maintenon , écrits par lui même , avec 
l’Hiftoire des Intrigues de Mad. de Mucy , ôcc. 
2 vol. j 2. 

— — * de la Cour de France , pour les années 

1588. Ôc 1689, par Madame la ComtcfTe de la 
Fayette, 12. 

• du Comte de Fourbin , 2 vol. 12. 

& Eclairciflemenj fur l’Hiftoire de Fran-~ 

ce ôcc. par Mezerai 12. Sous prtjfe. 

N Audé Apologie pour les grands hommes accu* 
fés de Magie , avec des Remarques, 8. 

O Euvres de Racine, 2 vol. 12. 

de Mathématique de Pardiçg, 12. 

— — de Rabelais, 6 tom. 8. 

• ' Oc* 


CATALOGUE. 

Oeuvres diverfes de Lock , x vol. iz. Nouvelle 
Edition augmentée de deux Traites. 1732. 

F lybe Hiftoirc Romaine , traduite en François , 
par D. Vincent Thuillier , avec les Commen- 
taires du Chevalier de Folart, 4. 6 vol. 

Poëftes d’Auacreon & de Sapho , traduites en Fran- 
çois , par Mad. Dacier, 8. 

R Ecueil de Voiages qui ont fèrvi à l’établiP 
fement de la Compagnie des Hollandois aux 
Indes Orientales. 7 vol. ou iz tomes. 12. fig. E- 
dition plus complette que celle qui a été contre- 
faite à Rouan. 

de Voiages ou Nord, 8 vol. la. Nouv. 

Edit, plus exacte 6c en meilleur ordre que la pre- 
cedente, 1732. ■ : 

du même Recueil , le tome 5. Sous preffi. 

S Ermons de Tillotlon , 7. vol. 8. 1 

de Werenfels , 8. 

T Raitcs de l’Exiftence & des Attributs de Dieu.; 
de la Religion naturelle & de l’évidence de la 
Religion Chrétienne, traduits de l’Anglois de Clark, 

3 vol. 8 

— : fur l’Eloquence & la Poétique , par Mx. 

de Fcnelon de Cambray, le P. Lamy, Arnaud, le 
P. du Cerceau , &c. z vol. 1 2. 

V Oiages d’Abyfinie & d’Ethiopie , par le P. 

Lobo , avec les Differtations de l’Abbé le 
Grand, iz. 

— — de Coreal aux Indes Occidentales, 2 voL~ 

1 2. fig. 

— du P. Labat en Efpagne en Italie , &c* 

8 tomes, 12. fig, 

• — du Chevalier de Marchais en Guinée, ôcc. 

rédigés par le p. Labat, 4 tom. 12. fig. 

Vie de Mignard peintre du Roi, rz. 

Vanicri Fiædium Rufticum , 12. 2 tom. fig. 1731* 

— — Opulcula Poëtica, » a. 173t. 
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ECRITS PAR LVI-AIEME 


-A Madame.de **** 
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Adame *\ Quelque *, répugnance 
que je puilîè avoir à vous don- 
ner l'Hifloire de ma vie , qui a 
été agitée de tant devantures di- 
| férentes 5 néanmoins , comme 
vous me l'avez, commandé , je 
vous obéis , même aux dépens de ma réputation. 
Le caprice de la Fortune m'a fait honneur de 
beaucoup de fautes, & je doute qu'il foit judicieux 
de lever le voile quû en c^che unejpaçtiej Je vais 
Tm, L ' A /ccj 
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cependant vous inftruire nuement 8c fins détour 
des plus petites particularités , depuis le moment 
que j'ai commencé à connoitre mon état , 8c je ne 
vous cèlerai aucunes des démarches que j'ai faites 
en tous les tems de ma vie. Je vous fuplie très 
humblement de ne pas être furprilè de trouver fi 
peu d'art 8c au contraire tant de defordre en toute 
ma narration, 8c de confidérer que fi, en récitant 
les diverfès parties qui la compofint, j'interromps 
quelquefois le fil de l'hiftoire , néanmoinfc je ne 
vous dirai rien qu'avec toute la fincérité que de- 
mande l'eftime que je fins pour vous. Je mets 
mon nom à la tête de cet Ouvrage , pour 
m'obliger davantage moi-même à ne diminuer 
& à ne groflir en rien la vérité. La faufle gloire 
2c la fàuiïè modeftie font les deux écueils , que la 
plupart de ceux qui ont écrit leur propre vie, n'ont 
pu éviter. Le Prefïdent de Thou l'a fait avec fuc- 
cès dans le dernier fiécle 5 8c dans l'Antiquité Céfir 
n'y a pas échoué. Vous me faites fins doute la 
juftice d'être perfuadée que jcn'allégueroispasces 
grands noms fur un fujet qui me regarde, fi la 
imcérité n'étoit une vertu dans laquelle il eft per- 
mis , 8c même commandé de s'égaler aux Hé- 
ros. 

Je fors d'une Maifon illuftre en France, 8c* an- 
cienne en Italie. Le jour de ma naiflànceonprit 
un Eturgeon monftrueux, dans une petite rivière 
qui paflè fur la terre de Montmirail en Brie, où 
ma Mère accoucha de moi. Comme je ne m'e£ 
timepas allez pour me croire un homme à augu- 
re, je ne raporterois pas cette circonftance, fi lés 
libelles qui ont depuis été faits contre moi, 8c qui 
en ont parlé comme d'un prétendu préfige de l'a- 
gitation dont ils ont voulu me faire l'auteur, ne 
me donnoient lieu de Graindre qu'il n'y eût de l'af- 

feûatfon à l'obmettre .......... 

< » / 
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Je communiquai à Attichi , frère de la Com- 
tellè de Maure, &. Je le priai de iè fervir de moi 
la première fois qu’il tircroit l’épèe. Il la tiroit 
fouvent , je n’attendis pas longtems. Il me pria 
d’apeller pour lui Mplbeville , Enfeigne- Colonel 
des Gardes , qui fe fervit de Baflompierrc , celui 
qui eftmort avec beaucoup de réputation Major- 
; Général . de Bataille dans l’Armée de l’Empire. 
Nous nous battimes à l’épée gc au pi flolet , derriè- 
re les Minimes du Bois de Vincennes. Je bleflài 
Baifompierre d'un coup d’épée dans la cuifle , éc 
d’un coup de piftolet dans le bras. Il ne laifià pas 
de me defàrmer , parcequ’il pafià for moi , fie 
qu’il étoît plus âgé & plus fort. Nous allâmes ré- 
parer nqs amis, qui étoient tous deux fort bieffez. 
Ce combat fit aflez de bruit , mais il ne produisit 
pas l’effet que j’attendois. Le Procureur-Général 
commença des pourfoites,mais il les difoontinua, 
à la prière de no$ proches , & ainfi je demeurai là 
avec ma foutanne, 2c un duel. ; ... . . . ; 


La Mère s’en aperçut; elle avertit mon Père 
& l’on me ramena à Paris allez, brufquement. Il 
ne tint ‘pas à moi de me confoler de fon abfence 
avec üfladame du Chafielct : mais comme elle 

étoit engagée avec le Comte d’Harcourt, elle me 
mita d’écolier , Sc elle me joua - même allez pu- 
bliquement fous ce titre, en préfènee de Mr. le 
Comte dîHarcourt* . ’ Je m’en pris à lui; je lui. fis 
un opel à la Comédie. Nous nous battimes le len- 
demain au matin 1 , au delà du Fauxbourg St. Mar- 
cel. Il paflà fur moi , après m’avoir donné un 
coup d'épée , qui ne faifoit qu’effleurer l’eltomac. 
Il me porta par terre , & il eût eu infailliblement 
tout l’avantage , fi fon épée ne lui fût tombée dé 
la main , en nous colletant. Je voulus racourcir la 
ntjenne, pour lui en donner dans les reins; maiîf 
comme il étoit beaucoup plus fort êt plus âgé que 
A » • moi » 
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moi, il me tenoit le bras fi ferré fous lui, que je 
ne pus exécuter mon deflein. Nous demeurions 
ainfi lins nous pouvoir faire de mal , quand il me 
dit : Levons nous , il n’eft: pas honnête de fe gour- 
mcr : vous êtes un joli garçon, je vous eftime , & v 
ije ne fais aucune difficulté, dans Tétât où nous * 
-fbmmes, de dire que je ne vous ai donné aucun 
. fiijet de me quereller. Nous convînmes de dire au 
Marquis de Poifli , qui étoit fon neveu 8c mon 
ami, comment le combat s’étoitpaffé, mais de le 
tenir fecret à Tégard du monde , à la confidération 
de .Madame du Chaftelet. Ce n’étoit pas mon 
compte: mais quel moyen honnête de lerefulèr? 
On ne parla que çeu de cette affaire, 8c encore 
fut-ce par Tindilcrétion de Noirmputier, qui Payant 
aprifo du Marquis de Poiffi,la mit un peu dans le 
imonde : mais enfin il n’y eut point de procédures, 

.8c je demeurai encore là avec ma foutanne , 8c 

deux duels. . 

Permettez, moi , je vous fuplie , de faire un peu 
de réflexion fur la nature de l’eiprit de l’homme. Je 
me crois pas qu’il y eût au monde un meilleur 
cœur que celui de mon Père*, 8c je puis dire que 
fa trempe étoit celle de la vertu. Cependant#; ces 
duels 8c ces galanteries ne l’empêchèrent pas de 
faire tous fos efforts pour attacher à TEgliiè l’ame 
peut-être la moins eccléfiaftiquequi fût dansl’uni- 
vers. La prédileétion pour Ion ainé, 8c la vue de 
P Archevêché de Paris, qui étoit dans fà Maifon, 
produifirentcet effet. Il ne le crut pas, 8c ne le fen- 
tit pas lui-même:je jurerois même qu’il eût lui-mê- 
me j uré dans le plus intérieur de fon cœur, qu’il n’a- 
voit en cela d’autre mouvement que celui qui lui 
étoit infpiré par Papréhenfion des périls auxquels 
la profeflion contraire expoferoit mon ame: tant 
il efl: vrai qu’il n’y a rien quifoitfifujetàl’illufion 

que 

•_ * Philippe-Emanud de Gondi# 

•' - ' A S • 
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ue la piété. Toutes fortes d’erreurs fe gliflent 6c 
a cachent fous fon voile. Elle conficre toutes for- , 
tes d’imaginations ; 6c la meilleure intention ne 
fufit pas pour y faire éviter les travers. *. Enfin , 
après tout ce que je viens de vous raconter , je de- 
meurai Homme d’Eglife : mais ce n’eût pas été 
afiurément pour longtems , fans un incident dont 
je vais vous rendre compte. 

Mr. le Duc de Retz , ainé de notre Maifon , 
rompit dans ce tems-là , par le commandement 
du Roi , le Traité de mariage qui avoit été accor- 
dé quelques années auparavant entre Mr. le Duc 
de*Mercœur 6c fi Fille. Il vint trouver mon Père, 
dès le lendemain,. 6c le fur prit très agréablement, 
en lui difint qu’il étoit réfolu de la donner à fon 
Coufin , pour réunir la Maifon. Gomme je fivois 
qu’elle avoit une Sœur qui polfédoit plus de qua- 
tre vingt s mille livres de rente, jefongeai au mê- 
me moment à la double alliance. Je n’efoérois 
pas que l’on y penfit pour moi , connoiflant le 
terrain comme je le connoiflois, 8c je pris le parti 
de me pourvoir de moi-même. Comme j’eus 
quelque lumière que mon Père n’étoit pas dans le 
deffein de me mener aux noces , peut-être en vue 
de ce qui en arriva, je fis femblant de me radoucir 
à l’égard de ma proreflion ; je feignis d’être touché 
de ce que l’on m’avoit repréfenté tant de fois fur 
ce fojet, 6c je jouai fi bien mon perfonnage , que 
l’on crut que j’étois abfolument changé. Mon Pè- 
re fe réfolut de me mener en Bretagne , d’autant 
plus facilement , que je n’en avois témoigné au- 
cun defir. Nous trouvâmes Mademoifelle de Retz 
à Beaupreau en Anjou.. Je ne regardai l’ainéeque 
comme ma Sœur $ je confidérai d’abord Mademoi- 

A 3 fclle 

* Louis Duc de Mercœur, depuis Cardinal de Vendô- 
me , Père de Mr. le Duc de Vendôme & de Mr. le 
Grand-Prieur , mort en 1659. 
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felic de Scepaux, (c’eft ainfi qu’on apclloit la ca~ 
dette ) comme ma maitrellè. .Je la trouvai très 
belle» le teint du plus grand éclat du monde, des 
lys 8c des rofes en abondance, les yeux admira-^ . 
blés , la bouche très belle ; du défaut à la taille , mais, 
peu remarquable , 8c qui étoit beaucoup couvert 
par la vue de quatre vingts mille livres de rente , 
par Pefpcrance du Duché de Beaupreau, 6c par 
mille chimères que je formois fur ces fondemens, 
qui étoient réels. 

Je couvris très bien mon jeu dans le commen- 
cement y j’àvois fait l’eccléfiaftique 6c le dévot dans 
tout le voyage, je continuai dans leféjour : je lou- 
pirois toutefois devant la Belle , elle s’en apper- 
çut : je parlai enfiiite , elle m’écouta , mais d’un 
air un peu fevére. Comme j’a vois obfèrvé qu’elle 
aimoit extrêmement une vieille fille de chambre, 
qui étoit feeur d’un de mes Moines de Buzai , je 
n’oubliai rien pour la gagner , & j’y réuflis par le 
moyen de cent piftoles , 6c par des promeflès im- 
menfès que je lui fis. Elle mit dans l’efprit de fà 
Maitrefie que l’on ne fongeoit qu’à la faire Reli- 
gieufe, & je lui difois de mon côté que l’on ne 
penfbitqu’à me faire Moine. Elle haïfloit cruelle-, 
ment fa Sœur, parcequ’elle étoit beaucoup plus 
aimée de fon Père , 8c je n’aimois pas trop mon 
Frère * pour la même raifon. Cette conformité 
dans nos fortunes contribua beaucoup à notre liai- 
ion. Je me perfuadai qu’elle étoit réciproque, 8c 
je me réfolus de la mener en Hollande, Dans la 
vérité |1 n’y avoit rien de fi facile ; Machecoux , 
où nous étions venus de Beaupreau , n’étant qu’à 
une deinie lieue de la mer : mais il fiilloit de Tan- 
gent pour cette expédition , 8c mon tréfor étant 
epuife par le don des cent piftoles, je ne me trou- 
vois pas un fol. J’en trouvai fuffifamment en té- 
moignant 

* ?icrrc de Gornfi, Duc dç Retz, mort en 1676. 
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moignant à mon Père que l’œconomat de mes 
Abbayes étant cenfé tenu de la plus grande rigueur 
des Loix,je croyois être oblige enconfcienced’en 
prendre l’adminiftration. La proposition ne plut 
pas: mais on ne put la refufer, 8c parcequ’elle 
étoit dans l’ordre , 8c parcequ’elle faifoit en quel- 
que façon juger que je voulois au moins retenir 
mes Bénéfices, puifque j’en voulois prendre foin* 

Je partis dès le lendemain pour aller affermer 
Buzai , qui n’eft qu’à cinq lieues de MachecQUX. Jq 
traitai avec un Marchand de Nantes , appellé Ju- 
catiéres, qui prit avantage de ma précipitation, 
& qui, moyennant quatre mille écus comptant 
qu’il me donna, conclut un marché qui a fait là 
fortune. Je crus avoir quatre millions. J’étois 
fur le point dem’aflurer d’une de ces Flûtes Hol- 
landoiles , qui font toujours à la rade de Retz , 
lorsqu’il arriva un accident qui rompit toutes mes 
mefores. 

Mademoifelle de Retz ( car elle avoit pris ce 
nom depuis le mariage de là Sœur) avoit les plus 
beaux yeux du monde, mais ils n’étoient jamais 
fi beaux que quand ils mouroient, 8c je n’en ai 
jamais vu à qui la langueur donnât tant de grâces. 
Un jour que nous dinions chez une Dame du pays, 
à une lieue de Machecoux , en fe regardant dans 
un miroir qui étoit dans la ruelle, elle montra 
tout ce que la Morbidezza des Italiens a de plus 
tendre, de plus animé 8c déplus touchant. Mais 
par malheur elle ne prit pas garde que * Palluau, 
qui a depuis été le Maréchal deClérambaUt, étoit 
au point de vue du miroir. Il le remarqua; 8c, 
comme il étoit fort attaché à Madame de Retz , 
avec laquelle, étant fille, il avoit eu beaucoup de 
commerce, il ne manqua pas de lui en rendre un 

A4 compte x 

* Philippe de Clérambaut, Comté de Palluau , mott 
fc 24. Juillet 1 66 s. âgé de f$. ans. 
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compte fidèle, 8c il m’aflura même , à ce qu’i.1 
m’a dit lui- même depuis, que ce qu’il avoit vu ne 
pouvoit pas être un original. 

Madame de Retz , qui haïflbit mortellement là 
Sœur , en avertit dès le foir même Mr. fonPére, 
qui ne manqua pas d’en donner part au mien. Le 
lendemain l’ordinaire de Paris arriva ; l’on feignit 
d’avoir reçu des Lettres bien preflàntes ; l’on dit 
un adieu aux Dames fort léger 8c fort public. Mon 
Père me mena couchera Nantes. Je fus, comme 
vous le pouvez juger , 8c fort furpris , 5c fort tou- 
ché. Je ne favois pas à quoi attribuer la promtitude 
de ce départ; je ne pouvois me reprocher aucune 
imprudence; je n’avois pas le moindre doute que 
Palluau eût pu avoir rien vu. Je fus un peu éclair- 
ci à Orléans, où mon Fréreapréhendantquejene 
m’échapaflè , ce que j’avois vainement tenté plu- 
fieurs rois dès 'Tours, fe faifit de ma caflette où 
étoit mon argent. Je connus par ce procédé que 

{ '’avois été pénétré, 8c j’arrivai à Paris avec la dou- 
eur que vous pouvez vous imaginer. 

Je trouvai Equilli oncle de Vaflë 8c mon cou- 
fin germain, que j’ofeafliirer avoir été le plus hon- 
nête homme de fonfiécle. Il avoit vingt ans plus 
que moi , mais il ne laifîoit pas de m’aimer chère- 
ment. Je lui avois communiqué avant mon dé- 
part, la penfée que j’avois d’enlever Mademoifelle 
de Retz , 8c il l’ayoit fort approuvée , non feule- 
ment pareequ’il la trouvoit fort avantageulè pour 
moi , mais encore pareequ’il étoit perfuadé que 
la double alliance étoit néceflàire pour aflurer f’é- 
tabliflèment de la Maifon. L’événement qui porte - 
aujourd’hui notre nom dans une famille étrangère, 
marque qu’il étoit aifez bien fondé. Il me promit 
de nouveau de me fervir de toute choie en cette 
occafion. Il me prêta douze cens écus qui étoit 
tout ce au’il avoit d’argent comptant. J’en pris 
trois mille du Prélident Barillon. Equilli manda 

de 
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de Provence le pilote de là galère , qui étoit hom- 
me de main 8cdefens. Je m’ouvris de mon def- 
lèin à Madame la Comteftè de Saux , qui a été de- 
puis Madame de Leldiguiéres. 

0 *••••• 
Ce nom m’oblige à interrompre le hl de mon 
difcours 8c vous en verrez les railôns dans la fuite. 

Je querellai Praiïin à propos de rien, nous nous 
battimes dans le Bois de Boulogne , après avoir eu 
des peines incroyables à nous echaper de ceux qui 
nous vouloient arrêter. 11 me donna un fort grand 
>. coup d’épée dans la gorge , je lui en donnai un 
qui n’étoit pas moindre dans le bras. Meillaincour , 
Ecuyer de mon Frère qui me fervoit de fécond , 8c 
qui avoit été blefle dans le petit ventre 8c defarmé , 
8c le Chevalier du Pleflis , fécond de Prafiin, nous 
vinrent féparcr.. Je n’oubliai rien pour faire éclater 
ce combat, jufqu’au point d’avoir apofté des té- 
moins : mais l’on ne peut forcer le deftin , 8c l’on 
ne longea pas feulement à informer. 

• • • « ♦ ♦ » « 
En ce cas là croyez vous , me dit-il , qu’un atta- 
chement à une fille de cette forte , puifle vous 
empêcher de tomber dans un inconvénient où Mr. 
de Paris votre oncle eft tombé, beaucoup plus par 
la baflèflè de lès inclinations que par le dérégler 
ment de lès moeurs ? Il en eft des Eccléfiaftiques 
Comme des Femmes, qui ne peuvent jamais con- 
ferver de dignité dans la galanterie que par le mé- 
rite de leurs amans. Ou eft celui de Madcmpi- 
felle de Roche , hors fa beauté ? Eft-ce une excu- 
iè fufifante pour un Abbé , dont la première préten- 
tion eft l’Archevêché de Paris ? Si vous prenez l’é- 
pée , comme je le crois , à quoi vous expolèz vous? 
Pouvez vous répondre de vous-même à l'égard 
d’une fille aufli brillante 8c auffi belle qu’elle eft? 
Dafis fix lèmaines elle ne fera plus enfant , elle lèra 
lifflée par Epineville, qui eft un vieux renard, 8c 
A S - par . 


io Mémoires du 

par là Mère qui paroit avoir de l’entendement. 
Que làvez, vous ce qu'une Beauté comme celle- 
là , qui fera bien inftruite, vous pourra mettre dans 
l’efprit > 

P* P r 

• »*••• 

Mr. le Cardinal de Richelieu (a) haïflbit au der- * 
nier point Mad.la Princeffe de Guimené, parcequ’il 
étoit perfuadé qu'elle avoit traverfé l'inclination 
qu’il avoit pour la (b) Reine , 8c qu'elle avoit même 
été de part à la pièce que Madame du Fargis, Da- 
me d'Atour , lui fit , quand elle porta à la Reine-Mé- 
re Marie de Médicis une Lettre d'amour , qu’il 
avoit écrite à la Reine là belle-fille. Cette haine de 
Mr. le Cardinal de Richelieu avoit pafle jufqu’au 
point d'avoir voulu obliger, pour fe vanger, Mr. 
le Maréchal de Brefcé fon beau-Frére 8c Capitaine 
des Gardes du Corps, à rendre publiques les Let- 
tres de Madame de Guimené , qui avoient été trou- 
vées dans la caffette de Mr. de (c) Montmorenci, 
lorsqu’il fut pris àCaftelnaudari: mais le Maréchal 
de Brezéeut,ou l'honnêteté , ou la fr anchife de les 
rendre à Madame de Guimené. 11 étoit pourtant 
fort extravagant; mais comme Mr. le Cardinal de 
Richelieu s’etoit trouvé autrefois honoré en quel- 
que façon de fon alliance , 8c qu’jll craignoit même 
les emportemens 8c fes prôneries auprès du Roi , 
qui avoit quelque forte d'inclination pour lui ; il le 
loufroit, dans la vue de fe donner à lui-même 
quelque repos dans là famille, qu'il fouhaitoit avec 
paffion d’établir 8c d’unir. 11 pouvoit tout en 
France à la réferve de ce dernier point: car Mr, 

.le 

fa) Armand-Jean du Ple/ïïs , Cardinal de Richelieu, 
naquit en 158 7. 8c mourut en 164.1. 

(b) Anne d’Autriche , fille ainée de Philippe 111 . Roi 
d’Elpagne, 8c époulè de Louis XIII. morte en 1 666. 

(cj Henri Duc de Montmorenci fut pris le 1. Septem- 
bre 1632. 8c décapite à Touloufc au meus de Novembre 
de la meme année. 
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le Maréchal de Brezé avoit pris une fi fortfe aver- 
iion pour Mr.de la Mcilleraie *,qui étoit Grand- 
Maitrc de T Artillerie en ce tems-la , 8c qui a été 
depuis le Maréchal de la Meilléraie , qu'il ne le 
pouvoit fouffrir.il ne pouvoit fe mettre dans l’ef- 
prit que Mr. le Cardinal de Richelieu dût feule- 
ment fonger à un homme qui étoit vraiment fon 
Coufin germain, mais qui n'avoit aporté dans fon 
alliance qu'une roture fort connue, la plus petite 
mine du monde, & un mérite, à ce qu'il publfoit, 
fort commun. 

Mr. le Cardinal de Richelieu n'étoit pas de ce 
fentiment, Il croyoit 6c avec raifon beaucoup de 
coeur à Mr. de la Meilleraie, il eftimoit même fe 
capacité dans la guerre infiniment au deflus de ce 
qu'elle méritoit , quoiqu’en effet elle ne fût pas 
méprifàble. Enfin il le deftinoit à la placequenous 
avons vu avoir été tenue depuis lï glorieufement 
par Mr. de Turenne. 

Vous jugez affèz, par çe que je viens de vous 
dire, de la brouillerie du dedans de la maifon de 
Mr. le Cardinal de Richelieu , 8c de l'intérêt qu'il 
^voit à la démêler. Il y travailla avec application* 
8c il ne crut pas y pouvoir mieux réutfrr , qu'en 
réunifiant ces deux Chefs de cabale , dans une con*^ 
fiance qu’il n'eut pour perfonne, 8c qu'il eut uni- 
quement pour eux deux. Il les mit pour cet effet, 
en commun 8c par indivis dans la confidence de 
fes galanteries , qui en vérité ne répondoient er} 
rien à la grandeur de fes avions ni à l'éclat de fà 
vie : car Marion de Lorme , qui étoit un peu 
moins qu'une proftituée , fut un des objets de fon 
amour , 8c elle le fecrifia à des Barreaux. Madamede 
Fruges, que vous voyez trainante dans les cabinets 
fous le nom de vieille femme , en fut un autre. 

U 

* Charles de la Porte , Maréchal de la Mcilleraie > 
inoqrut en 1664. 
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La prefhiére venoit chez lui la nuit: il alloit auffi 
la nuit chez la féconde, qui étoit déjà un refte 
de Buckingham 8c de l’Epienne. Ces deux con- 
fidens qui avoient fait entr’eux une paix fourrée , 
l’y menoient en habit de couleur} 8c Madame de 
Guimené faillit d’être la viétime de cette paix 
fourrée. 

Mr.de la Meilleraie, que l’on appelloit leGrand- 
Maitre , étoit devenu amoureux d’elle , mais elle 
ne l’étoit nullement de lui. Comme il étoit, 8c 
par fon naturel , 8c par fa faveur , l’homme du 
monde le plus impérieux , il trouva fort mauvais 
que l’on ne l’aimat pas. Il s’en plaignit , l’on n’en 
nit point touché : il menaça , l’on s’en moqua. Il 
crut le pouvoir, parceque Mr. le Cardinal, au- 
quel il avoit dit rage contre Madame de Guimené , 
avoit enfin obligé Mr. de Brezé à lui mettre entre 
les mains les Lettres écrites à Mr. de Montmoren- 
ci , defquelles je vous ai tantôt parlé , 8c il les 
avoit données au Grand- Maitre , qui dans les fé- 
condes menaces en laiflà échapper quelque chofe à 
Madame de Guimené. Elle ne s’en moqua plus, 
mais elle faillit à en enrager. Elle tomba dans une. 
mélancolie qui n’eft pas imaginable } tellement que 
l’on ne la reconnoiflbit point. Elle s’en alla à Cou- 
perai , où elle ne voulut voir perfonne. 

• • » • • . • •• 

Dès que j’eus pris la réfblution de me mettre à 
l’étude j’y pris aulïi celle de reprendre les erremens 
de Mr. le Cardinal de Richelieu} 8c quoique mes 
proches mêmes s’y oppofàfïént, dans l’opinion 
que cette matière n’étoit bonne que pour des pé- 
dans, je fuivis mon defléin , j’entrepris la carrière, 
8c je l’ouvris avec fiiccès. Elle a été remplie de- 
puis par toutes les- perfbnnes de qualité de la mê- 
me profeffion. Mais comme je fus le premier de- 
puis Mr. le Cardinal de Richelieu, ma penfée lui 
plut } 8c cela joint aux bons offices que Mr. lç 

Grand- 
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Grand-Maître me rendait tous les jours auprès dfe 
lui , fit qu’il parla avantageufement de moi en deux 
ou trois occalïons; qu’il témoigna un étonnement 
obligeant de ce que je ne lui avois jamais fait la 
cour, 6c qu’il ordonna même à Mr.de Lingendes, 
qui a été depuis Evêque de Mâcon, de me mener 
chez lui. 

Voilà la Iburcedema première difgrace : car au 
lieu de répondre à lès avances, 8c aux inftances 
que Mr. le Grand-Maitre me fit pour m’obliger à 
lui aller faire ma cour , je ne les payai toutes que 
de très méchantes exeufes. Je fis le malade, j’al- 
lai à la campagne; enfin j’en fis aflèz pour laiflèr 
voir que je ne voulois point m’attacher à Mr. le 
Cardinal de Richelieu , qui étoit un très grand hom- 
me, mais qui avoit au louverain degré le foible de 
ne point meprifer les petites choies. Il le témoigna 
en ma perionne: car l’hiftoire de la conjuration 
de * Jean- Louis de Fieique, que j’avois faite à 
dix-huit ans , ayant échapé en ce tems-là des mains 
de Lauziéres , à qui je l’avois confiée feulement 
pour la lire , 6c ayant été portée à Mr. le Cardinal 
de Richelieu par f Boisrobert, il dit tout haut, 
en préiènee du Maréchal d’Etrées 8c de Senneter- 
re: Voila un dangereux eiprit. Le fécond le dit 
dès le foir même à mon Père, 8c je me le tins 
comme dit à moi-même. Je continuai cependant, 
par ma propre coniidération , la conduite que je n*a-< 
vois prife jufques là que par celle de la haine per-* 1 
fonnelle que Madame de Guimené avoit contre 
Mr. le Cardinal. 

Le fuccès que j’eus dans les A êtes de Sorbonne ,' 
me donna du goût pour ce genre de réputation. 

.Z, . Je 

* Jean - Louis de Fieique , auteur de la conjuration 
de Gènes. Il le noya le i. Janv. ij/7. 

t François Mctel de Beisrobcrt , de l’Açad. Françoi- 
fc, mort en itffa/ / 
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Je la voulus pouffer plus loin , 8c je m’imaginai 
que je pourrois réuffu* dans les Sermons. On me 
confeilloit de commencer par de petits Couvens, 
où je m’accoutumerois peu à peu. Je fis tout lé 
contraire. Je prêchai l’Afcenfion, la Pentecôte, 
la Fête-Dieu dans les petites Carmélites, en pré- 
fènee de la Reine 8c de toute Cour } 8c cette 
audace m’attira un fécond éloge de la part de Mr. 
le Cardinal de Richelieu. Car comme on lui eut- 
dit quej’avois bien fait, il répondit: Il ne faut pas 
juger des choies par l’événement, c’eft un témé- 
raire. J’étois, comme vous voyez , allez, occupé 
pour un homme de vingt deux ans. 

• • • • • • • 
Mr. le Comte ♦ , qui avoit pris une très grande 
amitié pour moi , 8c pour le fervice 8c la perfonne 
duquel j’a vois pris un très grand attachement , par- 
tit de Paris la nuit , pour s’aller jetter dans Sedan , 
dans la crainte qu’il eut d’être arrêté. Il m’envoya 
quérir furies dix heures du loir. Il médit fbndef- 
iein. Je le lùpliai avec inftance, qu’il me permît 
d’avoir l’honneur de l’accompagner. Il me le dé- 
fendit expreffémentj mais il me confia Vanbroc * 
un joueur de luth Flamand, 8c qui étoit l’homme 
du monde à qui il Ce confioit le plus; Il me dit 
qu ? il me le donnoit en garde, que je le cachaflfi 
.chez moi , 8c que je ne le laiffaffe lbrtir que la nuit; 
J’exécutai fort biende ma part tout cequim’avoit 
■été ordonné, car ie mis Vanbroc dans une fou- 
pente, où il eût fallu être chat ou Diable pour le 
trouver. Il ne fit pas li bien de fon côté} car il fut 
découvert par le Concierge de l’Hôtel de Soiflons, 
au moins à ce que j’ai toujours foupçonné, 8c je • 
fus bien étonné qu'un matin à fix heures , je vis 
toute ma chambre pleine de gens armez , qui m’é- 

veil- 

* Louis de Bourbon, Comte de Soiflons, tué à la 
Bataille de Maifcc pics de Sedan , en* i$+ï* 
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veillèrent en jettant la porte en dedans. Le Prévôt 
de l’Ifle s’avança, Sc il me dit en jurant: Où eft 
Vanbroc? A Sedan, je crois, lui répondis-je. Il 
redoubla fès juremens, 8c il chercha dans la pail- 
laflè de tous les lits. Il menaça tous mes gens de 
la queftion. Aucun d’eux, à la réferve d’un feul, 
_ ne lui en put dire des nouvelles. Ils ne s’aviferent 
pas de la foupente , qui dans la vérité n’étoit pas 
xeconnoiflàble , 8c ils fbrtirent très peu fàtisfàits. 
Vous pouvez croire qu’une notte de cette nature 
fe pou voit appeller pour moi, à l’égard de la Cour, 
une nouvelle confufion. En voici une autre. La 
licence de Sorbone expira; il fut queftion de don- 
ner les Lieux , c’eft-à-dire , de déclarer publique- 
ment, au nom de tout le Corps, lefquels ont le 
mieux fait dans leurs Aéfces; 8c cette déclaration fè 
fait avec de grandes cérémonies. J’eus la vanité 
de prétendre le premier Lieu, 8c je ne crus pas le 
devoir céder à l’Abbé de la Mothe-Houdancourt , 
qui eft préfèntement l’Archevêque d’Auch, 8c fur 
lequel il eft vrai que j’avois eu quelques avantages 
dans les difputes. 

Mr. le Cardinal de Richelieu, qui faiioit l’hon- 
neur à cet Abbédelereconnoitrepour Ion parent, 
envoya en Sorbonne le Grand-Prieur de la Porte 
fim Oncle, pour le recommander. Je me conduis 
fis dans cette occafion mieux qu’il n’apartenoit à 
mon âge; car auflitot que je le fus, j’allai trouver 
Mr. de Raconis, Evêque de Lavaur , pour le prier 
. de dire à Mr.le Cardinal que, comme je fàvcus le 
refpeét que je lui devois, je m’étois defifté de ma 
prétention , auflitot que j’avois apris qu’il y prenoic 
part. Mr. de Lavaur me vint retrouver dès le len- 
demain matin, pour me dire que Mr. le Cardinal 
ne prétendoit point que Mr. l'Abbé de la Mothc 
eût l’obligation du Lieu à ma ceflion, mais à ion 
mérite, auquel on ne pouvoit le refufer. La ré- 
ponfc m’outra, je ae répondis que par un fouris. 
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8c une profonde révérence. Je fuivis ml pointe* 
8c j’emportai le premier Lieu de 84. voix. Mr. le 
Cardinal de Richelieu, quivouloit êtremaitre par 
tout 8c en toutes choies , s’emporta jufqu’à la pué- 
rilité. Il menaça les Députez, de la Sorbonne de 
rafer ce qu’il avoit commencé d’y bâtir , 8c il fit 
mon éloge tout de nouveau avec une aigreur in- 
croyable. 

Toute ma famille s’épouvanta. Mon Pe're 8c 
ma Tante de Magnelai, qui fe joignoient enfeni- 
ble, la Sorbonne, Remebroc , Mr. le Comte, 
mon Frère qui étoit parti la même nuit. Madame 
deGuimené, à laquelle ils voyoient bien que j’étois 
fort attaché , fouhaitoient avec paflion de m’éloi- 

§ ner, 8c de m’envoyer en Italie. J’y allai, 8c je 
emeurai à Venifè jufqu’à la mi- Août, 8c il ne tint 
|>as à moi de m’y faire aflàfliner. Je m’amufai 
a vouloir faire galanterie à la Signora Vendrani- 
na, noble Vénitienne, 8c qui étoit une des per- 
lonnes du monde les plus jo ies. Le Préfident de 
Maillé, Ambaflàdeur pour le Roi, qui favoit le 
périt qu’il y a en ce pays-là pour ces fortes d’a van- 
tures, me commanda d’en fortir. Je fis le tour 
de la Lombardie, 8c je me rendis à Rome fur la 
fin de Septembre* Mr. le Maréchal d’Etrées y é- 
toit Ambaffadeur. Il me fit des leçons fur la ma- 
nière dont je devois vivre , 8c ces leçons me perfua- 
dérent. Quoique je n’euflè aucun delfein d’être 
d’Eglifè, je me réfolUs à tout hazard d’acquérir 
de la réputation dans une Cour Eccléfiaftique , où 
l’on me verroit avec la fbutanne. J’exécutai fort 
bien ma réfblution , je ne laifTai pas la moindre 
ombre de débauche ou de galanterie, je fus mo- 
defte au dernier point dans mes habits ; 8c cette 
modeftie qui paroifloit dans ma perfonne, étoit 
relevée par une très grande dépenfe , par de bel- 
les livrées , par un équipage fort lefte , 8c par une 
fuite de fept ou huit Gentilshommes , dont il y en 
' " ' ' avoit 
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avoit quatre Chevaliers de Malthe. Je dilputai 
dans les Ecoles de Sapience , qui ne font pas à 
beaucoup près fi lavantes que celles de Sorbonne; 
8c la -fortune contribua encore à me relever. „ Le 
Prince de Schemberg , Ambafiadeur d’obédience 
de l’Empire , m’envoya dire , un jour que je jouois 
au balon dans les. Thermes de l’Empereur Anto- 
r nin,dô lui quitter la place; Je lui fis répondre qu’il 
n’y avoit rien que je n’eufîê rendu à fon Excel- 
lence, fi elle me l’eût demandé par civilité: mais* 
puisque c’étoit un ordre, j’étois obligé de lui dire 
que je n’en pouvois recevoir d’aucun Ambafiadeur 
que de celui du Roi mon maitre. Comme il infifi* 
ta, 6c qu’il m’eut fait dire pour la féconde fois par 
un de les Eftafiers de fortir du jeu, je me mis fur 
la défenfive ; 8c les Allemans , plus par mépris , 
à mon fens, du peu de gens que j’a vois avec moi, 
que par autre confidération , ne pouflerent pas l’af- 
faire; Ce coup porté par un Abbé tout modefte 
à un Ambafiadeur , qui marchoit toujours avec cent 
Moufquetaires à cheval , fit un très gand éclat à 
Rome, 8c fi grand, que Rozé, que vous voyez 
Secrétaire du Cabinet 8c qui étoit ce jour-là dans 
le jeu du balon, dit que feu Mr. le Cardinal Maza- 
rin en eut dès ce jour l’imagination faille, 8c qu’il 
lui en a parlé depuis plufieurs fois, 

• * • • • • j * i 

La fànté de Moniteur le Cardinal de Riche- 
lieu commençoit à s’afoiblir , 8càlaiflèr parconfé- 
quent quelques vues de pofiibilité à prétendre à 
l’Archevêcné de Paris. Mr. le Comte, qui avoit 
pris quelque teinture de dévotion dans la retraite 
de Sedan, 8c qui fentoit du fcrupulede pofieder, fous 
le nom de CuJlodi-nos f plus de cent mille livres de 
rentes en Bénéfices, avoit écrit à mon Père qu’auf- 
fltot qu’il feroit en état d’en faire agréer à la Cour • 
fà démiflion en ma faveur , il me les remettront en- 
tre les mains. Toutes ccs confidératioos jointes en- 

Tom. I. B femble 
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femble ne me firent pas tout à fait perdre la réfb- 
lution de quitter la foutanne, mais elles la fufpendi- 
rent. Elles firent plus, elles me firent prendre cel- 
le de ne la quitter qu’à bonnes cnfeignes , 8c par 
quelques grandes actions ; 8c comme je ne les 
voyois ni proches ni certaines , je réfolus de me 
flgnaler dans ma profefiion 8c de toutes les maniè- 
res. Je commençai par une très grande rètraite , 
j’étudiois prefque tout le jour , je ne voyois que fort 
peu de monde, je n’avois prelque plus d’habitudes 
avec toutes les femmes , hors Madame de * Gui- 
mené. 

• • • • • • • 

Le Diable avoit apparu juftement i f. jours a- 
vant cette avanture à Madame la Princeffe de 
Guimené , 8c il lui paroifloit fouvent, évoqué 
par les conjurations de f Mr. d’Andilli, quilefor- 
çoit , je crois , de faire peur à fa dévote , de la- 
quelle il étoit encore plus amoureux que moi, 
mais en Dieu, purement 8c fpirituellement. J’é- 
voquai de mon côté un Démon qui lui apparut 
fous une forme plus bénigne 8c plus agréable. Je 
la retirai au bout defix femaines de Port- Royal, 
où elle fàifoit de tems en tems des efeapades plu- 
tôt que des retraites. Je continuai de lui rendre 
mes refpeéts avec beaucoup d’affiduité , 8c je char- 
mai par là 8c par d’autres divertiflèmens le chagrin 
que ma profefiion ne laiflbit pas de nourrir tou- 
jours dans le fond de mon ame. Il s’en falut bien 
peu qu’il ne fbrtît de cet enchantement une tem- 
pête qui eût fait changer de face à l’Europe , pour 
peu qu’il eût plu à la .deftinée d’être de mon avis. 

Mr, 

* La Princeffe de Guimené étoit Anne de Rohan, 
fille de Pierre de Rohan Prince de Guimené , & de 
JVladelaine de Rieux de Châteauneuf. 

•J- Robert Arnauld Sr. d’Andilli, né en i *8 9 . célébré 
par lès ouvrage» & par fa retraite à l’Abbaye de Port- 
Royal des Champs, il çft mort en 1674. 
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Mr. le Cardinal de Richelieu aimoit la raillerie, 
mais il ne pouvoit la fouffrir, 5c toutes les perlon- 
nes de cette humeur ne l'ont jamais que fort ai- 
gre. Il en fit une de cette nature en plein Cercle 
a Madame de Guimené , 5 c tout le monde remar- 
qua qu'il vouloit me déligner. Elle en fut outrée, 

& moi plus qu'elle y car enfin il s'étoit contrafté 
une certaine eipéce de manège entre elle 5c moi, 
qui avoit fouvent du mauvais ménagement , quoi- 
que cependant nos intérêts ne fuflènt pas féparez. 

Au même tems Madame * de la Meille- 
raie , de qui , tente faite qu’elle étoit , fétois 
devenu amoureux, plut à Monfieur le Cardinal, 
au point que le Maréchal s'en étoit aperçu devant ^uen^eft 
même qu'il partît pour l'armée. Il en avoit fait pas écrite 
erre à la femme , 5c d'un air qui lui fit croire de la 


« rd qu'il étoit encore plus jaloux qu amuiucuA. ^ dinat 
Elle le craignoit terriblement, 5c elle n'aimoit pas 
Mr. le Cardinal, qui en la mariant avec fon Cou- 
lin,. avoit à la vérité dépouillé là mailbn, de la- 
quelle il étoit idolâtre. Le Cardinal étoit d’ailleurs * 
encore plus vieux par lès incommoditez que par 
fon âge, 5 c il eft vrai de plus que n'étant pé- 
dant en rien, il l'étoit tout-à-fait en galanterie. 

On m'a voit dit le détail des avances qu'il lui avoit 
faites, qui étoient effectivement ridicules; mais 
comme il les continua julques au point de lui faire 
faire des lejours de tems même confidérable à 
f Ruel, où il failbit le lien ordinaire, je m'aper- 
çus que la petite cervelle de la Damene réfifteroit ; 
pas longtems au brillant de la faveur, 6c que la 1 
jaioufie du Maréchal céderoit bientôt un peu à Ion > 

• _ / A _ • 1 • / • • 1 • /V^ / A « . 


* Madame de la Meilleraye éroit Marie de ColTé, 
fille de François de Cofie Duc de Briflàc. 

; f Maifon du Cardinal de Richelieu , à a. lieues dt 
Paris. 




intérêt, qui ne lui étoit pas indifférent, 5c pleine- j 
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ment à fa foiblellè pour la Cour, foibleflè qui n’a 

jamais eu d’égale. 

Tl y d J’étois dans le premier feu de cette nouvelle paf- 
dans Po- fion, & je me figurais tant de plaifir à triompher 
riginal du Cardinal de Richelieu en un aujfi beau champ 
bataiüe que celui de VArJenali que la rage fie 
&on > ya COi da dans le plus intérieur de mon ame, auilitot 
fubfhtuc que je reconnus qu’il y avoit du changement dans 
ce qui tfl toute la famille. Le Mari conlèntoit que l’on allat 
ict en ira- f ouven t à Ruel; fà Femme ne me failoit plus que 

des confidences qui me paroifloient affez. fouvent ' 
fauflès. Enfin la colère de Madame de Gui mené, 
dont je vous ai dit le fujet ci-dcfTus, la jaloulie que 
j’eus pour Madame de la Meilleraie, mon aver- 
fion pour ma profeffion, s’unirent enfemble dans 
un moment fatal, 8c fallirentà produire un des 
plus grands 8c des plus fameux événemens de no- 
tre liecle. 

* La Rochepot , mon Coufin Germain 8c mon 
ami intime, étoit Domeftique de feu Mr. le Duc 
f d’Orléans , 8c extrêmement dans fa confidence. 

Il haïlfoit cordialement Mr. le Cardinal de Riche- 
lieu , 8c pareequ’il étoit fils de Madame du Fargis 
perfécutee 8c mile en effigie par le Miniftre, 8c 
pareeque tout de nouveau Mr. le Cardinal , qui 
tenoit encore fon Père prifonnier à la Baftille , a- 
voit refufé l’agrément du Régiment de Champa- 
gne pour lui, à Mr. le Maréchal de la Meilleraie, 
qui avoit une eftime particulière pour là valeur. 
Vous pouvez croire que nous faifions fouvent en- 
lèmble le panégirique du Cardinal , 8c des invec- 
tives contre la foiblefTede Moniieur, qui, après a- 
voir engagé Mr. le Comte à fortir du Royaume 8c 
à le retirer à Sedan fous la parole qu’il lui donna 

* Fils d’Antoine de Silly, Comte de la Rochepot. 

5 *}- Gallon- J ean-Baptiftc de Franc» , né l’an 1608. &c 
mort à Blois l'an 1660. 
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de l’y venir joindre, étoit revenu de Blois honteu- 
fcmcnt à la Cour. 

Comme j’étois aufli plein des fentimens que je 
viens de vous marquer, que la Rochepot l'étoit 
de ceux que l’état de là Maifon 8c de fa perfonne 
lui dévoient donner, nous entrâmes aifément dans 
les mêmcs.penfées , qui furent de nous fèrvir de 
la foibleflé de Monfieur , pour exécuter ce que la 
hardiefle de iès Domeftiques fut fur le point de lui 
faire exécuter à Corbiej dont fl faut, pour plus 
d’éclarciffement , vous entretenir un moment. 

Les Ennemis étant entrez en Picardie, l’année 
-16} y. fous le commandement de Mr. le Prince 
* Thomas de Savove 8c de Mr. de Picolomim , 
le Roi y alla en perlonne , 5 c y mena Mr.fon Frère 
pour Général de Ion armée, 8c Mr. le Comte 
pour Lieutenant-Général. Ils étoient l’un 8c l’au- 
tre très mal avec Mr. le Cardinal de Richelieu , qui 
ne leur donna cet emploi que par la pure néceili- 
té des affaires , 8c pareeque les Efpagnols , qui me- 
naç oient le cœur du Royaume, a voient déjà pris 
.Corbie, la Capelle 8c le Catelet. Aulïitot qu’ils 
le furent retirez dans les Pays-Bas , 8c que le Roi eut 
repris Corbie, l’on ne douta point que l’on ne 
cherchât les moyens de perdre Mr.le Comte, qui 
avoit donné beaucoup de jaloulie au Miniftre par 
fon, courage, par lès manières gracieufès 8c par 
là dépenlè; qui de plus étoit intimement bien a- 
vec Monfieur , 8c qui avoit furtout commis le 
crime capital de refufer le mariage de + Madame 
d’ Aiguillon. .* L’Epinar, Montreior 8c la Roche- 
pot n’oubliérent rien pour donner à Monfieur , par 
î’apréhenfion, le courage de fe défaire du Cardi- 
^ '•* J ' B j 5 ' ; •. nal. 


* Thomas-François de Savoye, Prince de Carîgnan, 
fils de Charles - Eqianuel Duc de Savoye, more en 

+ Marie de Vigncrod, morte en 167 f. . / 
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ml. St. Ibal, Var icarville, Bardou ville, 8cBeaure4 
£ard père de celui qui eft à moi , le perfuadérent 
a Mr. le Comte. La chofe fut réfolue ; mais elle 
ne fut pas exécutée. Ils eurent le Cardinal dans 
leurs mains à Amiens, 8c ils ne lui firent rien. Je 
n'ai jamais fu pourquoi. Je leur en ai oui parler à 
tous, 8c chacun rejettoit la faute fur ;(pn Compa- 
gnon. Je ne fai dans la vérité ce qui en eft. Ce 

2 ui eft vrai , eft qu'aulfitot qu'ils furent à Paris , la 
*ayeur les fàifit tous. Mr. le Comte. . . fè retiraà 
deux li- Sedan , qui étoit en ce tems-là en Souveraineté à 
gp** Mr. de (a) Bouillon, Monfieur alla à Blois, 8c 

fées. Mr. <j e Retz, (b) , qui n’étoit pas de l'entreprifè d' A* 

miens , mais qui étoit fort attaché à Mr. le Com- 
te, partit la nuit en pqftc de Paris 8c fè jettadans 
Belle-Ifle. Le Roi envoya à Blois Mr. le Comte 
de (c) Guiche , qui eft prélcntement Mr. le Ma- 
réchal de Grammont, 8c Mr de Chavigni (d) Se- 
crétaire d'Etat 8c confidentiflime du Cardinal. Us 
firent peur à Monlieur, 8c ils le ramenèrent à Pa- 
ris, ou il avoit encore plus de peur; car ceux qui 
étoient à lui dans fa maifon , c'eft-à-dire ceux de 
lès Domeftiques qui n'ëtoient point gagnez par 
la Cour, ne manquoient pas de le prendre par cet 
endroit qui étoit fon. foible, pour l'obligerde pen- 
1er à là fureté, ou plutôt à la leur. Ce fut de ce 
penchant de la peur que nous crûmes , la Roclie- 
pot 8c moi , que jious le ppurrions précipiter dans 

. '' nos 


(a) * Frédéric-Maurice de h Tour d’Auvergne, Prin- 

ce de Sedan, Duc de Bouillon » né en 1 6®j. & mort 
en . . 

(b) Pierre de Gondi., frère aîné du Cardinal de 

Retz, mort en 167*. 1 

(c) Antoine de Grammont III. du nom, né en 1604* 

© C mort en 1678. / *• * 

(d) Léon Bouthilier , fils de Chude Boûthilier & 

de Marie de Bragelonne 1 mort en 16 tb auffi bka 
^ue ton père. ~ m , , . * , 
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nos penfées. L’expreflion eft bien irrégulière ; mais 
je n’en trouve point qui marque mieux le carac- 
tère d’un efprit comme le fien. Il penfoit tout 
& il ne vouloit rien* 8c quand par hazard il vou- 
loit quelque chofe , il falloit l’y pouflèr en mê- 
me tems, ou plutôt l’y jetter, pour le lui faire exé- 
cuter. 

La Rochepot fit tous les efforts poflîbles; & 
Comme il vit que l’on ne répondoit que par des re- 
mifes , 8c par les impoffibilitez que l’on trouvoit 
à tous les expédiens qu’il propofoit, ils’avifod’un 
moyen qui étoit afïurément hazardeux, 8c qui, 
par un fort aflèz commun aux aftions extraordi- 
naires , l’étoit beaucoup moins qu’il ne le paroif- 
foir. 

Mr. le Cardinal de Richelieu devoit tenir furies 
fonts * Mademoifellc, qui, comme vous pouvez 
juger, étoit baptizée il y avoit fort longtemsj 
mais les cérémonies du Baptême n’a voient pas été 
faites. Il devoit venir pour cet effet au Dôme où 
Mademoifelle logeoit, 8t le Baptême fe devoit fai- 
re dans la Chapelle. La propofition de Mr.de la 
Rochepot fut de continuer de foire voir à Mon- 
iteur, à tous les momensdujour ,lanéceffitédefe 
défaire du Cardinal ; de lui parler moins qu’à l’or- 
dinaire du détail de l’aétion, afin d’en moins ba- 
zarder le fecret; de fe contenter de l’en entretenir 
en général , & pour l J y accoutumer & pour lui 
pouvoir dire en tems 8c lieu que l’on ne la lui a- 
voit pas celée; que l’on avoit plufieurs expérien- 
ces qu’il ne pouvoit lui-même être fervi qu’en cet- 
te manière; qu’il l’avoit lui-même avoue maintes 
fois à lui la Rochepot; qu’il n’y avoit donc qu’à 

B 4 s’a£ 
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.* Anne-Marie -Louife d’Orléans, fille de Gafton- 

Î ean Baptifte de France , &' de Marie de Bourbon , 
)uche(Te de Montpcnficr , née en 1627. & morte 
en 1693» . . 
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s’allbcier de braves gens qui fuflènt capables d’une 
attion déterminée j qu'à porter des relais, fous 
prétexte d'un enlèvement fur le chemin de Sedan 5 
qu'à exécuter la chofe au nom de Monfieur 8c en 
fa préfence, dans la Chapelle, le jour de la céré- 
monie : Que Moniteur l’avoucroit de tout fon 
cœur , dès qu’elle foroit exécutée 8c que nous le 
mènerions de ce pas fur nos relais à Sedan , dans 
un intervalle, où l’abatement des Sous- Mini ftres ; 
joint à la joye que le Roi auroit * d’être délivré de 
fon Tiran,* auroit laiflë la Cour en état de fonger 

Î )lutot à le rechercher qu’à le pourfuivre. Voila 
a vue de la Rochepot , qui n’etoit nullement im T 
praticable 5 8 c je le fentis par l’effet que la pofii? 
bilité prochaine fit dans mon efprit, tout diffé- 
rent . de celui que la fimple Spéculation y avoit 
produit. 4 ~ 

J’avois blâmé peut-être cent fois avec la Rocher 

r t l’inaftion de Monfieur 8c celle de Monfieur 
Comte à Amiens. Auflltot que je me vis fur le 

Î >oint de la pratique , c’eft-à-dire fur le point de 
'exécution de la même aéfion, dont j’avois ré- 
veillé l’idée moi-même dans l’efprit de la Roché- 
pot, je fonds je ne foi quoi qui pouvoit être une 
x peur. * Je le pris pour un forupule. Je ne foi fi je 
me trompai , mais enfin l’imagination de l’aflàfii- 
nat d’un Prêtre, d'un Cardinal ^ me vint à l'efprit. 
La Rochepot fe: moqua de moi , 8c me dit ces pro- 
pres paroles : Quand vous ferez, a la guerre , vous 
ri enlever ez, point • de quartiers , de peur d'y ajfajjiner 
des gens endormis. J ’eus honte de ma réflexion 5 
j’embraflai le crime, qui me parut confocré'par 
de grands exemples, juftifié 8c honoré par de 
grands périls. Nous primes 8c nous concertâmes 
notre réfolution. J’engageai d£s le foir Launoi , 

3 |ue vous voyes à la Cour fous le nom de Marquis 
e Pienneç. La Rocfiepot s’afliira de la Frette ,du 
Marquis de Boifi, & de l’Etour ville qu'il voit ê- 

tre 
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tre attaché à Monfieur 8c enragé contre le Cardi- 
nal. Nous fîmes nos préparatifs. L’exécution é- 
toit fure ; le péril étoit grand pour nous; maisnousf 
pouvions raifonnablement en fortir , parceque la 
Garde de Monfieur , qui étoit dans le logis , nous 
eût infailliblement foutenus contre celle du Cardi- 
nal, qui ne pou voit être qu’à la porte. La Fortu- 
ne , plus forte que la Garde , le tira de ce pas. Il 
tomba malade, ou lui, ou Mademoiiélle ; je ne 
m’en fouvicns pas precilément. La cérémonie 
fut différée. Il n’y eut point d’occafion. Mon- 
iteur s’en retourna à Blois , 8c le Marquis de Boifî 
nous déclara qu’il ne nous découvrirait jamais , 
mais qu’il nç pouvojt plus être de cette partie, par- 
cequ’il venoit de recevoir une je ne fai quelle grâ- 
ce du Cardinal. ■ ; 

Je vous confeflè que cette entreprifè, qui nous 
eût comblé de gloire , fi elle nous, eût réufli, ne 
m’a jamais plu. Je n’en ai pas le mêmefcrupule 

Î |ue des deux fautes que je vous ai marqué ci-defi- 
us avoir commilês contre la morale; mais je vou- 
drais de tout mon cœur n’avoir jamais été de cet- 
te entreprile. L’ancienne Rome l’aurait eftimée", 
mais ce.n’eft pas par cet endroit que j’eftimel’anr 
cienne Rome. Je reffens avec tant de reconnoif- 
fance , ,8c avec tant de tendrdfe la bonté que vous 
avez de vouloir bien être informée de mes ac- 
tions, que je ne me puis empêcher de vous ren- 
dre compte de toutes mes penfées, 8c je trouve' 
un plaifir incroyable à les aller chercher dans le 
fond de mon ame, à vous les aporter, 8c à voqs 
les foumettre. 

Il y a aflez Ibuvent de la folie à conjurer; mais 
il n’y a rien dp pareil pour faire les gens figes dans 
la fuite , au moins pour quelque tems. Comme 
ie péril dans ces fortes d’affiires dure même aprçs 
les oçcalions , l’on efl prudent 8c circonfpedt dans 
les mpmqns qui le fuivent. 

B $ Le 
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Le Comte de la Rochepot , voyant que notre 
coup étoit manqué, le retira à Commerci,quié- 
toit à lui , pour 7 ou 8 mois. Le Marquis de Bpift 
alla trouver Mr. le Duc de Rouanez ion père en 
Poitou. Pienne, la Frette 8c PEtourville prirent 
le chemin des lieux de leurs maifonsimesattache- 
mens me retinrent à Paris, mais fi lèrré 8c fi mo- 
déré que j’étudiois tout le jour , 8c que le peu que 
je paroiflois laiflbit toutes les apparences d’un bon 
Eccléiiaftique, Nous les gardâmes fi t>ien les uns 
8c les autres, que l’on n’eut jamais le moindre vent 
de cette entreprilè pendant le tems de Mr. le Car- 
dinal de Richelieu, qui aétéleMiniftredumonde 
le mieux averti. L’imprudence de la Frette 8c de 
l’Etourville fit qu’elle ne fut pas lècrette après là 
mort: je dis leur imprudence, car il n’y a rien de 
plus malhabile que de le faire croire capable des 
choies dont les exemples font à craindre. 

: La déclaration de Mr. le Comte nous tira quel** 
que tems après hors denostanniéres,8cnousnous 
réveillâmes au bruit de lès trompettes. Il faut re- 
prendre fon Hiftoire d’un peu plus loin. ' 

J’ai remarqué ci-defliis qu’il s’étoit retiré à Se- 
dan par la lèule railbn de là fureté, qu’il ne pouvoit 
trouver à la Cour. Il écrivit au Roi en y arrivant. 
Il Pafliira de là fidélité , 8c il lui promit de ne rien 
entreprendre dans le tems de fon féjour en ce lieu, 
contre fon fervice. Il eft certain qu’il lui tint très 
^fidèlement là parole; que toutes les offres dePEC* 
^pagne 8c de l’Empire ne le touchèrent point, 8c 
qu’il rebuta même avec colère les conlèils de St. 
Ibal 8c de Bardouville qui le vouloient porter au 
mouvement.’ Campion, qui étoit fon Domefti- 
que 8c qu’il avoit laifle à Paris pour y faire les af- 
~feires qu’il pouvoit avoir à la Cour, medilbittôut 
ce détail par fon ordre, 8c je me fou viens entre 
autres d’une Lettre qu’il lui écrivoit un jour, dans 
laquelle je lus ces propres paroles, „ Les gens 
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» que vous connoiflèz n’oublient rien pour m’o- 
si biiger à traiter avec les Ennemis. Ils m’accufent 
,, de foibleflè, parceque je redoute les exemples 
», de Charles de Bourbon 8c de Robert d’Artois. 
Campion avoit ordre de me faire voir cette Let- 
tre, 8c de m’en demander mon fontiment. Je pris 
la plume au même inftant , 8c j’écrivis à un petit 
endroit de la réponfo qu’il avoit commencée , Et 
moi je les accufe de folie. Ce fut le propre jour que 
je partis pour aller en Italie, Voici la raifon de 
mon fontiment. 

Mr. le Comte avoit toute la hardiefiêducceur , 
que l’on appelle communément vaillance, au plus 
haut point qu’un homme la puiflè avoir, 8c il n’a- 
voit pas même dans le degré le plus commun la 
hardielfo de l’efprit , qui eft ce que l’on nomme ré- 
lolution. La première eft ordinaire 8c même vul- 
gaire} la fécondé eft même plus rare que l’on ne 
îe le peut imaginer} elle eft toutefois encore plus 
néceffaire que l’autre pour les grandes actions} 8c 
y a-t-il une action au monde plus grande que cel- 
le d’un Parti ? Celle d’une armée a fans comparai- 
fon moins de r efforts; celle d’un Etat en a davan- 


tage, mais les reflorts n’en font pas à beaucoup 
près fi fragiles ni fi délicats. Enfin je fuis perfoadé 
qu’il faut de plus grandes qualitez pour former un 
bon Chef de parti , que pour faire un bon Empe- 
reur de l’Univers, 8c que dans le rang des qualitez 
qui le compofont, la réfolution marche de pair a- 
vec le jugement: je dis avec le jugement héroï- 
que, dont le principal ufàge eft dediftinguerl’ex- 

• traordinaire de l’impoffible. • . > 

Mr. le Comte n’avoit pas un grain de cette for- 
te de jugement qui ne le rencontre même que 

* très rarement dans un grand efprit. Le lien étoit 
médiocre, 8c fufceptible par conféquent des injus- 
tes défiances , qui eft de tous les caractères celui 
qui eft le plus oppoféà un bon Chef départi, dont 

la 
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la qualité la plus fouvent 8c la plus indifpentàble^ 
ment praticable , eft de fuprimer en beaucoup d’oc- 
calions , 8c de cacher en toutes , les foupçons mê- 
me les plus légitimes. 

Voilà ce qui m’obligea à n’être pas de l’avis de 
ceux qui vouloicnt que Mr. le Comte fît la guerre 
civile. Varicarvillc, qui était le plus fenfé 8c le 
moins emporte de toutes les .perfonnes de qualité 
qui étoient auprès de Mr. le Comte, m’a dit de- 
puis que, quand il vit ce que j’avois écrit dans la 
Lettre de Campion le jour que je partis pour al- 
ler en Italie , il ne douta pas des motifs qui m’a- 
voient porté, contre mon inclination, à ce fen-r 
timent. 

Mr. le Comte fe défendit toute cette année 8c 
toute la fuivante des inftances des EfpagnolsScdes 
importunitez, des Tiens , beaucoup plus par les fa- 
ges confeils de Varicar ville que par fa propre for- 
ce. Mais rien ne le put détendre des inquiétudes 
de Mr. le Cardinal de Richelieu, qui lui faifoit 
faire tous les jours , fous le nom du Roi , des é- 
claircillèmens fâcheux. Ce détail feroit trop long 
à vous déduire, 8c je me contenterai de vous mar- 
quer que le Minière , contre Tes intérêts , précipita 
Mr. le Comte dans la guerre civile , ]?ar des chica- 
neries que ceux qui font favorifez a un certain 
point par la fortune , ne manquent jamais de taire 
, aux malheureux. • ■ • , ,• 

Comme les efprits commencèrent à s’aigrir plus 
- qu’à l’ordinaire, Mr. le Comte me commanda de 

* faire un voyage fçcret à Sedan. Je le vis la nuit 
dans le château où il logeait -, jç lui parlai en pré-* 

* fênee de Mr. de. Bouillon, de St. Ibal, de Bar- 
dquvillc, 8c de Varicarville, 8c je trouvai que la 

* véritable raifon pour laquelle il m’avoit mandé, 
ctoit le deiir qu’il avoit d’être éclairci de bouche, ' 
8c plus en détail que l’on ne le peut être par une 
lettre, de l’ctat 4e Paris, Le compte que je lui 

en 
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en rendis ne put que lui être très agréable. Je lui 
dis , 8c il étoit vrai , qu’il y étoit aimé , honoré , 
adoré , 8c que fbn ennemi y étoit redouté 6c ab- 
horré. Mr. de Bouillon , qui vouloit en toutes fa- 
çons la rupture, prit cette occafionpourcn exagé* 
rer les avantages: St. Ibal l’apuya avec force: Va- 
ricarville les combattit avec vigueur. 

Je me fentois trop jeune pour dire mon avis. 
Mr. le Comte m’y força, 8c je pris la liberté de 
lui repréfenter qu’un Prince du Sang doit plutôt 
faire la guerre civile, que de remettre rietl ou de 
î à réputation ou de fi dignité: mais aufli qu’il n’y 
avoit que ces deux conlîdérations qui l’y puiïènt 
judicieufcment obliger $ parçequ’il hazarde l’une 
& l’autre par le mouvement, toutes les fois que 
l’une ou l’autre ne le rend pas nécelfiire: qu’il me 
paroifloit bien éloigné de cette necéflité: que fi 
retraitte à Sedan le défendoit des baflefîes auiquel- 
les la Cour avoit prétendu l’obliger , par exemple 
à celle de recevoir la main gauche dans la maifon 
même du Cardinal : Que la haine que l’on avoit 

r ur le Minière attachoit même à cette retraitte 
faveur publique , qui eft toujours beaucoup plus 
allurée par Pinaéfion que par * l’adtion > pareeque 
la gloire de l’aftion dépend du fuccès , dont per- 
fonne ne fe peut répondre , 6c que celle que l’on 
rencontre en ces matières dans l’ina&ion eft tou- 

{ ‘ours fiire, étant fondée fur la haine, dont lepu- 
>lic ne fe dément jamais à l’égard du Miniftre: 
Qu’il feroit, à mon avis , plus glorieux à Mr.le Com- 
te de fe foutenir par fbn propre poids , c’eft-à-dire 
par celui de fi vertu, à la vue de toute l’Europe 
contre l’artifice d’un Miniftre aufti puifliiït que le 
Cardinal de Richelieu, qu’il lui feroit, dis-jé, plus glo- 
rieux de fe foutenir par une conduite fige 8c ré- 
glée , que d’allumer un feu dont les fuites étoient 
tort incertaines : Qu’il étoit vrai que le Miniftre 

étoit 
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étoit en exécration ; mais que je ne voyois pour- 
tant pas encore que l’exécration fût au période 
qu’il eft néceilàire de prendre bien juftement pour 
les grandes révolutions : quelafantéde Mr. le Car- 
dinal commençoit à recevoir beaucoup d’attein- 
tes: que s’il ne périlîbit pas par une maladie, Mr. 
le Comte auroit l’avantage d’avoir fait voir au Roi 
& au Public , qu’étant auiîï conlidérable qu’il étoit 
& par fa. perfonne 8c par l’important polte de Se- 
dan , il n’auroit fàcrifié qu’au bien 8c au repos de 
l’Etat fcs propres reffentimens; §c que il la fanté 
de Mr. le Cardinal fc rétabliiToit , fa puiiTance de- 
viendrait aufll odieufe de plus en plus , 8c fourni- 
roit infailliblement , par l’abus qu’il ne manqueroit 
pas d’en faire, des occafions plus favorables aux 
mouvemens que celles qui s’y voyoient préfen- 
tement. 

Voilà à peu près ce que je dis à Mr. le Comte; 
il en parut touché. Mr. de bouillon s’en mit en 
colère, 8c médit même d’un ton de raillerie; Vous 
avez, le fang bien froid pour un homme de votre âge. 
A quoi je lui répondis ces propres mots : Tous les 
ferviteurs de Mr. le Comte vous font fi obligez . , 
Monfitur , qu’ils doivent toutfoufrir de vous ; mais 
il n’y a que cette confidération qui m'empêche de pen~ 
f er > a l’heure qu’il eft , que vous pouvez, n'être pas 
toujours entre vos baflions . Mr. de Bouillon revint 
à lui. Il me fit toutes les honnêtetez, imaginables 8c 
telles, qu'elles furent les commencemens de notre 
amitié. Je demeurai encore deux jours à Sedan, 
dans lefquels Vlr. le Comte changea cinq fois de réfb- 
lution,8c St. Ibal me confefià a deux reprifès diffé- 
rentes qu'il étoit difficile de rien efpérer d’un hom- 
me de cette humeur. Mr. de Bouillon le détermi- 
na à la fin. L’on manda Dont Miguel de Salaman- 
que Miniftre d’Efpagne. L’on me chargea de tra- 
vailler à gagner des gens dans Paris; l’on me don- 
na 
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na un ordre pour toucher de l’argent 8c pour l’em- 
ployer à cet effet; 8c je revins de Sedan chargé de 
|>lus de lettres qu’il n’en faloit pour faire le procès 
a deux cens hommes. 

Comme je ne me pouvois pas reprocher de n’a- 
'voir pas parlé à Mr. le Comte dans fes véritables in- 
térêts , qui n’étoient point affurément d’entrepren- 
dre une affaire dont il n’étoit pas capable, je crus 

3 ue j’avois toute la liberté de fonger àcequiétoit 
es miens , que je trouvois même fènfiblement 
dans cette guerre. Je haïffois ma profeflion plus 
que jamais; j’y avois été jetté d’abord par l’entê- 
tement de mes proches; le deftin m’yavoit rete- 
nu par toutes les chaînes 8c du plailir 8c du devoir; 
je m’y trouvois 8c m’y fentois lié d’une manière 
a laquelle je ne voyois plus d’iffue. J’avois ay. ans 
paflez, 8c je concevois aifément que cetâgeétoit 
bien avancé pour commencer à porter le mous- 
quet , 8c ce qui me faifoit le plus de peine étoit 
la réflexion que je fàifbis qu’il y avoit eu des mo- 
mens dans lefqucls j’avois , par un trop grand at- 
tachement à mes plaifirs , ferré moi -même les chaî- 
nes par lefquelles il fembloit que la fortune eût pris 
plainr de m’attacher malgré moi à l’Eglifè. Jugez 

} >ar l’état où ces penfées me dévoient mettre, de 
a fâtisfa&ion que je trouvois dans une occafion 
qui me donnoit lieud’efpérer que je pourrois trou- 
ver dans cet embarras une iflue non feulement 
honnête , mais illuftre. Je penfài aux moyens de 
m’y diftinguer, je les imaginai, je les fuivis. Vous 
conviendrez qu’il n’y eut que la deftinée qui rom- 
pit mes mefures. 

Mrs. les Maréchaux de * Vitri 8c de Bafiom- 
pierre f , Mr. le Comte de Cramail , Mr . du Fargis , 

8c 

* Nicolas de l’Hôpital, Duc de Vitri, mort en 1644. 
le 28. Sept. f François de Baffompierre» né en 

1 579 ' & mort en 164 - 6 . 
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8c Du Coud rai- Montperi lier étoient en ce teins- îà 
prifonniers à la Baftillepoür différens fojets. Mai» 
comme la longueur adoucit toujours les priions, 
ils y étoient traitez avec beaucoup d’honnêteté 6c 
même avec beaucoup de liberté. Leurs amis les 
alloient voir, 6c l’on dinoit même quelquefois a- 
vec eux. L’occafion de Mr. du Fargis , qui avoit 
époule une Sœur de ma Mère , m’avoit donné ha- 
bitude avec les autres, 8c j’avois reconnu dans la 
converfation de quelques uns d’entre eux des mou - 
vemens qui m’obligèrent à y faire réflexion. Mr. 
le Maréchal de Vitri avoit peu de iens, mais ilé- 
toit hardi jufqu’à la témérité ; 8c l’emploi qu’il a- 
voit eu de tuer le Maréchal d’ Ancre lui avoit don- 
né dans le monde , quoique fort injuftementà mon 
avis ; un certain air d’affaires 6c d’exécution. * Il 
m’avoit paru fort animé contre le Cardinal , 8c je 
crus qu’il ne pourroit pas être inutile dans la con- 
joncture prélente. Je ne m’adreffai pas néanmoins 
dire&ement à lui. Je crus qu’il lèroit plus à propos 
de fonder Mr. le Comte de Cramail , qui avoit de 
l’entendement 8c tout pouvoir fur fon efprit. Il 
m’entendit à demi mot, 8c il me demanda d’abord 
li je m’étois ouvert dans la Baftil le à quelqu’un. Je 
lui répondis fans balancer : „ Non , Mon fleur , 8c 
je vous en dirai la raifon en peu de mots; Mr. 
,, le Maréchal de Baiïompierre eft trop r auièur. 
„ Je ne compte rien fur Mr.lc Maréchal de Vitri 
„ que par vous; la fidélité de Du Coudrai m’eft: 
„ un peu fufpefte, 8c mon bon Oncle du Fargis 
„ eft un bon 8c brave homme * mais il a le crâne 
,, étroit ”. A qui vous fiez vous dans Paris , jne 
dit d’un même fil Mr. le Comte de Cramail? A 
perfonne , Monfieur , lui repartis-je , qu’à vous lèuL 
Bon, reprit-il brulquement, vous êtes mon hom- 
me. J’ai 8o. ans paflèz, vous n’en avez que 
je vous tempérerai , 8c vous m’échaufferez. Nous 
entrâmes en matière* Nous fimes notre plan; 6c 
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îorfque je le quitai , il me dit ces propres paro- 
les : „ Lai liez, moi huit jours , je vous parle- 
„ rai après plus décilivement , 8t j’efpére que 
», je ferai voir au Cardinal que je fuis bon à au- 
„ tre choie qu’à faire le yen de l'inconnu. ”, 
Vous remarquerez,, s’il vous plait, que et J eu de 
l'inconnu etoit un livre , à la vérité très mal fait , 
que le Comte de Cramail avoit mis au jour, 
8c duquel Mr. le Cardinal de Richelieu s’étoit 
fort moqué. Vous vous étonnerez iàns doute 
de ce que pour une affaire de cette nature, je jet- 
tai les yeux fur des prifonniers ; mais je me jufti- 
fierai même par la nature de l’affaire , .qui ne 
pouvoir être en de meilleures mains , comme 
tous l’allez voir, ' ' t - - 

J’allai diner juftement )le huitième jour avec 
Mr. lé Maréchal de Balïbmpierre , qui s’étant 
mis -au jeu fur les trois heures avec -Madame 
de Gravelle aufli prifonniére , 8c avec le bon 
homme dul Tremblai Gouverneur de la Baftil- 
le, nous laiflà très naturellement Mr. de Cra- 
mail 8c moi enfèmble. Nous allâmes fur la terraf- 
jfe , 8c là Mr. le Comte de Cramail , après m’a- 
voir fait mille remercimens de la confiance que 
j’avois prifè en lui, 8c , mille proteftations de 
fèrvice pour Mr. le Comte, me tint ce propre 
difeours : „ Il n’y a qu’un coup d’épée , ou Pa- 
,, ris , qui nous puifTent défaire du Cardinal. 
„ Si j’avois été de l’entreprife d’Amiens, je n’au- 
„ rois pas fait, au moins à ce que je crois, com- 
,, me ceux qui ont manqué leur coup. Je fuis 
„ de celle de Paris , elle eft immanquable \ j’y 
„ ai bien penfé. Voilà ce que j’ai ajouté à no- 
„ tre plan ”, En finiflfant ce mot, il. me cou- 
la dans la main un papier écrit des deux côtez , 
dont voici la fubftance : „ Qu’il avoit parlé à 
„ Mr. le Maréchal de Vitri,qui étoit dans tou- 
• • Tom. I. C tts 
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>v tes les difpofitions du monde de fervir Mr. Iè 
Comte : qu'ils répondoient l'un & l'autre de 
» fe rendre maitreà de la Baftille , où toute la 
»? garnifon étoit à eux ; qu'ils répondoient aufïi 
» de l'Arfènal : qu’ils fe déclareroient auffitot 
a qüe Mr. le Comte aurôit gagné une bataille , 
si a condition que je leur fifïè voir au préalable, 
»> comme je TaV-ois avancé à lui Comte de Cra- 
si rnail , qu'ils feraient foutenùs par un nombre 
,y conlidérable d'Officiers, des Colonels -de Pa^ 
,, ris *'. Cet écrit contenOit enfuite beaucoup 
d’obfervatîons fur le détail de la conduite de l'en- 
treprife, 6c même beaucoup de confeils qui re- 
garderont celle de Mr. le Comte. Ce que j'y ad- 
mirai le plus , fut la facilité que ces Mrs. euflènt 
trouvée à i’exédution. */'.'• . ! i 

Il faloit bien que la connoiflànce que j'avois 
du dedans de là Baftille par l'habitude qüe j'âw' 
vois avec eux , me Peut fait cïoire poflible, puis- 
qu'il m’etoît venu dans Pélprit de la leur propos 
1er. Mais je vous confcfle que, quand j'eus exa- 
miné le plün de Mr. le Comte de Cramail , qui 
étoit un homme d'ufce grande expérience 8c 
de très bon fens , je faillis à tomber de mon 
haut , en voyant que des prifoimiers difpofoieftt 
de la Baftille avec k fhènic liberté' qu'eut pu 
prendre le Gouverneur le plus aùtorile dans & 
Place. • * - . " , 

Comme toutes les circonftances extraordinai- 
res font d'un merveilleux poids dans les révo- 
lutions populaires, je fis refléxion que celle-ci, 
qui l'étoit au dernier point , ferait un effet ad- 
mirable dans là Ville , -auffitot qu’elle ÿ- éclate- 
rait. Et comme rien h’anîme &. n’apuye plus 
un mouvement que le ridicule de ceux contre 
lefquels on le fait , je connus qu'il nous ferait 
aifê d'y tourner de tout point k conduite d'un 
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Minilire capable de foufrir que des prisonniers 
tu (lent en état de l’accabler , pour ainfi dire , 
de leurs propres châines. Je ne perdis pas le 
tems dans les fuites. Je m’ouvris à îëu Mr. d’Ef- 
fanipes Prélident du Grand-Confeil , 6c à Mr. 
l’Êcuyer prélèvement Doyen de la Chambre 
des Comptes , tous deux Colonels ôc fort auto- 
riiez parmi les Bourgeois * 8c je les trouvai tels 
que Mr. le Comte me l’avoit dit j c’eft-à-dire 
paiïionnez pour fe$ intérêts , 8c perfuadez que 
le mouvement n’étoit pas feulement poffible » 
mais qü’il étoit même facile. Vous remarque* 
fez , s’il Vous plaît , que c es deux génies , très 
médiocres même dans leur protèlTion , étoient 
d’ailleurs peut-être les plus pacifiques qui fulfent 
dans le Royaume : mais il y l des feux qui emr- 
brazent tout * l’importance eft d’en connoitre St 
d'en prendré le moment. 

Mr. le Comte m’avolt ordonné de ne me dé- 
couvrir qu’à ces deux hommes dans Paris. J’y 
en ajoutai dé moi-même deux autres , dont l’ofi 
fut Parmentier , Subftitut du Procureur ^Géné^ 
ral, & l’aütre l’Epinai , Auditeur de la Cham* 
bre des Comptes. Parmentier étoit Capitaine 
du quartier de St. Euftache, qüi regarde la rue 
des ProüVeîles , conlidérable par le voilinagê des 
Halles. L’Epinai commandait comme Liante*- 
nant la Compagnie qui les joignait du côté de 
Montmartre , 6c y avait beaucoup plus de cré- 
dit que lé Capitaine , qui d’ailleurs étoit fon beau* 
frère. Parmentier , qui par Pefprit 8c par le 
cœur étoit aufïi capable d’üftë grande aéJioft 
qu’homme qüe j’aye jamais cOnfiU , m’afluri 
qu’il difpoferoit à coup fûr de Brigalier Con- 
lèiller à la Cour des Aides * Gapitaine de fou 
quartier, 6c très puifiànt dans le peuple. v Mais- 
Ü m’ajouta en même tems qu’il ne fallait 
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lui parler de rien , pareequ’il étoit léger 8c fans 
focret. 

Mr. le Comte m’avoit fait toucher îzooo. 
écus. par les mains de Duneau l’un de fes Se- 
crétaires , fous je ne foi quel prétexte. Je les 
portai à ma Tante de * Maignelai, en lui di- 
font que c’étoit une reftitution qui m’avoit été 
confiée par un de mes amis à fo mort , à con- 
dition de l’employer moi- même au foulage- 
ment des pauvres qui ne mandioient pas; que 
comme j’avois fait forment fur l’Evangile de 
diftribuer moi-même cette fomme , je m’en 
trouvois extrêmement embaraflé , pareeque je 
ne connoiflois pas les gens , 8c que je la fupliois 
de vouloir bien en prendre le foin. Elle en fut 
ravie. Elle me dit qu’elle le feroit très volon- 
tiers, mais que comme j’avois promis de faire 
moi -même cette diftribution, elle vouloit ab- 
folument que j’y fufle préfcnt , 8t pour demeu- 
rer fidellement dans ma parole , St pour m’a- 
coutumer moi -même aux oeuvres de charité. 
C’étoit juftement ce que je demandois , pour 
avoir lieu de me faire connoitre à tous les né- 
celfiteux de Paris: ainfi je me laiflois tous les 
jours comme trainer par ma Tante dans les 
fauxbourgs 8c dans les greniers, 8c je voyois 
très fouvent chez, elle des gens bien vêtus 8c 
connus même quelquefois, qui venoient à l’au- 
mône focréte. La bonne femme ne manquoit 
prefque jamais de leur dire : Priez bien Dieu 
pour mon Neveu ; -c’eft lui de qui il lui a plu 
le fervir pour cette bonne œuvre. Jugez de l’é- 
tat où cela me mettoit parmi des gens qui font 

fons 

* Marguerite - Claude de Gondi , femme de Flo- 
rimond d'Halluin , Marquis de Maignelai , morte en 
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{ans comparaifon plus conlidérables que tous les 
autres dans les émotions populaires. Les riches 
n’y viennent que par force 5 les mandians y 
nuifènt plus qu’ils n’y fervent , parceque la 
crainte du pillage les fait apréhender. Ceux 
qui y peuvent le plus font les gens qui font at 
lez prelfez, dans leurs affaires , pour defirer du 
changement dans le public, 8c dont la pauvre- 
té ne paflè toutefois pas jufqucsà la mandicité 
publique. Je me fis donc connoitre à cette forte 
de gens, trois ou quatre mois durant, avec une 
application toute particulière , 8c il n’y avoit 
point d’enfant au coin de leur feu à qui je ne 
donnaflè toujours en mon particulier quelques 
fcagatelles. Je connoilîbis Nanon 8c Babet. Le 
voile de Madame de Maignelai, qui n’avoit ja- 
mais fait d’autre vie , couvroit toutes chofo. 
Je faifois même un peu le dévot, 8cj’allois aux 
Conférences de St. Lazare. 

Mes deux Correfpondans de Sedan , qui é- 
toient Varicarville 8c Beauregard , me man- 
doient de tems en tems que Mr. le Comte é- 
toit le mieux intentionné du monde, qu’il n’a- 
voit plus balancé depuis qu’il avoit pris fon par- 
ti; 8c je me fouviens entr’autres qu’un jour Va- 
ricarville m’écrivit que lui 8c moi lui avions fait 
autrefois une horrible injuftice, 8c que cela étoit 
fi vrai qu’il falloit préfentement le retenir , 8c 
qu’il faiioit même paroitre trop d’empreflement 
aux confeils de l’Empire 8c de l’Efpagne. Vous 
obferverez , s’il vous plait , que ces deux Cours , 
qui lui avoient fait des inftances incroyables , 

3 uand il balançoit , commencèrent à tenir bri- 
e en main , dès qu’elles le virent réfolu * par 
une fatalité que le flegme naturel au climat d’ E£ 
pagne, attache fous le titre de prudence à la 
politique de la Maifon d’Autriche. Et vous 
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pouvez remarquer eu même tems que Mr. le 
Comte , qui avoit témoigné une fermeté iné- 
branlable trois mois durant, changea tout d'un 
coup de fentimcnt , dès que les Ennemis lui 
eurent accordé ce qu’il leur avoit demandé. Tel 
eft le fort de l’irrcfolution : elle n’a jamais plus 
d’incertitude que dans la conclulion. 

Je fus averti de cette Convuljion par un Couv 
rier , que Varicarville me dépêcha exprès. Je 
partis la nuit même, 8c j’arrivai a Sedan une heu- 
jre après Aribtonville , négociateur en titre d’of- 
fice , que * Mr. de Longueville bcau-frére de 
Mr. le Comte avoit envoyé. Il y portoit des 
ouvertures d’accommodement plauiibles , mais 
eaptieufès. Nous nous joignîmes tous pour les 
combattre. Ceux qui avoient toujours été avec 
Mr. le Comte représentèrent avec force tout ce 
qu’il avoit cru & dit , depuis qu’il s’étoit réfolu à 
la guerre. St. Ibal , qui avoit négocié pour lui 
à Bruxelles, le prçfïoit for fes engagemens, fur 
tes avances, for fes inftancçs; iniiiloit fur les pas 
que j’avois faits par fon ordre dans Paris ; for les 
paroles données a Mrs. de Vitri 8c de Cramail * 
îur le fecret confié à deux perfonnes par fou 
commandement, 8ç à quatre autres pour fon 
fervice 8c par fon aveu. La matière étoit bel- 
le , 8c depuis tes engagemens n’étpit plus 
problématique. Nous perfoadames à la fin 
ou plutôt nous emportâmes, après quatre jours 
de conflit. Anetonville fut renvoyé avec une 
yéponfe très fiére. Mr. de Guife , qui s’étoit 
joint avec Mr. le Comte 8c <jui avoit fort fou- 
naitté la rupture , alla à Liege donner ordre à 
des levées. St. Ibal ^retourna à Bruxelles pour 
conclure le Traité. Varicarville prit la pofte pour 

Vienne, 


* Henri d’Orléans , fécond du nom > mort en 1 6$ 3. 
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Vienne , 6c je revins à Paris où j’oubliai de 
dire à nos Conjurez les irréfolutions de notre 
Chef. Il y en eut encore depuis quelques nuages, 
mais légers , 6c comme je fus que du côté des 
Efpagnols tout étoit en état , je ns à Sedan mon 
dernier voyage , pour y prendre mes dernières 
mefures. 

J’y trouvai Meternic, Colonel d’un des plus 
vieux Régimens de l’Empire , envoyé par le 
Général Lamboy qui s’avançoit avec une' ar- 
mée fort lefte 6c prefque toute compofée de 
vieilles troupes. Le Colonel aflfura Mr. le Comte 
qu’il avoit ordre de fuie abfolument tout ce 

3 ue Mr. le Comte lui commanderoit, 6c même 
e donner bataille au Maréchal de Châtillon 
* qui commandoit les armées de France qui • 
etoient fur la Meule. Comme toute l’entre- 



je pourrois par moi-même. Mr. le Comte trou- 
va bon que j’allaflè à Givet avec Meternic. J’y 
trouvai l’armée belle 6c en bon état : j’y vis 
Don Miguel de Salamanque qui me confirma 
ce que Meternic m’ avoit dit , 6c je revins à Paris 
a vec 31. blancs-fignez de , Mr. le Comte. Je 
rendis compte de tout à Mr. le Maréchal de 
Vitri qui ht l’ordre de l’entrepriic , qui l’écrivit 
de ià main, 6c qui le porta cinq ou iix jours 
dans là poche -, ce qui eft allez rare dans les pri- 
ions. Voici la iùbllance de cet ordre. 

A u ffi tôt que nous aurions reçu la nouvelle 
du gain de la bataille, nous la devions publier 
dans Paris avec toutes les figures. Mrs. de Vitri 
& de Cramail dévoient s’ouvrir en même tems 

C* aux 

* Gafpard de Coligni, m. do nom, ne en tjlf. te 
mon en 16+6. 
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aux autres prifonniers , fe rendre maîtres de là 
Baftilie, arrêter le Gouverneur, fortir dans la 
rue St. Antoine avec une troupe de Noblefle 
dont Mr. le Maréchal de Vitri étoit afluré : crier 
vive le Roi & Mr. le Comte. Mr. d’Eftampes de- 
voit , à l’heure donnée , faire batre le tambour 
par toute fa Colonelle, joindre le Maréchal de 
Vitri au Cimetière St. Jean, 8c marcher au Pa- 
lais pour rendre des Lettres de Mr. le Comte au 
Parlement, 8c l’obliger de donner Arrêt en là fa- 
veur. Je devois de mon côté me mettre à la 
tête des Compagnies de Parmentier 8c de Gué- 
rin, defquellee l’Ëpinai me répondent, avec if. 
Gentilshommes que j’avois engagez fous diffé- 
rens prétextes , fans qu’ils fufiènt eux-mêmes, 
précifement ce que c’etoit. Mon bon homme 
de Gouverneur , qui croyoit lui -même que je 
voulois enlever Mademoifclle de Rohan, m’en 
avoit amené 12 . de Ion pays. Je faiiois état de 
me fàiftr du Pont-neuf, de donner la main par 
les Quais à ceux qui marchoient au Palais , 8c 
de poufïèr enfuite les barricades dans les lieux 
qui nous paroitroient les plus foulevez. La dif- 
Çofition de Paris nous faiibit croire le fuccès in- 
faillible. Le fecret y fut gardé jufques au prodi- 
ge. Mr. le Comte donna la bataille 8c il la gagna. 
Vous croyez fans doute l’affaire bien avancée. 
Rien moins. Mr. le Comte eft tué dans le mo- 
ment de fà victoire; 8c il eft tué au milieu des 
iïens, fans qu’il y en ait jamais eu un feul qui 
ait pu dire comment la chofe eft arrivée. Cela 
eft incroyable , 8c cela eft pourtant vrai. 

Jugez de l’état où je fus quand j’apris cette 
nouvelle. Mr. le Comte de Cramail , Je plus 
fage aftùrémcnt de toute notre troupe, ne fon- 

P ea plus qu’à couvrir le fècrct, qui du côté de 
aris n’ctoit qu’entre fix perfonnes. C’étoit tou- 

,- t jours 
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jours beaucoup; mais le manquement de fecret 
étoit encore plus à craindre de celui de Sedan, 
où il y avoit des gens beaucoup moins intérêt 
fez à le garder ; parceque ne revenant point 
en France, ils avoicrit moins de lieu d’en apré- 
hender le châtiment. Tout le monde fut ce- 
pendant également religieux. Mrs. de Vitri ’8C 
de Cramail, qui avoient au commencement ba- 
lancé à fe fauver, fe rafîùrérent. Perfbnne du 
monde ne parla; 8c cette occafion jointe à une 
autre dont je vous parlerai dans la fuite de ce 
Difcours , m’a obligé de penlèr 8c de dire fou- 
vent, que le fecret n’eft pas li rare qu’on le croit, 
entre des gens qui ont accoutumé de fè mêler de 
grandes affaires. 

La mort de Mr. le Comte me fixa dans ma 
profefiion, parceque je crus qu’il n’y avoit plus 
rien de confidérable à faire, 8c que je me croyois 
trop âgé pour en fortir par quelque chofe qui 
ne fût pas confidérable. D’ailleurs la fanté de 
Mr. le Cardinal de Richelieu s’afoibliffoit , 8c 
l’Archevêché de Paris commençoit à flater mon 
ambition. Je me réfolus donc, non pas feule- 
ment à fuivre, mais encore à Étire ma profef- 
fion. Madame de Guimené s’étoit retirée de- 
puis fix fèmaines dans là maifon de Port-Royal; 

Mr. d’Andilly me l’avoit enlevée. Elle ne met- 
toit plus de poudre, elle ne fè frifoit plus , 8c elle _ - 
m’avoit donné mon congé dans la forme la plus 
authentique que l’ordre de la pénitence pouvoit 
demander. 

Si Dieu m’avoit ôté la Place Royale, le Dia- 
ble ne m’avoit pas laifie l’Arfenal , où j’avois 
découvert par le moyen du Valet de chambre 
mon confident que j’avois abfolument gagné, 
que.... Capitaine des Gardes du Maréchal etoit 
pour le moins aufli bien que moi avec la Maré- 
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chalc de la Meillerayé. Voilà de quoi devenir 
un Saint. La vérité eft que j'en devins beau- 
coup plus réglé, au moins pour l'aparence. je 
vécus fort retiré , je ne laiflài plus rien de pro- 
blématique pour le choix de ma profcflion. J'é- 
tudiai beaucoup , je pris habitude avec tout ce 

J u'il y a voit de gens de feience 6c de piété. Je 
s prefque de mon logis une Académie. J 'ob- 
ier vai avec application de ne pas ériger l’Aca- 
démie. en tribunal. Je commençai à ménager 
fens affedfation les Chanoines 8c le$ Curez, que 
je trouvois très naturellement chez mon Oncle. 
Je ne faifois pas le dévot , parceque je ne me 
pou vois pas afliirer que je pullè durer à le con- 
trefait e i mais j’eftimois beaucoup 'les dévots , 
& à leur égard c’eft un des plus grands points 
de la piété. J'accommodois même mes plaifirs 
au refte de ma pratique. Je ne me pouvois pafe 
fer de galanterie , mais je la fis avec Madame de 
Pommereux jeune 8c coquette de la manière 
qui me convenoit 5 parcequ'ayant toute la jeu- 
ûeffe non feulement chez elle , mais à fes oreil- 
les, les apparentes affaires des autres couvroient 
la mienne , qui étoit , ou du moins qui fut quel- 

Î ue tems après plus effedHve. Enfin ma con- 
uite me reufiit, 8c au point qu'en vérité je fus 
fort à la mode parmi les gens de ma profefîion , 
& que les dévots même diioient , après Mr. 
Vincent qui m'avoit appliqué ce mot de l'E- 
vangile, que je n’avois pas affez de piété , mai£ 

2 ue je n’etois pas trop éloigné du Royaume de 

>ieu. r : 

“ La fortune me fauorife en cette occafion plus 
quelle n'avoit accoutumé. Je trouvai par ha- 
zard Meflxezat, fameux Miniftre de Charenton, 
chez Madame de Rambure Huguenotte précieu- 
8c fevantc. - Elle me mit aux mains avec 
^ : . . , lui 
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lui par curioüté. La difpute s’engagea , 8c au 
point qu’elle eut neuf conférences de fuite en 
neuf jours différens,- Mr. le Maréchal de la 
Force 8c Mr. de Turenne * fè trouvèrent à trois 
ou quatre. ' Un Gentilhomme de Poitou qui fut 
préfènt à toutes fe convertit. Comme je n’a- 
vois pas encore 26. ans , cette converfion fit 
grand bruit , 8c entr’autres effets , elle en produifit 
un qui n’a voit guéres de raport à fà caufè. Je 
vous le raconterai après que j’aurai rendu juftice 
à une honnêteté que je reçus de Meflrezat dans 
unç de ces conférences. 

J’avois eu quelque avantage for foi , dans la 
cinquième 5 la queftion de la vocation y fut trai- 
tée. * Il m’embaraflà dans la fixiéme , où l’on 
traitoit de l’autorité du Pape 5 parcèque ne me 
voulant pas brouiller avec Rome , je lui répon- 
dois fur des principes qui ne font pas fi aifez à 
défendre que ceux de Sorbonne. Le Miniftre 
s’aperçut de ma peine > il m’épargna les endroits 
qui enflent pu m’obliger à m’expliquer d’une 
manière qui eût choqué le Nonce. Je remar- 
quai fon procédé , je Pen remerciai au fortir de 
la conférence , en préfènce de Mr. de Turenne , 
& il me répondit : Il n’eft pas jufte d’empêcher 
Mr. l’Abbé de Retz d’être Cardinal. Cette déli- 
catefle , comme . vous voyez ,n’eft pas d’un Pé- 
dant de Genève. Je vous ai dit ci-deflus que 
.cette conférence produifit un effet bien diffé- 
rent de fà caufc.' Le voici. ^ 

Madame .de Vendôme f , dont vous avez 

oui 
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oui parler, prit une affeétion pour moi, depuis 
cette conférence , qui alloit jufques à la tcn- 
dreffe d’une mère. Elle y avoit affilié, quoiqu’af- 
fur é ment elle n’y entendît rien* mais ce qui la 
confirma encore plus dans fon fentiment , fut 
celui de Mr. de Lilitux qui étoit fon Directeur, 
& qui logeoit toujours chez elle quand il étoit 
à Paris. ïi revint en ce tems-là de fon Diocéfe, 
& comme il avoit beaucoup d’amitié pour moi, 
6c qu’il me trouva dans les difpohtions de m’at- 
tacher à ma profeffion, ce qu’il avoit fouhaitte 
pafiionnément, il prit tous les foins imaginables 
'Se faire valoir dans le monde le peu de qualitez 
qu’il pouvoit exeufer en moi. Il eft confiant 
que ce fut à lui à qui je dus le peu d’éclat que 
j’eus en ce tems-là, 6c il n’y avoit perlonne en 
France dont l’aprobation en pût tant donner. 
Ses Sermons l’avoient élevé d’une naiflance fort 
balle 8c étrangère , (il étoit Flamand) à l’Epifco- 
patj il l’avoit foutenu avec une piété fans farte 
8c -fois fard. Son desintéreiïèment étoit au delà 
de celui des Anachorètes* il avoit la vigueur de 
S. Ambroife, 6c il confervoit dans la Cour 6c 
auprès du Roi une liberté , que Mr le Cardinal * 
de Richelieu, qui avoit été fon Ecolier en Théo- 
logie, craignoit 6c révéroit. Ce bon homme, 
qui avoit tant d’amitié pour moi, qu’il me fai- 
foit trois fois la femaine des leçons fur les Epi- 
tres de St. Paul , fe mit en tête de convertir Mr. 
de Turenne & de m’en donner l’honneur. 

Mr. de Turenne; avoit beaucoup de refpeft 
pour lui, mais il lui en donna encore beaucoup 
plus de marques par une raifon qu’il m’a dit lui- 
même, mais qu’il ne m’a dit que plus de dix ans 
après* Mr. le Comte de Brion # , que vous pou- 

' vez , 

* François - Chrirtophle de LCvi? de Vantadour , mot* 
en i66i , . * • * 
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vez, je crois, avoir vu dans votre enfance, fous 
le nom de Duc d’Amville, étoit fort amoureux 
àc MademoifeUe de Vendôme , qui a été de- 
puis Madame de Nemours 3 8c il étoit auffi fort 
ami de Mr.de Turenne, qui pour lui faire plai- 
fir 8c lui donner lieu de voir plus fouvent Ma- 
demoifolle de Vendôme, affe&oit d’écouter les 
exhortations de Mr. de Lizieux 8c de lui rendre 
même beaucoup de devoirs. Le Comte de 
Brion , qui avoit été deux fois Capucin , 8c qui 
faifoit un falmigondis perpétuel de dévotion 8c 
de péchez , prcnoit une iêniible part à la conver- 
fion prétendue , 8c il ne bougeoit des conféren- 
ces qui iefaifoient très fouvent , 8c qui fe tenoient 
toujours dans la chambre de MademoifeUe do 
Vendôme. Brion avoit fort peu d’efprit , mais 
il avoit beaucoup de routine , qui en beaucoup 
de choies fuplée à l’cfprit j 8c cette routine , join- 
te à la manière que vous connoiffez de Mr. de 
Turenne, 8c à la mine indolente de Mademoi- - 
ièllé de Vendôme, fit que je pris le tout pour , 
bon , 8c que je ne m’aperçus jamais de quoi que 
ce foit. Vous me permettrez, s’il vous plait, 
de faire ici une petite digreffion, avant que j’en- 
tre plus avant dans la fuite de cette Hiftoire. 

• • • > • , • jFoutsftt 

Les conférences , dont je vous ai parlé ci-def-^^f- 
fus, ie terminoient allez fouvent par des prome-f™' 1 ’ 
nades dans les jardins. Feue Madame de Ghoifi 
en propoià une à St. Cloud, 8c elle dit, en ba -f e uilUts t 
dinant, à Madame de Vendôme, qu’il y faloit^arra- 
donner la comédie à Mr. de Lizieux. Le bon chec * 
homme, qui admiroit les pièces de Corneille, 
répondit qu’il n’cn feroit aucune difficulté , pour- 
vû que ce fut à la campagne 8c qu’il y eût peu 
de monde. La partie le fit, l’on convint qu’il 
n’y auroit que Madame 8c MademoifeUe de Ven- 
dôme , 
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dôme , Madame de Choifi , Mr. de Turenne, 
Mr. de Brion, Voiture St moi. Brion fe char- 
gea de la comédie 8c des violons ; je me char- 
geai de la collation, Nous allâmes à St. Cloud 
chez, Mr. l’Archevêque , mais les Comédiens, 
qui jouoient le foir àRuel chez Mr. le Cardinal, 
n’arrivérent qu’extrêmement tard. Mr. de Li- 
sieux prit plaifir aux violons. Madame de Ven- 
dôme ne le lafïoit point de voir danièr Made- 
moilèlie là Fille, qui danfoit pourtant toute feu- 
le. Enfin l’on s’amufa tant que la petite pointe 
du jour , ( c’étoit dans les plus grands jours de 
l’été ) commençoit à paroitre , quand on fut au 
bas de la defeente des Bons-Hommes. Juftement 
au pied , le caroflë arrêta tout court. Comme 
j’étois à l’une des portières avec Madenioilclle 
de Vendôme , je demandai au Cocher pour- 
quoi il arrêtoit, 8t il me répondit avec une voix 
fort étonnée : Voulez-vous que je palfe par def- 
fus tous les diables qui font là devant moi ? Je 
mis la tête hors de la portière , 8c comme j’ai 
toujours eu la vue fort balle , je ne vis rien. 
Madame de Choifi, qui étoit à l’autre portière 
avec Mr. de Turenne, fut la première qui aper- 
çut du earofîe la caufe de la frayeur du Co- 
cher: je dis du carollè, car cinq ou fix Laquais 
qui étoient derrière criôient Je fus Mafia, & trem- 
bloient déjà de peur. Mr. de Turenne le jetta 
en bas du caroffe aux cris de Madame de Choifi. 
Je crus qüe c’étoicnt des voleurs , je fautai aufft- 
tot hors du caroïïc* ; je pris l’épée d’un Laquais, 
je la tirai , 8c j’allai joindre de l’autfe côté Mr. 
de Turenne , que je trouvai regardant fixe- 
ment quelque choie que je ne vOyois point, je 
lui demandai ce qu’il regàrdoit , 8t il me répon- 
dit en me pouflànt du bras 8c allez bas* je vouJ 
le dirai, mai* il ne faut pas épouvanter ces Da- 
. mes , 
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mes , qui dans la vérité hurloient plutôt qu’elles 
ne crioient. Voiture commença un Or émus. 
Vous connoiffiez peut-être les cris aigus de Ma- 
dame de Choili; Mademoifelle de Vendôme di- 
fbit fbn chapelet * Madame de Vendôme vou- 
loit fè confetlèr à Mr. de Lizieux, qui lui diioit: 
Ma fille, n’ayez point de peur, vous êtes en la 
main de Dieu. Le Comte de Br ion a voit ea- 
tonné bien dévotement à genoux , avec tous nos 
Laquais, les Litanies de la Vierge. Tout cela fè 
pallà, comme vous pouvez vous imaginer, en 
même tems 6c en moins de rien. Mr. de Tu- 
renne, qui avoit une petite épée à fbn côté, l’a- 
voit aufii tirée , 8c après avoir regardé un peu, 
comme je vous ai déjà dit , il ie tourna vers 
moi, de Pair dont il eût demandé fbn dîné, 8c 
de Pair dont il eût donné une bataille , 8c me 
dit ces paroles : Allons voir cej gens-là. Quel- 
les gens, lui rcpartis-je? 8c dans la vérité je 
croyois que tout le monde avoit perdu le fèns. 
Il me répondit, effectivement je crois que ce 
pourroient bien être des diables. Comme nous 
avions déjà fait cinq ou iix pas du côté de la Sa- 
vonnerie , 8c que nous étions par conféquent 
plus proches du fpeétacle , je commençai a en- 
trevoir quelque chofè; 8c ce qui m’en parut fut 
une longue proceflton de phan tomes noirs, qui 
me donna d’abord plus d’emotion, qu’elle nen 
avoit donné à Mr. de Tureüne, mais qui, par 
la réflexion que je fis , que j’avois longtems 
cherché des efprits 8c qu’aparemment j’en trou- 
v«ns en ce lieu , me nt faire un mouvement 
plus vif que fes manières ne lui permettoient de 
faire. Je fis deux ou trois fauts vers la proccf- 
fion. Les gens du carofTe qui croyoient que nous 
étions aux mains avec tous les diables , firent un 
grand cri, 8c cc ne furent pourtant pas eux qui 

cu- 
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curent le plus de peur. Les pauvres Auguflins 
réformez 8c déchauffez, que Ton appelle Capu- 
cins noirs , qui étoient nos Diables d’imagina- 
tion, voyant venir à eux deux hommes qui a- 
voient l’épée à la main , l’eurent très grande, 
8c l’un d’eux fe détachant de la troupe , nous 
cria, Meilleurs, nous fommes, de pauvres Re- 
ligieux, qui ne faifons point de mal à perfon- 
ne , 8c qui venons nous raffaichir un peu dans 
la rivière pour notre ianté. Nous retournâmes 
au carofîè, Mr. de Turenne 8c moi, avec des 
dclats de rire que vous vous pouvez imaginer, 
8c nous fimes lui 8c moi dans le moment mê- 
me deux réflexions , que nous nous communi- 
quâmes dès le lendemain matin. Il me jura- que 
la première aparition de ces phantômes imagi- 
naires lui avoit donné de la joye* quoiqu’il eût 
toujours cru auparavant qu’il auroit peur, s’il 
voyoit jamais quelque chofe d’extraordinaire : 
8c je lui avouai que la première vue m’avoit é- 
mu, quoique j’euflè fouhaité toute ma vie de 
voir des Eiprits. La féconde obfervation que 
nous fimes fut, que tout ce que nous lifons dans 
la vie de la plupart des hommes'eft faux. Mr. 
de Turenne me jura qu’il n’avoit pas fenti la 
moindre émotion , 8c il convint que j’avois eu 
fujet de croire , par ion regard fixe 8c fon mou- 
vement fi lent, qu’il en avoit eu beaucoup. Je 
lui confeflài que j’en avois eu d’abord, & il me 
protefta qu’il auroit juré fur fon falut , que je 
n’a vois eu que du courage 8c de la gayeté. Qui 
peut donc écrire la vérité, que ceux qui l’ont 
ièntie ? Le Prélident de Thou a eu raifbn de 
dire, qu’il n’y a de véritables Hiftoires que cel- 
les qui ont été écrites par des hommes qui ont 
été aflèz fincéres pour parler véritablement 
d’eux-mêmes. Ma morale ne tire aucun mérite 

de 
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de cette fincéritéj car, je trouve une fàtisfaûion 
fi fenfible à vous rendre compte de tous les re* 

Î >lis de mon ame 8c de ceux de mon cœur, que 
a Raifon à mon égard a beaucoup moins de 
part que le plaifir , dans la religion 8c texaéKtu* 
de que j’ai pour la Vérité. 

Mademoifelle de Vendôme conçut tin 'me* 
pris inconcevable pour le pauvre Brion, qüi en 
effet avoit fait voir aufli de fon côté , dans cet* 
té ridicule avanturc , une foiblcflè inimaginable. 
Elle s’en moqua avec moi dès que nous fûmes 
rentrez en carotte, 8c médit: Je fens, à l’efti- 
me que je fais de la valeur, que je fuis petite- . 
fille de Henri le Grand. -* Il faut que vous* ne 
craigniez rien, puisque vous n’avez pas ! eu peur 
en cette occafion. J’ai eu peur, lui 'répondis-je* 
Mademoifelle $ mais comme je ne -fuis pas fi 
dévot que Rrion , ma peur n’a pas tourhé du 
côté des Litanies. Vous n’en avez point eu , 
me dit-elle, 8c je crois que vous ne croyez pas 
aux Diables j car Mr. de Turenne, qui* eft bien 
brave, a été bien ému lui- même, 8c iln’alloie 
pas fi vite que vous. Je vous confcfle que cette 
dittindfion qu’elle mit entre Mr. de Turenne 8c 
moi , me plut > 8c me fit naitre la penféè de ha- 
sarder quelques douceurs. Je lui dis donc: ‘On 
peut croire le Diable 8c ne le pas craindre 5 il y 
a des chofes plus terribles au monde. - Et quoi, 
reprit-elle ? Elles le font fi fort , que l’on n’o- 
zeroit même les nommer, lui répondis-je. Elle 
m’entendit bien ,■ à ce qu’elle m’a confelfé de- 
puis , mais elle n’en fit pas femblant. Elle fe re- 
mit dans la convention publique, l’on defcen- 
dit à l’hôtel de Vendôme, 8c chacun- s’en alla 
chez foi. 

1 Mademoifolle de Vendôme n’etoit pas ce 
que l’on apelle une grande beauté, mais elle en 
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avait pourtant beaucoup ; & l’on avoit aprouyé 
ce que j’avois dit d’elle 6c de Mademoilelle de 
Guiiè , qu’elles étoicnt des Beautez de qualité > on 
n’étoit point étonné, en les voyant , de les trou- 
ver P r inc elles. Mademoilèllç de Vendôme a- 
voit très peu d’efprit 5 • mais il. eft certain qu’au 
feras dont: je vous parle , - fa fottife nëtoit pas 
encore bierç dévelopee. Elle avoit un férieux 
qui nëtoit. pas de fens, mais de langueur, avec 
un petit grain de hauteur * Çc cette iorte de fë? 
rieux cache bien des défauts* Enfin elle ctoit 
aimable à tout prendre. Je fiiivis ma pointe, 6c 
je trouvais des commodités merveilleuiès : je 
m’attirois des éloges* de tout le monde, en. ne 
bougeant de chez Mr. de Lisieux qpi logeoit à 
l’hôtel de Vendôme. .. Les Conférences, pouu 
Mr. de; Turenne furent fuivies de l’explication 
des Fpitres de St. Paul* que le bon homme éfc 
toit ravi de me faire répéter en François , fous 
le prétexte de les faire entendre à Madame de 
Vendôme» 6c à ma Tante de Maignelai qui s’y 
trouvoit prefque toujours. L’on fit deux voya- 
ges à Anet j l’un fut de quinze jours, 6t l’autre 
de iix fcmainesi, & dans. le dernier voyage,, j’ai-, 
lai; ayec,.. . „ . ... à. Anet. Je ; n’àllai 
- pourtant pas à, tout, Çs je n?y ai jamais étés 
?" l’on s’etoit fait des bornes desquelles on ne Vour 
' lut jamais fortir. J’allai toutefois, très loin: 6ç 
• trè& fongtems, mais jé fus arrêté dans ma cour- 
lé par foaj mariage,, qui ne fè fit qu’un peu après 
la mort du fou RoL Elle le mit dans la devor 
tien-, .elle me prêcha , je lui répliquai, * Je 
demeurai fon forviteur , 8c je , fus allez, heureux 
pour lui en donner de bonnes marques dans lea 
fuites de la guerre civile. . . » . ^ 

* Permettez/ je vous prie, à mon* forupule de 
vous fuplicr encore très humblement, de vous 
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fefloavcnir en ce lieu, du commandement que 
tous m’avez fait i’avant-veille de votre départ 
de Paris, chez une de vos amies $ de ne vous 
celer dans ce récit quoi que ce foit de tout ce 
qui m’eft jamais arrivé. 

Vous voyez par ce que je viens de vous dire 
que mes occupations eccléfiaftiques étoient di- 
Verfifiées 8c égayées par d’autres qui étoient uik 
peu plus divertiffantes $ * mais elles n’en étoient 
pas affurément déparées. La bienféance y étoic 
obfèrvée en tout, 8c le peu qui y manquoit étoit 
fupléé par mon bonheur , qui rut tel que tous 
les Eccléfiaftiques du Diocefè me fouhaitoient 
pour fucceflèur de mon Oncle , avec une pa£ 
îion qu’ils ne pouvoient cacher. Mr. le Cardi- 
nal de Richelieu étoit bien éloigné de cette pen- 
fée: ma Maifon lui étoit fort odieufe , 8c ma per- 
fonne ne lui plaifoit pas , par les raifons que je 
Vous ai touenées ci-deffiis. Voici deux occa- 
fions qui l’aigrirent encore bien davantage. 

Je dis à feu Mr. le Préfident de Mefmes , dani 
la converfation , une chofe àffez vraifèmblable, 
quoique contraire à ce que je vous ai dit quel- 
quefois $ qui eft, que je connois une perfonno 
qui n’a que de petits défauts , mais qu’il n’y a 
aucun de ces defauts qui ne (bit l’effet ou la cau- 
fc de quelques bonnes qualitez Je difois donc 
au contraire à Mr. le Piéiident de Mefmes, que 
Mr, le Cardinal de Richelieu n’avoit aucune 
grande qualité , qui ne fut l’effet ou la caufe de 
quelque grand défaut. Ce mot qui avoit éré dit 
tâte à tête dans un cabinet, fut redit je ne fai 
par qui à Mr le Cardinal , 8c il fut redit fous 
mon nom : jugez de l’effet. L’autre chofe qui le 
fâcha, fut que j’allai voir Mr. le Préfident # Baril- 
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Ion qui étoit prifonnier à Amboife , pour des 
remontrances qui s’étoient faites au Parlement, 
St que je l’allai voir dans une circonffance qui 
fit remarquer mon voyage. Deux miférables 
Hermites St Faux-monnoycurs qui avoient eu 
quelque communication fecrette avec * Mr. de 
Vendôme , peut-être touchant leur fécond mé- 
tier, St qui n’étoient point fàtisfaits de lui, l’ac- 
euférent très faulTement de leur avoir propofé 
de tuer Mr. le Cardinal ; 8c pour donner plus de 
croyance à leurs dépofitions , ils nommèrent tous 
ceux qu’ils crurent notez en ce pays-là. Mon- 
trélor St Mr. Barillon furent du nombre. Je le 
lus des premiers par Bergeron Commis de Mr. 
des Noyers, 8c comme j’aimois extrêmement 
le Préiïdent Barillon, je pris la pofte le loir mê- 
me pour l'aller avertir 8t le tirer d’Amboife , ce 
qui étoit très faifable. Comme il étoit tout-à- 
rait innocent, il ne voulut pas feulement écou- 
ter la propoiltion que je lui en fis , Sc il demeu- 
ra dans Amboife, meprifant 8c les acculàteurs 8c 
l’accufation. . Mr. le Cardinal dit'à Mr. de Li- 
zieux, à propos de ce voyage , que j’étois ami 
de tous lès ennemis; 8c Mr. de Lizieux lui ré- 
pondit: 11 eft vrai, 8c vous l’en devez eftimer; 
vous n’avez nul fujet de vous en plaindre , j’ai 
obfervé que ceux dont vous entendez parler é- 
toient tous les amis, avant que d’être vos enne* 
mis. Si cela eft vrai, dit Mr. le Cardinal, l’on 
a tort de me faire les contes que l’on m’en fait. 
Mr. de Lizieux me rendit en cela tous les bons 
offices imaginables, 8c tels qu’il me dit le len- 
demain , 8c qu’il me l’a dit encore pluiïcurs fois 
depuis, que li Mr. le Cardinal eût vécu , il m’eût 

ré- 

* Ccfar de Vendôme . fils de Henri IV, ôc de 
Gabricllc d’Eftrées , eft mort en 1667. 
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rétabli infailliblement dans fon efprit. Ce qui y 
mettoit le plus de difpofition étoit, que Mr. de 
Lizieux l’avoit affuré que, quoique j’euffe lieu 
de me croire perdu à la Cour , je n’avois jamais 
voulu être des amis de * Mr. le Grand ; 8c il eft 
vrai que Mr. de Thou , avec lequel j’avois ha- 
bitude 8c amitié particulière , m’en avoit prefle , 
8c que je n’y donnai point , parceque je n’y crus 
d’abord rien dcfolide, 8c l’événement a fait voir 
que je ne m’y étois pas trompé. 

Mr. le Cardinal de Richelieu mourut * avant 
que Mr. de Lizieux eût pu achever ce qu’il a- 
voit commencé pour mon racommodement , 
8c je demeurai ainii dans la foule de ceux qui a- 
voient été notez dans le Mimftére. Ce caraélc- 
re ne fut pas favorable les premières femaines 
qui fuivirent la mort de Mr. le Cardinal Quoi- 
que le Roi en eût une joye incroyable, il voulut 
conferver toutes les apparences: if ratifia les legs 
que ce Miniftre avoit faits des Charges 8c des 
Gouverne mens } il careflà tous fes proches , il 
maintint dans le Miniftére toutes fes Créatures, 
8c il affecta de recevoir afTez mal tous ceux qui 
avoient été mal avec lui. Je fus le feul privilé- 
gié. Lorsqife Mr. l’Archevêque f de Paris me 

( jréfènta au Roi', il me traita , je ne dis pas feu- 
ement honnêtement, mais avec une diftindion 
<jui étonna tout le monde. 11 me parla de mes 
-etudes, de mes Sermons, il me fit même des 
railleries douces 8c obligeantes; il me comman- 
da de lui faire ma cour toutes les femaines. Voici 
les deux raifons de ce bon traitement , raifbns 
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* Mr. de Cinq-Mars , Henri Coëffier , dit Ruzé 
d’iffiat , Marquis de Cinq- Mars , Grand-Ecuyer de 
France. Il eue la tête tranchée le ia. Sept. 164a* 
f Jean-François de Gondi, mort en 16J4. 
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que nous ne fumes nous-mêmes que la veille dé 
U. mort. Il les dit à la Reine. 

Ces deux raifons font deux avantures qui 
m’arrivèrent au fortir du College , 8c delquel- 
Jes je ne vous ai pas parlé, parceque je n’ai pas 
cru que , n’ayant aucun raport à rien par elles- 
memes , elles méritallènt feulement votre, ré- 
flexion : je fuis obligé de les y expofcr en cc 
lieu , parceque je trouve que la fortune leur a 
donné plus de fuite fans compajaifon » qu’elle? 
n’en dévoient avoir naturellement. Je vous dois 
dire de plus, pour la vérité, que je ne m’en fuis 
pas. Ibuvcnu dans le commencement de ce Di£ 
cours , 8c qu’il n’y a que leur fuite qui les ait re- 
mués dans ma mémoire. 

Un peu après que je fus forti du Collège, lç 
Valet de chambre de mon Gouverneur, qui é* 
toit Montercero , trouva chez une miférable E-, 
pingliére une Nièce de quatorze ans qui étoit 
d’une beauté furprenante. Il l’acheta pour moi 
if o piftoles, après me l’avoir fait voir; il lui 
loua une petite mailbn à I flî , il mit fa Sœur au* 
près d’elle , 8c j’y allai le lendemain qu’elle y fut 
logée. Je la trouvai dans un abatement extrême, 
& je n’en fus pas furprjs, parceque je l’attribuai 
à là pudeur. J’y trouvai quelque chofe de plus 
Je lendemain, qui fut uneraifon encore plus fur* 
prenante 8c plus extraordinaire que là beauté , 
8c c’étoir beaucoup dire. Elle me parla làge- 
ment , Jaintement , 8c toutefois fans emporte- 
ment. Elle ne. pleura qu’autant qu’elle ne put 
«’en empêcher. Elle craignoit là Tante à un 
point qui me fit pitié. J’admirai fon efprit, 8c 
-après cela j’admirai là vertu Je la preflài autant 
qu’il le falut pour l’eprouver. J’eus honte pour 
moi-même. J’attendis la nuit pour la mettre 
dans mon carofiè ; je U menai à ma Tante 
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de Maignelai , qui la mit dans une Religion où 

elle mourut 8. ou 10. ans après en réputation de 
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4 *vi nfetC 4 .. 

• Ma Tante , à qui cette Fille avoua que le* 
menaces de l’Epingliére l’avoient fi fort intimi- 
dée qu’elle auroit tait tout ce que j’aurois vou- 
lu , fut fi touchée de mon procédé, qu elle al a 
le lendemain le conter à Mr. de Li&ieux, qui te 
dit le jour même au Roi à fcn dîner. Voila la 
première de ces deux avamturcs. La fécondé ne 
fut pas de même nature , mais elle ne ht pas un 

moindre effet dans l’efprit du Roi. , . 

• Un an avant cette première avanture , j etoi* 
allé courre le cerf à Fontainebleau avec la meu- 
te de Mr. * de Souvré ; & comme mes chevaux 
étoient fort las, je pris la pofte pour revenir a 
Paris. Comme j’étois mieux monte que mon 
Gouverneur 8t qu’un valet de chambre qui cou- 
roient avec moi . j 'arrivai le premier a J uv ili , 81 je 
fis mettre ma felle fur le meilleur cheval que j y 
trouvai. Coutenau , Capitaine de la petite Cona* 
pagnie des Chevaux-légèrs du Roi , brave , mai* 
extravagant * qui venoit de Paris auffi en pofle, 
commanda à un Palfrenier d’ôter ma felle êt d y 
mettre la fienne. Je m’avançai en lui diiant ^qué 
Pavois retenu le cheval , 8c corn me il me voyoït a* 
vec un petit colet uni 6c un habit noir tout iim* 
pie , il me prit pour ce que j’étois en effet, c eft- 
a-dire pour un écolier , 6c il ne me répondit que 
par un fouflet qu’il me donna à tour de bras, 6c 
qui me mit tout en faftg.* Je mis l’épee a la 
main 6c lui aufïitot. Dès le premier coup que 
nous nous portâmes il tomba , le pied lui ayant 

D 4 gliflS* 

• Jean de Souvré, Marquis de Courtenvaux , Pre- 
mier Gentilhomme de k Chambre > mort en 

l6f6. 
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{ rliflfé;, 8c comme il donna de la m a in, en vôu* 
ant fc foutenir , contre un morceau de bois un 
peu pointu , fon épée s’en alla aufli d'un autre 
côté. Je me reculai deux pas, /8c je lui dis de 
reprendre fon épée j il le fit , mais ce fut par la 
pointe, car il m’en prçfenta la garde, en me de- 
mandant un million de pardons. 11 les redoubla 
bien quand mon Gouverneur fut arrivé , qui lui 
dit qui j’étois, Il retourna fur fespas, il alla con- 
ter au Roi , avec lequel il avoit une très gran- 
* de liberté , toute cette petite hiftoire. Elle lui 
plut, 8c il s’en fouvint en tems 8c lieu, comme 
vous le verrez encore plus particuliérement à fit 
mort. Je reprens le fil de mon difcours. 

Le bon traitement que je recevais du Roi fit 
croire à mes proches que l’on pourroit trouver 
quelque ouverture pour moi à la Coadjutorerie 
de Paris. Ils y trouvèrent d’abord beaucoup de 
difficultés dans l’elprit de mon Oncle , très petit, 
6c par conféquent jaloux & difficile. Ils le ga- 
gnèrent par le moyen de Defita fon Avocat 8c 
de Couret fon Aumônier^ mais ils firent en mê- 
me tems une faute, qui rompit au moins pour 
le coup leurs mefures. Ils firent éclater contre 
mon fentiment le confentement de Mr. de Pa- 
ris , 8c ils fouffrirent même que la Sorbonne , 
les Curez 8c le Chapitre lui en fiflènt des re- 
mercimens. Cette conduite eut beaucoup d’é- 
clat, mais elle en eut trop f 8c Mr. le Cardinal 
Mazarin , Des Noyers 8c Gjavigni en prirent 
fujet de me traverfèr, en difirnt au Roi qu’il ne 
faloit point accoutumer les Corps à fe défigner 
eux-mêmes des Archevêques: de forte que Mc, 
le * Maréchal de Schomberg, qui avoit épou- 
fé en premières noces ma Couiine Germaine, 

ayanç 

~ 5 Charles de Schomberg, moit en * 
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ayant voulu fonder le guet , n’y trouva aucun 
jour. Le Roi lui répondit avec beaucoup de 
bonté pour moi , que j’étois encore trop jeune. 

Nous découvrîmes quelque tems après un obs- 
tacle plus Lourd , mais aufli plus dangereux. Mr. 
des Noyers Sécretaire d’Etat, 8c celui des trois 
Miniftres qui paroiffoit le mieux à la Cour , é- 
toit dévot de profeflion, 8c même Jéfuite fè- 
cret , à ce que l’on a cru. Il fe mit en tête d’être 
Archevêque de Paris , 8c comme l’on croyoit 
compter Purement tous les mois fur la mort de 
mon Oncle, qui étoit dans la vérité fort infir- 
me, il crut qu’il faloit à tout hazard m’éloigner 
de Paris , où il voyoit que j’étois extrêmement 
aimé, 8c me donner une place qui me parût 
belle> 8c raifonnable pour un homme de mon â- 
ge. Il me fit propofer au Roi , par le P. Sirmond 
Jéfuite 8c fon Confeflèur, pour l’Evêché d’Agde, 
qui n’a que vingt-deux paroiffes , 8c qui vaut plus 
de 30. mille livres de rente. Le Roi agréa la 
propofition avec joye , 8c il m’en envoya le bre- 
vet le jour même. Je vous confefle que je fus 
embaraffé au delà de tout ce que je puis vous 
exprimer. Ma dévotion ne me portoit nulle- 
ment en Languedoc. Vous voyez les inconvé- 
niens d’un refus lî grands > que je n’eufie pas 
trouvé un homme qui eût ofe me le confciller. 

J [e pris mon parti de moi-même. J’allai trouver 
e Roi. Je lui dis, après l’avoir remercié , quç 
j’apréhendois extrêmement le poids d’un Evê- 
ché éloigne y que mon âge avoit befoin d’avis 
8c de confèils qui ne fe rencontrent jamais que 
fort imparfaitement dans les Provinces. j\- 
joutaj à cela tout ce que vous pouvez vous ima- 
giner. Je fus plus heureux que Page. Le Roi 
ne fe fâcha point de mon refus, 8c il continua à 
me très bien traiter. Cette circonftance , jointe 
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^641. à la retraite de Mr. des Noyers qui donna dans 
le panneau que Mr. de Chavigni lui a voit ten- 
jdu, réveilla mes efperances de la Coadjutore- 
rie de Paris. Comme le Roi avoit pris des en- 1 

gageraens aflèz, publics de n’en point admettre, 
depuis celles qu’il avoit accordées à Mr. d’Ar- 
les , l’on balançoit ôc l’on fe donnoit du tems 
avec d’autant moins de- peine que là lànté s’afi- 
foibliiloit tous] les jours , & que j’avois lieu -de 
tout efpérer de la Régence. Le Roi mourut. 

Mr. de Beaufort (a) qui étoit de tout tems à la 
Reine, & qui en faiioit même le galant, le mit 
en tête de gouverner , dont il étoit moins ca- ^ 

1643. pable que ion Valet de chambre. Mr. l’Evêque 
de (b) Beauvais plus idiot que tous les idiots de 
votre connoiflànce, prit la figure de Premier- 
Miniftre, & il demanda dès le premier jour aux 
Hollandois qu’ils le convertîflènt à la Religion 
Catholique, s’ils vouloient demeurer dans l’al- 
liance de France. La Reine eut honte de cette 
momerie du Miniftre. Elle me commanda d’al- 
ler offrir de là part la première place à mon 
(c) Père; & voyant qu’il refuloit obftinément de É 

ïbrtirdefa cellule des Pères de l’Oratoire, elle le 
mit entre les mains du Cardinal Mazarin. 

Vous pouvez, juger qu’il ne me fut pas diffiU 
cile de trouver ma place dans ces momens , 
dans lelquels d’ailleurs on ne refufoit rien 5 & 
ia Feuillade, frère de celui que vous voyez à It 
Cour, diloit qu’il n’y avoit plus que quatre pe- 

‘ v titt 

. (a) François, fils de Céftr de Vendôme, il fut tué à 
Candie, en 1 669. « 

(b) Auçufbn Potier, Oncle de René Potier $r* de 
Blancmenil , Préfide'nt au Parlement. 

(c) Philippe- E manuel de Gondi, Comte de Joîgni. Il 
fc retira chez les Pcrcs de l’Oratoire , ou il fe fit Prêtxc > ÔC 
^ mourut Tan 1662. âgé de 81* ans. 
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tïts mots dans la Langue Françoife : La Reine j 
*fl fi bonne'. 

Madame de Maignelai 8c Mr. de Lizieux de- 
mandèrent la Coadjutorerie pour moi, 8c la Rei- 
ne la leur refufà , en leur diiànt qu'elle ne Lac- 
corderoit qu'à mon Père, qui ne vouloit point 
du toutparoitre au Louvre. Il y vint enfin une 
unique fois. La Reine lui dit publiquement 
qu'elle avoit reçu ordre du feu Roi la veille de 
ù mort de me la faire expédier , 8c qu'il lui a- 
voitdit, en préfence de Mr.,de Lizkux ,• qu'il 
m’avoit toujours eu dans l'efprit depuis les deux 
avantures de l'Epingliére 8c de Coutenau, Quel 
raport de ces deux bagatelles à l'Archevêché de 
Paris ! Et voilà toutefois comme la plupart des 
chofès fe font. 

Tous les Corps vinrent remercier la Reine. 
L’Holiére , Maitre des Requêtes 8c mon ami 
particulier, m'aporta feize mille écus pour mes 
Bulles. . Je les envoyai à Rome par un Courier, 
avec ordre de ne point demander de grâces , pour 
ne point différer l'expédition, 8c pour 11 e laifter 
aucun tems aux Minières de la traverfbr. Je la 
reçus la veille de laToufiaints. Je montai le len- 
demain en chaire dans St. Jean pour y commen- 
cer l'Avent que je prêchais mais il efl tems de 
prendre un peu d'haleine. 

Il me femble que je n’ai etc julqu’ici quedans 
le parterre, ou tout au plus dans l’orchcftre, à 
jouer 8c à badiner avec les Violons. Je vais 
monter fur le théâtre, où vous verrez des frê- 
nes, non pas dignes de vous, mais un peu moins 
indignes de votre attention. 

Fin du premier Livre . 
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LIVRE II. 

commençai mes Sermons de l’A-* 
vent dans St. Jean en Grève le jour 
de la Touflàints avec le concours 
naturel à une Ville aufli peu accou- 
tumée que l’étoit Paris à voit fes 
Archevêques en chaire. Le grand fècret de 
ceux qui entrent dans les emplois eft de failir 
d’abord l’imagination des hommes par une ac- 
tion que quelques circonftances leur rendent 
particulière. 

Comme j’ètois obligé de prendre les Ordres, 
.je fis une retraite dans St. Lazare, où je donnai 
a l’extérieur toutes les aparences ordinaires. L’oc- 
cupation de mon intérieur fut une grande & 
profonde réflexion fur la manière que je devois 
prendre pour ma conduite. Elle étoit très dif- 
ficile. Je trouvois l’Archevêché de Paris dégra- 



Digitized by Google 



Me’m. du Card. de Retz. Liv.II. 6i 

dé à l'égard du monde, par les bafleflès de mon 164.3. * 
Oncle , 6c defolé à l’égard de Dieu, par là né- 
gligence 6c par fon incapacité. Je prévoyoisdes 
opolitions infinies à Ion rétabliflèment , 6c je 
n’étois pas fi aveugle, que je ne connufle que 
k plus grande 6c la plus infurmontable étoit 
dans moi-même. Je n’ignorois pas de quelle 
néceflité eft la régie des mœurs à un Evêque : je 
lèntois que le deiordre fcandaleux de celles de 
mon Oncle me l’impofoit encore plus étroite 6c 
plus indifpenfable qu’aux autres, 6c je lèntois en 
même tems que je n’en étois pas capable , 6c 
que tous les obftacles de confidence 6c de gloi- 
re que j’opolèrois au déréglement , ne fcroient 
que des digues fort mal allurées. Je pris, après 
lxx jours de réflexion , le parti de faire le mal 
par defièin , ce qui eft làns comparaifon le plus 
criminel devant Dieu, mais ce qui eft làns dou- 
te le plus fage devant le monde : pareequ’en 
le faifant ainli , l’on y met toujours des préala- 
bles qui en couvrent une partie , 6c pareeque 
l’on évité par ce moyen le plus dangereux ridi- 
cule qui fe puillè rencontrer dans notre profeflioo, 
qui eft celui de mêler àcontretems le péché dans 
la dévotion. 

. Voilà la làinte difpofition avec laquelle je lor- 
tis de St. Lazare. Elle ne fut pourtant pas de 
tout point mauvailè ; car j’avois pris une terme 
réfblution de remplir exattement tous les de- 
voirs de ma profefiion , 6c d’être aufli homme de 
bien pour lefalut des autres , que jepduroisêtre 
méchant pour moi- même. 

Mr. l’Archevêque de Paris, qui éroir le plus 
foibie de tous les hommes, étoit, par une fuite 
allez commune , le plus glorieux. 11 s’étoit laifi. 
fé précéder par tout par les moindres Officiers 
de la Couronne , & il ne donnoit pas la main 
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dans fil propre maifon aux gens de qualité qui 
avoient affaire à lui. Je pris le chemin tout, 
contraire, je donnai la main chez moi à tout 
le monde jufqu’au caroflè, 8 c j’aquis par cô 
moyen la réputation de civilité à l’égard de beau- 
coup de gens , & même d’humilité à l’égard des 
autres. J’évitai finis affe&ation de me trouver 
en lieu de cérémonie avec les perfonnes d’une 
condition fort relevée , jufqu’à ce que je me 
fulîè tout-à-fait confirmé dans cette réputation $ 

8c quand je crus i’avoir établie, je pris l’occa- 
ficn d’un contrat de mariage pour difputer le 
rang de la lignatureà Mr. de Guife. J’avoisbien 
étudié 8c bien fait étudier mon droit , qui étoit 
inconteflable dans les limites du Diocéfe. La 
préféance me fut adjugée par Arrêt du Conièil, 

& j’éprouvai en cette rencontre , par le grand 
nombre de gens qui le déclarèrent pour moi * 
que descendre jtlfau'aux petits eftle pltty/ur moyen 
pour s’égaler aux grafais. Je faiibis ma coût • 
une fois la femaine à la Mette de la Reine , a- 
près laquelle j’allois prefque toujours diner chez 
Mr. le Cardinal Mazarin, qui me traitoit fort 
bien 8c qui étoit dans- la vérité très content de 
moi , pareeque je n’avois voulu prendre aucune 
part dans la Cabale que l’on apeiloit des Impor^ 
tans, quoiqu’il y en eût d’entr’eux qui futtent 
extrêmement de mes amis. Peut-être ne ferez- 
vous; pas fâchée que je vous explique ce que c’é- 
toit que cette Cabale. 

i Mr. de Beaufort „ qui avoit le fens beaucoup 
au delfous du médiocre, voyant que la Reine 
avôit donné fil confiance à Mr. le Cardinal Ma- 
zarin , s’emporta de la manière du monde la 
plus imprudente. H refufii tous les avantages 

3 u’elle lui ofïroit avec profufion : il fit vanité dt 
onner au monde toutes les démonftrations d’un 1 
l . .. , Amant 
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Amant irrité j il ne ménagea en rien Mcmfieur. i 
Il brava dès les premiers jours de la Régence 
feu (a) Mr. le Prince 11 Pourra en fuite par la 
la déclaration publique qu’il fit contre (b) Ma^ 
dame de Longueville en faveur de Madame de 
(c) Montbazon, qui véritablement n’a voit of-* 
fenfé la première qu’en* contrefoiiànt ou mon- 1 
trant cinq rte fes Lettres , que* Pan prétendoitf 
qu’elle avoit écritesà Coligni (d).- Mr. de Bfcau- 
fort, pour foutenir ce qu’il feuloit contre la Ré- 
gente, contre le Minière , 6c contre tous les 
Princes du Sang , forma une Cabale de gens qu? 
font tous.moTts fous , mais qui dès ce terns-là* 
ne me paroifloient guéres iages j Tels que Beau-* 
pré, Fontrailiès > Fiesque (e)> Montréior qui a- 
voit la mine de Caton , mais qui n’en avoit[ 
pas le jeu , s’y joignit avec Béthune. Le pre-* 
rnier était mon proche parent , 6t le fécond éd 
toitaflèz de mes amis. Ils obligèrent Mr. dd 
Beau tort à me taire beaucoup d’avances , 6c je 
les reçus avec - beaucoup de refpe&, mais je 
n’entrai en rien : je m’en expliquai même ÿ 
Montvéibr , en lui datent que je devais la Coad- 
jutorerie de Paris à la Reine, 6c que la grâce é- ; 
toit allez coniidérable , pour m’empêcher de 

> : ~ ‘ pren- 

* • * « 

* • i 

• •••• * . a 

• » 

(a) Henri de Bourbon , If. du nom, mort c» 

i >6±6. . . • . . n 

(b) Anne-Géneviéve de Bourbon, fille de Henri de 
Bourbon, Prince*de Condé , morte en 1679. 

(c) Marie dé Bretagne, fille de Claude de Bretagne 

Comrç de Vertus & db Catherine Fouquer de la Varenne. 
Elle eft morte en- 16.57. { . . ; 

(d) Gafpard de Coligni , Duc de Chitillon , 

mort d’une bleflurc qu'il reçut à Charcnton , du- 
rant les guerres civiles , le Février t $49* à Page de 

ans. ... : r 

(g) Charles-Léon 1 Comte de Ficlqua 
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prendre aucune liaifon qui pût ne lui être pas 
gréable. Moncréibr m'ayant répondu que je n y en 
a vois nulle obligation à la Reine , .puisqu'elle 
n'avoit rien fait en cela que ce qui* lui avoit été 
ordonné publiquement par le feu Roi, 6c que 
d'ailleurs la grâce m’avoit été faite dans un tems 
où la Reine ne donnoit rien à force de ne rien 
refufèr 5 je lui dis ces propres mots • ,, Vous 
,, me permettrez, d’oublier tout ce. qui pouroit 
„ diminuer ma reconnoiflance , 6c de ne me 
„ reflou venir que de ce qui la peut augmenter, 

Çes paroles , qui furent raportees à Mr. le Car- 
dinal Mazarin par Goulas, à ce que lui-même 
m'a dit depuis, lui plurent: il les dit à la Reine 
le jour que Mr. de Beaufort fut arrêté. Cette 
prifon fit beaucoup d'éclat , mais elle n'eut pas 
celui qu'elle devoit produire > 6c comme elle 
fut le commencement de l'établiflèment du Mi- 
niftre que vous verrez dans toute la fuite de cette 
Hiftoire jouer le plus confidérable rolle de la Co- 
médie, il eft néceffaire , à mon fens, de vous en 
parler un peu plus en détail. ; . 

. Vous avez vu ci-deflus que le parti formé 
dans la Cour par Mr. de Beaufort n’étoit com- 1* 

pofé que par quatre ou, cinq mélancholiques , 
qui avoient la mine dé penfer creux. Cette mi- 
ne ou fit peur à Mr. le Cardinal Mazarin , ou 
lui donna lieu de feindre qu'il avoit peur. 11 y 
a eu des raifons de douter de part & d'autre. Ce 
qui eft certain, c'eft que ♦ la Rivière, qui avoit 
déjà beaucoup de pouvoir fur i'efprit de Mon- 
iteur, eflaya de la donner au Miniftre par toute 
forte d'avis , pour l'obliger de le défaire de Mon- 
, . trélor, , 

* • Louis Barbier » ~ Abbé de la Rivière > favori du 
Duc d’Orléans , moit en 1670 , Evêque 6 c Duc de 
Langrcs. •' „ • * f ' 


Digitized bÿ Google 


Cardinal de Retï. fcjv. II. 
trefor, qui étoir fe bête > 6ç qup Mr. le Prince 
ix’oublia rien aufli pour la lui bure. prendre, par - 
PapréhenJioa qu’il avoit que Me. le Duc , qui 
eft Mr. le. Prince d'aujourd’hui , ne ic commît 
par quelque, combat avec Mr. de Beaufort , 
comme ili avoit été fur lepoint de le faire dans 
le démêlé de Mesdames de Longueville 8c 
de Montbazon. Le Palais. d'Orléans 5c l’Hôtel 
de. Coudé , étant unis enferable par ces intérêts, 
tournèrent en moins de rien en ridicule la mor- 
gue qui avoit donné aux amis de Mr. de Beau- 
tort le nom. d’important 6c ils fe fervirent en 
même tems très habilement des grandes apa- 
• renccs que Mr. de Beaufort, fuivant le ftile dp 
tous ceux qui ont plus de vanité que de fens., 
ne manqua pas de donner en toutes fortes d’oc- 
calions aux moindres bagatelles. On tenoit ca- 
binet mal à propos , l’on* donnoit des rendes 
yous fans fujet , les chailès mêmes paroifloient 
mifté rieufes. Enfin l’on fit û. bien que l’on fe 
fit * arrêter au Louvre par Guitaut Capitainp 
des Gardes de la Reine. Ces Important furent 
chaflèz 8c difperfez, 8c l’on publia par tout le 
Royaume qu’ils avoient fait une entreprit con- 
tre. la vie de Mr. le Cardinal. Ce qui a. fait que 
je ne. l’ai jamais cru , eft que l’on n’en a jamais 
vu ni. dépofition , ni indices j quoique la plu- 
part des domeftiques de la Maiion de Vendô- 
me ayent été longtems en prifon. Vaumorin 
8c Ganfevillc , auxquels j’en ai parlé cent fois 
dans la Fronde, m’ont juré qu’il n’y avoit rien 
au monde de plus, faux ; l’un, étoit Capitaine 
des Gardes , l’autre Ecuyer de Mr. de Beaufort. 

Tom. I. E IjÆ 

* M. de Beaufort fut arrêté - & mené à Vincen- 
ne* le a. Sept. 164,5, t d’.qivil fe. feuv* lç. 31. Ma» 
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Le Marquis de Nangis, Mettre de Camp du Ré* 
giment de Navarre ou de Picardie , (je ne m'en 
reflouviens pas précifément ) 8c enragé contre 
la Reine 8c contre le Cardinal pour un fujet que 
je vous dirai incontinent, fut fort tenté d’entrer 
dans la cabale des Importuns cinq ou lix jours 
avant que Mr. de Beaufort fût arrêté , 8c je le 
détournai de cette penfée , en lui dilant que lu 
mode , qui a du pouvoir en toutes cbofes , ne la fi 
fenfible en aucune , qu'à être ou bien ou mal à la 
Cour, il j a des tems ou la disgrâce efi une ma- 
nière de feu , qui purifie toutes les mauvaifes qua- 
lités & qui illumine toutes les bonnes. Il y a des 
tems où il ne fied pas bien à un honnête homme, 
d'être difgracié . Je foutins à Nangis que le parti 
des Importuns étoit de cette nature $ 8c je vous 
marque cette circonftance , pour avoir lieu de 
vous faire le plan de Tétât où les choies fe trou- 
vèrent à la mort du feu Roi. C’eft par où je 
devois commencer, mais le fil de mon difcours 
m’a emporté. 

Il faut confettèr à la louange de Mr. le Cardi- 
nal de Richelieu , qu’il avoit conçu deux défi* 
feins que je trouve prefque aufli vaftes que ceux 
des Céiàrs 8c des -Alexandres. Celui d’abattre 
le parti de la Religion avoit été ' projette par 
Mr. le Cardinal de * Retz mon Oncle $ celui 
d’attaquer la formidable Maifon d’Autriche n’a- 
voit été imaginé de perfonne. 11 a confommé 
le premier, 8c à ià mort il avoit bien avancé le 
fécond. La valeur de Mr. le Prince , qui é- 
toit Moniieur le Duc en ce tems-là , fit que 
celle du Roi n’altéra pas les choies. La fameu- 
lès bataille de Rocroi f donna autant de fureté 

au 
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au Royaume, qu’elle lui aportade gloire, 8c ces 
lauriers couvrirent le berceau du Roi qui régné 
aujourd’hui. Le Roi fon Père qui n’aimoit ni 
n’eftimoit la Reine fa femme , lui donna en 
mourant un Confeil nécefîaire pour limiter l’au- 
torité de fà Régence, 6c il nomma Mr. le Car- 
dinal Mazarin, Mr. Seguier (a), Mr. Bouthil- 
lier 8c Mr. de Chavigni. Comme tous ces Su- 
jets étoient extrêmement odieux au public , par- 
cequ’ils étoient tous créatures de Mr. le Cardi- 
nal de Richelieu , ils furent fiflez par^tous les 
Laquais dans les cours de St. Germain, auflitot 
que le Roi fut expiré , 8c li Mr. de Beâufort eût 
eu le fens commun, ou fi Mr. de Beauvais n’eût 
pas été un bête mitrée, ou s’il eût plu à mon 
Père d’entrer dans les affaires , ces Collatéraux 
de la Régence auroient été infailliblement chafi* 
fez avec honte, 8c la mémoire du Cardinal de 
Richelieu auroit été finement condamnée par 
le Parlement avec une joye publique. 

La Reine étoit adorée beaucoup plus par fes 
disgrâces que par fon mérite. On ne l’avoit vue 
que perfécutée, 8c la {outrance aux perfonnesde 
ce rang tient lieu d*une grande vertu. On fc 
vouloit imaginer qu’elle avoit eu de la patience, 
qui eft très fouvent figurée par l’indolence. En- 
fin il eft confiant que ion en efpéroit des mer- 
veilles , 8c (b) Bautru diioit qu’elle faifbit déjà 
des miracles , pareeque les plus dévots avoient 
déjà oublié fes coqueteries. 

Mr. le Duc d’Orléans fit quelque mine dè 
vouloir diiputer la Régence: 8c la Frette quié- 
toitàlui, donna de l’ombrage , pareequ’il arri- 
va une heure après la (c) mort du Roi à St. 

E i • Ger- 

(a) Pierre Seguier, mort en 1572. 

(b; Guillaume de Bautru, Comte de Serrant* 

(c) en 1643. 
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Germain avec zoo.- Gentilshommes qu’il avoif 
amenez de ion pays. J’obligeai Nangis dans le 
moment à offrir à la Reine le Régiment qu’il 
aommandoit , qui étoit en garnifon à Mante. 
Il le ht marcher à St. Germain , tout le Régi- 
ment des Gardes s’y rendit , l’on amena le Roi 
à Paris. Monfieur fe contenta d’être Lieute- 
nant-Géncral de l’Etat ; Mr. le Prince fut dé- 
claré Chef du Confeil. Le Parlement confirma 
la Régence à la Reine , mais fans limitation. 
Tous les exilez furent rapellez, tous les prilon- 
niers remis en liberté, tous les criminels furent 
juftifiez ; tous ceux qui avoient perdu des Char- 
ges y rentrèrent, on donnoit tout , on ne re- 
rufbit rien ; St Madame de Beauvais entr’autres 
eut permiifron de bâtir dans la Place Royale. Je 
ne me fouviens plus du nom de celui à qui on 
expédia un Brevet pour un impôt fur les Méf- 
iés. 

La félicité des Particuliers paroifloit pleine- 
ment aiTurée par le bonheur public : l’union très 
parfaite de la Maifon Royale fixoit le repos en 
dedans. La bataille de Rocroi avoit anéanti 
pour des fiécles la vigueur de l’Infanterie d’Ef- 
pagne , la Cavalerie de l’Empire ne tenoit pas 
devant les Weymariens. L’on voyoit fur les de- 
grez du Trône’, d’où l’âpre 8c redoutable Ri- 
chelieu avoit foudroyé plutôt que gouverné les 
humains , * un Succeflèur doux 8c bénin , qui 
ne vouloit rien , qui étoit au defefpoir que fà 
dignité de Cardinal ne lui permettoit pas de s’hu- 
milier, autant qu’il l’eût fbuhaité , devant, tout 
le monde; qui marchoit dans les rues avec deux 
petits Laquais derrière fon carofle. N’ai-je pas 

eu 

* Jules Mazarin , Cardinal , Miniftrc d’Etat , mot* 
à VincCnncs en iC6i. 
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eu raifon de vous dire qu’il ne feyoit pas à un 
honnête homme d’être mal avec la Cour en ce 
tems-là? Et n’eus-je pas encore raifon de con- 
fèiller àNangis de ne s’y pas brouiller , quoique, 
nonobftant le fervice qu’il avoit rendu à St. Ger- 
main , il fût le premier homme à qui l’on eût 
refufé une gratification de rien qu’il demanda? 
Je la lui fis obtenir. 

Vous ne ferez pas furpvife de ce que l’on le 
fut de la prifon de Mr. de Beaufort , dans une 
Cour où l’on venoit de les ouvrir à tout le mon- 
de fans exception: mais vous le ferez, fans dou- 
te de ce que perfonne ne s’aperçut des fuites. 
Ce coup de vigueur fait dans un tems où l’au- 
torité étoit fi douce , qu’elle étoit comme im- 
perceptible , fit un très grand effet. Il n’y avoit 
rien de fi facile par toutes les circonftanccs que 
tous avez vues , mais il paroifloit grand -, & tout 
ce qui eft de cette nature eft heureux , parce- 
qu’il a de la dignité 8c n’a rien d’odieux. Ce qui 
attire affez fouvent je ne fais quoi d’odieux fur 
les actions des Minières, même les plus nccefi- 
iàires, c’eft que pour les faire, ils font prefquc 
toujours obligez de furmonter des obifacles , 
dont la vi&oire ne manque jamais de porter a- 
vcc elle de l’envie 8c de la haine. Quand il fo 
préfènte une occafion confidérable , dans laquel- 
le il n’y a rien à vaincre , pareequ’il n’y a rien 
à combattre, ce qui eft fort rare ; elle donne à 
leur autorité un éclat pur , innocent , non mé- 
lange, qui ne l’établit pas feulement , mais qui 
leur fait même tirer dans la fuite du mérite de 
tout ce qu’ils ne font pas , prcfque également 
que de tout ce qu’ils font. 

Quand on vit que le Cardinal avoit arrêté ce- 
lui, qui cinq ou fix femaines auparavant avoit 
ramené le Roi à Paris avec un faite inconccva- 

E 3 ble. 
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ble, l’imagination de tous les hommes fut fàifie 
d’un étonnement refpeétueux } 8c je me fbu- 
viens que Chapelain , qui enfin avoit de l’efprit , 
ne pou voit fe laflfer d’admirer ce grand événe- 
ment. On focroyoit bien obligé au Miniftrede 
ce que toutes les lbmaines il ne faifoit pas met- 
tre quelqu’un en prifon , 8c l’oq attribuoit à la 
douceur de fon naturel les occafions qu’il n’a- 
voit pas de mal faire. Il finit avouer qu’il fé- 
conda fort habilement fon bonheur. Il donna 
toutes les aparences néceflaires pour faire croire 
qu’on l’avoit forcé à cette réfolution : que les 
confeils de Monfieur 8c de Mr. le Prince l’a- 
voient emporté dans l’efprit de la Reine fur fon 
avis. Il parut encore plus modéré, plus civil 8c 
plus ouvert le lendemain de l’a&ion. L’accès 
étoit tout-à-fait libre , les audiances étoient ai- 
fées, on dinoit avec lui comme avec un parti- 
culier ; il relâcha même beaucoup de la morgue 
des Cardinaux les plus ordinaires ; enfin il fit fi 
bien , qu’il fe trouva fur la tête de tout le 
monde , dans le tems que tout le monde 
croyoit l’avoir encore à fes côtez. Ce qui me 
furprend, c’eft que les Princes 8c les Grands du 
Royaume, qui pour leurs intérêts doivent être 
plus clairvoyans que le vulgaire, furent les plus 
aveugles. Monfieur fo crut au delfus de l’exem- 
ple} Mr. le Prince attaché à la Cour par fon a- 
varice, voulut au ffi s’y croire} (a) Mr. le Duc 
étoit d’un âge à s’endormir aifément à l’ombre 
des lauriers } Mr. de Longueville ouvrit les 
yeux , mais ce ne fut que pour les refermer ; 
Mr. de Vendôme étoit trop heureux de n’avoir 

• > été 

fa) Louis de Bourbon , Duc d’Enguien , Prince 
de Condé en 1 6+6. mort en i68tf. C’eft de lui qu’il 
fera toujours parlé dans la fuite de ces Mémoires. 
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été que chafle 5 Mr. de (a) Nemours n’étoit. 
qu’un enfant. Mr. deGuiiè, revenu tout nouvel- 
lement de Bruxelles , étoit gouverné par Mada- 
me de Pons (b) ,, 8c croyoit gouverner toute la 
Cour 5 Mr. de Bouillon croyoit qu’on lui ren- 
droit Sedan de jour en jour 5 Mr. de Turenne 
étoit plus que fàtisfait de commander les ar- 
mées d’Allemagne ; Mr. d’Epernon (c) étoit 
ravi d’être rentré dans fon Gouvernement 8c 
dans là Charge ; Mr. de Schomberg avoit été 
toute fa vie inféparable de tout ce qui étoit bien 
à la Cour 5 Mr. de (d) Grammont en étoit en- 
clave, 8c Meilleurs de Retz, de Vitri 8c de Bat 
fompierre fè croyoient au pied de la lettre en 
faveur, parcequ’ils n’étoient plus ni prifonniers 
ni exilez. Le Parlement délivré du Cardinal de 
Richelieu , qui l’avoit tenu fort bas , s'imaginoit 
que le fiécle d’or fèfoit celui d’un Miniftre , qui 
leur difoit tous les jours que la Reine ne fe vou- 
loit conduire que parleurs conièils. Le Clergé, 
qui donne toujours l’exemple, de la fervitude, la 
prêchoit aux autres fous le titre d’obéiilànce. 
Voilà comme tout le monde fe trouva en ui> 
inftant Mazarin. 

Ce plan vous paroitra peut-être avoir été 
bien long 5 mais je vous prie de confidérer qu’il 
contient les quatre premières années de la Ré- 

E 4 gence, 

( a ) Charles-Amédée de Savoye > tué en duel par 
Mr. de Beaufort en 1 6jo. 

( b) Anne Poulfart de Fort du Vigean , four 
puînée de la belle Madcmoifèlle du Vigean , & veu- 
ve de François- Alexandre d’Albret , Sire de Pons. 
Elle époufà en 1649. Armand -Jean de Vigncrod , 
Duc de Richelieu. 

( c) Bernard de Nogaret, mort le 25*. Juill. 1661. 

- (d) Antoine de Grammont , ni. du nom, crée Ma- 
réchal de France le 22. Sept 1641. mort en .167 2 . 
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géflderi dans lefque'Hfcs • k .rapidité àù mouve- 
iriènt dorme à f’autorité , royale par Mr. rje- 
Cardinal .de Richelieu, foutemicpar lès circenf- 
tahces que. je viens de vous marquer, 8c jpat les. 
avantages continuels remportez, -fur les 'ennemis , 
maintint toutes les . chofes 'dans l’état où vous 
les voyfcz,. Il y eut , k troifieme 8c la quatrième 
année , quelques petits 'nuages entre Mbnfieur 
& Mr. le Duc pour dés bagatelles 3 il y en eut: 
éhtrc Mt. -le Duc 8c Mt. .le Cardinal Mâzarin 
pour -là Charge d’ Amiral, que le 'premier pré- 
tendit par . la «mort, tle Mr. ie Duc de 11 Brezé 
üm “beaufrére. je ne parle /point ici de ce de- 
tail , pafcequ’il n’altéra en «rien la face dés af- 
faires , 8c pàrcequ’il n’y a point de Mémoires 
de èe ‘tcms-là, Où vous ne le trouviez impri- 
mé. 

•Mr. dé Paris partit de Paris deux mois après 
mon Sacre, pour aller pafler l’été à Angers* dans 
une. Abbaye qu’il y avoir, apellée-St. Aubin * 
8c il m’ordonna , quoiqti’avec beaucoup de 
peine, dfe prendre foin de fon Dioccfe. Ma pre- 
mière fonction fut la viiite desReligieufes de fa 
Conception que la Reine me . força de faire; 
Gomme je n’ignorois pas qu’il y avoit Idans >ce 
Monaftére iplus de 80. Filles., dont il y en avoit 
pluficùrs de belles » 8c quelques-unes de coque - 
tes , j a vois peine a me ireioudre à y expofèv 
ma vertu. Il le falut toutefois , 8c je la conlcr- 
vai avec î’édificàtion du prochain , pârceque 
je n’en vis jamais une feule au viiage. Te né 

•ïeur 


* Attnatid de Maillé , Marquis de Brefcé, Duc de 

Froniac , tue for mer d’un coup de * canon , Agé de 

arts 6c deux mois. ’ Louis de Bourbon Prin- 

^ ^ cn *641.^ ^ Claire-Clétotncè de 

MaiJie-Bréxt* 
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leur pariai jamais , qu’elles n’eulicrnt le voile 
baille , & cette conduite, qui dura hx femai- 
nes , donna un merveilleux ioftre À ma cbaite- 
te. 

• -♦ • • • • + H y a ici 

La Dame eût été bidn fâchée qu'on ne les huit li- 
eût pas Lues : mais elle les mêloit , & à ma g’‘ es 'f*' 
prière , & parceqü’elic même y étoit aflèz. por- ccis ' 
tëe, de tant de diverfès aparenccs , où il-n’y a- 
voit pourtant rien de réel , que notre ataire en 1 , 
beaucoup de choies avoit l’air de n’être pas pu- 
blique, quoiqu'elle ne fut pas cachée. Cela pa- 
roit galimatias: mais ce galimatias cft de ceux 
que la pratique fait connoitre quelquefois, & que 
la fpeculation ne fait jamais entendre. J’en ai 
remarqué de cette forte en tous genres d’afài- 
res. 

Je continuai à faire dans le Diocéfc tout ce 
que la jaloulie de mon Oncle me permit d’y 
entreprendre fans le fâcher ; mais comme de 
l’humeUr < 3 ont il étoit, il y avoit peu de choies 
qui ne le puiîcnt fâcher, je m'appliquai bien da- 
vantage à tker du mérite de ce que je n’y fai- 
ïcis pas, que de ce que j’y faifois j & ainii je 
trouvai le moyen de prendre même des avanta- 
ges de la jaloulie de Mr. de Paris, en ce que je 
pouveis à jeu fûr faire paroitre ma bonne in- 
tention en tout : au lieu que fl j’euiTe été le 
maître, la bonne conduite m’eût obligé à me 
réduire purement à ce qui eût été praticable. 

Mr. lé Cardinal Matarin m’avoua longtems 
îaprès , dans l’intervale de l’ane de ces paix four- 
rées que nous faifîons quelquefois enfêmble -, 
que la première caufè de l’ombrage qu’il prit de 
mon pouvoir â Paris, fut l’obfervation qu’il fit 
de cette nianeuvre qui étoit pourtant à lbn é- 
gard très innocente. Une autre rencontre lui 

E s «n 
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en donna avec auflî peu de fujet. J 'entrepris d’exa- 
miner la capacité de tous les Prêtres du Diocéfej 
ce qui étoit dans la vérité d’une utilité inconceva- 
ble. J e fis pour cet effet trois Tribunaux compo- | 

fez de Chanoines, de Curez 8c de Religieux , qui 
dévoient réduire tous les Prêtres en trois claf- 
lès , dont la première étoit des capables , que 
l’on laifloit dans l’exercice de leurs fondions. 

La fécondé , de ceux qui ne l'étoient pas , mais 
qui le pouvoient devenir; 8c la troiliéme, de 
ceux qui ne l’étoient pas 8c ne le pouvoient ja- 
mais être. On féparoit ceux de ces deux der- 
nières claflès, on les interdifbit de leurs fonc- 
tions , on les mettoit dans des maifons diftinc- 
tes ; l’on inftruifoit les uns , 8c l’on fe contentoit 
d’aprendre purement aux autres les régies de la 
piété. Vous jugez bien que ces établiflèmens 
dévoient être d’une dépenfe immenfè; mais l’on 
m’aportoit des fommes confidérablcs de tous 
cotez. Toutes les bourfès desgensde bien s’ou- 
vrirent avec profulion Cet éclat fâcha le Mi- 
nière , 8c il fit que la Reine manda , fous un 
prétexte frivole, Mr. de Paris, qui, deux jours 
après qu’il fut arrivé , me commanda , fous un 
autre encore plus frivole, de ne pas continuer 
l’exécution de' mon delfein. Quoique je fullè 
très bien averti par mon ami l’Aumônier , que 
le coup me venoit de la Cour , je le fouffris a- 
vec bien plus de flegme qu’il n’apartenoit à 
ma vivacité. Je n’en témoignai quoi que ce 
ibit, 8c je demeurai dans ma conduite ordinai- 
re à l’égard de Mr. le Cardinal. Je ne parlai pas 
ij judicieufement fur un autre fujet quelques 
joursaprès, que j’a vois agi fur celui-là. Lebon t 

homme Mr. de Morangis me difant dans la cel- 
lule du Prieur de la Chartreufe , que je faifois 
trop de dépenfe , ce qui n’étoit que trop vrai , 

» car 
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car je la faifois cxceflive : je lui repondis fort 
étourdiment, J'fii bien fuputé, Céfar à mon fi- 
ge devoit fix fois plus que moi . Cette parole très 
imprudente en tous lëns fut raportée par un 
malheureux Do&eur, qui fe trouva là, à Mr. 
Servien * , qui la dit malicieulèment à Mr. le 
Cardinal. Il s’en moqua , 8c il avoit railbnj 
mais il la remarqua 8c il n’avoit pas tort. 

L’Aflemblée du Clergé fe tint en 1645-. J’y 
fus invité comme Diocélàin , 8c elle le peut 
dire le véritable écueil de ma médiocre fa- 
veur. 

Mr. le Cardinal de Richelieu avoit donné u- 
ne atteinte cruelle à la dignité 8c à la liberté du 
Clergé dans l’AfTemblée de Mante , 8c il avoit 
exilé avec des circonftances atroces fix de fes 
Prélats les plus considérables. On réfolut en 
celle de 164 y. de leur faire quelque forte de ré- 
paration, ou plutôt de donner quelques récom- 
penfes d’honneur à leur fermeté , en les priant 
de venir prendre place dans la Compagnie , quoi- 
qu’ils n’y fuffent pas députez. Cette rélolution, 
qui fut prife d’un confentement général dans les 
converfations particulières , fut portée innocem- 
ment 8c fans aucun miftére dans l’Aflemblée, 
où l’on ne longea pas feulement que la Cour y 
pût faire réflexion 5 8c il arriva par hazard que 
lorsqu’on y délibéra, le tour qui tomba ce jour- 
là fur la Province de Paris , m’obligea à parler 
le premier. J’ouvris donc l’avis, fuivant que 
nous l’avions concerté, 8c il fut fuivi de toutes 
les voix, A mon retour chez moi, je trouvai 
l’Argentier de la Reine qui me portoit ordre de 
l’aller trouver à l’heure même. Elle étoit fur 
fon lit dans là petite chambre grife , 8c elle me 

dit 

♦ Abel Servien a Marquis de Sablé, mort en 16^9, • 
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dit avec un ton de voix fort aigre, qui lui étoit 
aflèz naturel, qu’elle. n’eût jamais cru que j’euf- 
& été capable de lui manquer au point que je 
venois de le faire dans une occaiion qui bleffbit 
la mémoire du feu Roi fon Seigneur. Il ne me 
fut pas difficile de la mettre en état de ne pou- 
voir que me dire fur mes raifons. Elle fortit 
d’embaras par le commandement qu’elle me fit 
de les aller faire connoitre à Mr. le Cardinal , 
mais je trouvai qu’il les entendoit auffi peu qu’el- 
le. Il me parla de l’air du monde le plus haut* 
il ne voulut point écouter mes juftifications, 6c 
il me déclara qu’il me commandoit de la part 
du Roi que je me retra&afle le lendemain en 
.pleine Aifemblée. Vous croyez bien qu’il eût 
été difficile de m’y réfoudre: je ne m’emportai 
toutefois nullement , je ne fortis point du ref- 
pedtj 8c comme Je vis que ma .ioumiffion ne 
gagnoit rien fur fon efprit, je pris le parti d’al- 
:1er trouver Mr. d’Arles fàgc 8c modéré, 6c de 
le prier de vouloir bien fe joindre à moi pour 
faire entendre enfemble nos raifons à Mr. le Car- 
dinal. Nous y allâmes, nous lui parlâmes, 6c 
nous conclûmes en revenant de chez lui qu’il é- 
toit l’homme du monde le moins entendu dans 
les affaires du Clergé. Je ne me fou viens pas 
précifémcnt de la manière dont cette affaire 
s’accommoda, je crois de plus que vous n’en 
avez pas grande curiofité , 6c je ne vous en ai 
-parlé un peu au long , que pour vous faire con- 
noitre que je n’ai eu aucun tort dans le premier 
démêlé que j’ai eu avec la Cour , 6c que le ref- 
peéfc que j’eus pour Mr. le Cardinal Mazarin , à 
Ja conlîderation de la Reine , alla jufqu’à la pa- 
tience. 

J’en eus encore plus de befoin trois ou qua- 
tre moisaprès, dans uneoccafion que fbn igno- 
rance 
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rance lui fournit d’abord , mais que f à malice 
envenima. L’Evêque de Warmie, i’un des Am- 
baflàdeurs qui venoient quérir la Reine de Po- 
logne , prit en gré de vouloir faire la cérémonie 
du mariage dans Notre-Dame. Vous remarque- 
rez , s’il vous plait , que les Evêques & Arche- 
vêques de Paris n’ont jamais cède ces fortes de 
fondions dans leurs Eglifès qu'aux Cardinaux 
de la Maifon Royale , 8c que mon Oncle avoit 
été blâmé au dernier point par tout fon Clergé 1 , 
parcequ’il avoit fouffert que Mr. le Cardinal de 
la Rochefoucaut mariat la Reine d’Angleter- 
re *. Il étoit parti juftement pour fon fécond 
voyage d’Anjou, la veille de la St. Denis y & le 
jour de la Fête , Sainéfcot Lieutenant des Cérér 
monies m’aporta dans Notre-Dame même une 
Lettre de Cachet, qui m’ordonnoit de prépa- 
rer l’Ëglifè pour Mr. l’Evêque de Warmie , & 
qui me l’ordonnoit dans les mêmes termes, dans 
lefquels on commande au Prévôt des Marchands 
de préparer l’Hôtel de Ville pour Un Ballet. Je 
fis voir la Lettre de Cachet au Doyen Sc aux 
Chanoines qui étoient avec moi , 8c je leur dis 
en même tems que je ne doutois pas que ce ne 
fût une entreprilè de quelque Commis du Se- 
crétaire d’Etat ; que je partirois dès le lendemain 
pour Fontainebleau ou étoit ia Cour, pour é- 
claircir moi-même ce mal entendu. Us étoient 
fort émus , 8c ils vouloient venir avec moi à 
Fontainebleau -, je les en empêchai , en leur pro- ' 
mettant de les mander* s’il en étoit befoin. J’al- 
lai defeendre chez Mr. le Cardinal. Je lui re- 
préfèntai les raifons 8c les exemples. Je lui dis, 
qu’étant fon ferviteur aufli particuliérement que 

je 

* Henriette- Mari* de France , fille de Henri IV, 
morte en 1669 . 
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je l’étois, j’efpérois qu’il me feroit la grâce de 
les faire entendre à la Reine, 6c j’ajoutai aflu- 
rément tout ce qui pouvoit l’y obligea C’eft 
en cette occafion où je connus qu’il affcéloit de 
me brouiller avec elle » car quoique je ville clai- 
rement que les raifons que je lui alléguois le 
touchoient au point d’être certainement fâché 
d’avoir donné cet ordre avant que d’en favoir 
la conféquence, il fe remit, après un peu de ré- 
flexion, 2c il s’opiniâtra de la manière du monde 
la plus extravagante. Comme jeparlois au nom 
de Mr. l’Archevêque 8c de toute l’Eglife de Pa- 
ris, il éclata comme il eût pu faire, li un par- 
ticulier de fon autorité privée l’eût voulu haran- 
guer à la tête de cinquante féditieux. Je lui en 
voulus faire voir avec refpedt la différence , mais 
il étoit li ignorant de nos manières 6c de nos 
mœurs , q.u’il prenoit tout de travers le peu 
qu'on lui en voulut faire entendre. Il finit bruf- 
quement 8c inciviiement la converfatiôn , 6c il 
me renvoya à la Reine. Je la trouvai liflée 6c 
aigrie j 6c tout ce que j’en pus tirer fut qu’elle 
donnerait audiance au Chapitre, fans lequel je 
déclarai que je ne pouvois ni ne devois rien 
conclure. 

Je le mandai à l’heure même. Le Doyen arri- 
va le lendemain avec feize Députez. Jelespré- 
fentai , ils parlèrent, 6c ils parlèrent très iage- 
ment 6c très fortement. La Reine nous ren- 
voya à Mr. le Cardinal, qui, pour vous dire le 
vrai, ne nous dit que cfes impertinences, 8c 
comme il ne favoit encore que très imparfaite- 
ment la force des mots François , il finit fa ré- 
ponfe en me diiànt, que je lui avois parlé la 
veille fort inlolemment. Vous pouvez, juger 
que cette parole me choqua. Comme toute- 
fois j’avois pris une ferme réfolution de faire pa- 
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roitredela modération, je ne lui répondis qu’en 
Touriant, 6c je me tournai vers les Députez, en 
leur diiant: MeJJteurs , le mot e/l gai. 11 fe fâcha 
de mon fouris , 6c il me dit d’un ton très haut : 
A qui croyez vous parler . ? Je vous 1 aprendrai à 
vivre . Je vous confeflè que ma bile s’échauffa. 
Te lui répondis que je favois fort bien que j’étois 
fe Coadjuteur de Paris, quiparloità Mr. le Car- 
dinal Mazarin , mais que jeeroyois que lui pen- 
jfbit être le Cardinal de * Lorraine , qui parloit 
au Suffragant de Mets. Cette expreffion , que 
la chaleur me mit à la bouche, réjouit les af- 
fiftans qui étoient en grand nombre. Je rame- 
nai les Députez du Chapitre diner chez moi , 
8c nous nous préparions pour retourner auffitot 
à Paris , quand nous vimes entrer Mr. le Ma- 
réchal d’Etrées + qui venoit pour m’exhorter de 
ne point rompre, 6c pour me dire que les cho- 
ies pouvoient s’accommoder. Comme il vit 
que je ne me rendois pas à fon confèil , il s’ex- 
pliqua nettement , 6c m’avoua qu’il avoit or- 
dre de la Reine de m’obliger à aller chez elle. 
Je ne balançai point, j’y menai les Députez , 
nous la trouvâmes radoucie, bonne, changée à 
un point que je ne puis vous exprimer. Elle 
me dit , en prélence des Députez , qu’elle m’a- 
voit voulu voir , non pas pour la fubffance de 
l’affaire, pour laquelle il feroit ailé de trouver 
des expédiens î mais pour me faire une répri- 
mande de la manière dont j’avois parlé à ce 
pauvre Mr. le Cardinal, qui étoit doux comme 
un agneau , 6c qui m’aimoit comme fon fils. 
Elle ajouta à cela toutes les bontez poffibles , 6c 

elle 
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elle, finit par un. commandement qu’elle fit au 
Doyen 6c aux Députez de me mener chez Mr.lç 
Cardinal, 6c d’aviièr çnfemble ce qu’il y- adroit à 
faire. J’eus un p^u de peine à faire ce paa, 6c jç 
marquai à la Reine qu’il a’ y auxoit eu qu’elle au 
monde qui m’y aurait pu obliger. 

Nous trouvâmes le Miniübre encore plus. doux 
que la Maitrefiè ; il me fit un million d’exeufes 
du term tiufolemment* 11 me dit, & il pourvoit çtr,e 
vrai, qu’il.avoit cru : qu’il lignifiât injoüt-o, Urne fit 
toutes ies honnêtetez imaginables, mais il nçcoar 
clutnen, 6c il nous remit à un petit voyage qu’i} 
croyoit faire au premier jour à Paris. Noua y re- 
vînmes pour y atte adrets ordres. Quatre ou cinq 
jours après Sainéfot Lieutenant des Cérémonies 
entra chez moi a minuit, 6c il me.préieuta,*une 
Lettre de Mr. l’Archevêque , qui m’ordpnnok 
de ne point m’oppofer en rien aux prétextions 
de Mr. l’Evêque de Warmie, & delui laiilçt faite 
la cérémonie du mariage. 

. Si j’eufle été bien làge je me (crois çopteuté 
de ce que j’avois fait julques. là , parcequ’il eft 
toujours judicieux de prendre toutes les iffues 
que l’honneur permet , pour fortir des af&ires 
que l’on a avec la Cour ; mais j’étois jeune, & j’ér 
tois de plus en colère , pareeque je voyois que l’on 
m’avoit joué à Fontainebleau, comme il etoit 
vrai , 6c que l’on ne m’avoit bien traité en apar 
rence que pour (è donner le tems dç dépêcher à 
Angers un Courier à mon Oncle. Je ne fis tou- 
tefois rien connoitre de ma difpofition à Saioâot; : 
au contraire je lui témoignai de la joyede ce que 
Mr. de Paris m’avoit tire d’embaras. 

J’envoyai quérir un quart d’heure après les 
principaux du Chapitre , qui étoient tous dans 
ma diipofition. Je leur expliquai mes intentions > 
& Sain&ot qui le lendemain au matin les fit 
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aflèmbler pour leur donner auffi , félon la coutu- 
me , leur Lettre de Cachet , s’en retourna à la 
Cour avec cette réponfe : que Mr. l’Archevê- 
que pouvoit difpofèr comme il lui plairait de la 
Nef} mais que comme le Chœur etoit au Cha- 
pitre, il ne le céderoit jamais qu’à fbn Arche- 
vêque ou à fbn Coadjuteur. Le Cardinal en- 
tendit bien ce jargon, & il prit le parti de faire 
faire la cérémonie dans la Chapelle du Palais 
Royal, dont il difbit que le Grand- Aumônier é- 
toit Evêque. Comme cette queftion étoit en- 
core plus importante que l’autre , je lui écrivis 
pour lui en repréfènter les inconvéniens. Il é- 
toit piqué, & il tourna ma lettre en raillerie. 
Je fis voir à la Reine de Pologne que , fi elle 
iè marioit ainfi, je ferois forcé malgré moi de 
déclarer fon mariage nul} mais qu’il y avoit un 
expédient , qui étoit qu’elle fe mariat véritable- 
ment dans le Palais Royal, mais que l’Evêque 
de Warmie vînt chez moi en recevoir la per- 
miflïon par écrit. La chofè prefloit , il n’y avoit 
point de tems pour attendre une nouvelle per- 
miflion d’Angers. La Reine de Pologne ne 
vouloit rien laiflèr de problématique dans fbn 
mariage ; 8c la Cour fut obligée de plier 8c 
de confèntir à ma propolition, qui fut exécu- 
tée. 

Voilà un récit bien long, bien fèc 8c bien en- 
nuyeux ; mais comme ces trois ou quatre petites 
brouilleries que j’eus en cetems-là, ont eu beau- 
coup de raport aux plus grandes qui font arri- 
vées dans la fuite , je crois qu’il eft comme né- 
cdlàire de vous en parler} 8c je vous fuplie par 
cette raifon d’avoir la bonté d’efluyer encore 
deux outrais hiftoriettes de cette nature, après 
lefquelles je fais état d’entrer dans des matières 
* plus importantes 8c plus agréables. 

Tom . /. F Quel- 
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Quelque tems après le mariage de la Reine 
de Pologne, Mr. lé Duc d’Orléans vint le jour 
de Pâques à Notre-Dame à Vêpres; 8c un Of- 
ficier de les Gardes ayant trouvé , avant qu’il y 
fût arrivé , mon drap de pied à ma place ordi- 
naire, qui étoit immédiatement au deflous de 
la chaire de Mr. l’Archevêque, l’ôta, 8c y mit 
celui de Monfieur. On m’en avertit auflitot , 8c 
comme la moindre ombre de compétence avec 
un Fils de France a un grand air de ridicule, je 
répondis 8c même allez aigrement à ceux du 
Chapitre qui m’y vouloient faire faire réflexion. 
Le Théologal , qui étoit homme de doctrine 
& de fens , me tira à part; il m’aprit là-deflus 
un détail que je ne fàvois jîas. 11 me fit voir la 
conféquence qu’il y avait a fépàrer , pour quel- 
que caufe que ce pût être , le Coadjuteur de 
-l’Archevêque. 11 me fit honte , 8c j’attendis 
Monfieur a la porte de l’Eglife , où je lui repré- 
sentai ce que, pour vous dire le vrai, je ne ve- 
nois que d’aprendre. Il le reçut fort bien. Ï1 
commanda que l’on ôtat fon drap de pied , il 
fit mettre le mien : on me donna l’encens avant 
lui; 8c comme Vêpres furent finies, je me mo- 
quai de moi-même avec lui , 8c je lui dis ces pro- 
pres paroles: Je fer ois bien honteux , Monfieur , 
de ce qui fe vient de faire , fi l’on ne m' avait af- 
furé que le dernier Frère des Carmes qui adora a~ 
vant-hier la croix avant V. A. R. le fit fans 
aucune peine. Je fàvois que Monfieur avoit été 
aux Carmes à l’Office du Vendredi Saint , 8c je 
n’ignorois pas que tous ceux du Clergé vont à 
l’adoration les premiers. Le mot plut à Mon- 
fieur, 8c il le redit le foir au Cercle, comme une 
politeflfe. 

Il alla le lendemain à Petit-Bourg chez la Ri-y 
viére qui lui tourna la tête/ 8c qui lui fit croire 
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que je lui avois fait un outrage public ; de forte 
que le jour même qu'il en revint il demanda 
tout haut à Mr. le Maréchal d’Etrées , qui avoiç 
pafle les fêtes à Cœuvres , fi fon Curé lui avoiç 
difputé la préféauce. Vous voyez Pair qui fut 
donné à la converfàtion. Les Courtiians com- 
mencèrent par le ridicule, Sc Monfieur finit paç 
un ferment qu’il m’obligcroit d’aller à Notrft- 
Dame prendre ma place St recevoir l’encens a,r 

r èslui. Mr. de Rohan-Chabot*, qui fe trouva 
ce difcours , vint me le raconter tout effaré ; 8p 
une demie heure après un Aumônier de la Reir 
ne vint me commander de fà part de l’aller trou- 
ver. Elle me dit d’abord que Monfieur étoip 
dans une colère terrible ; qu’elle en étoit trèç 
fâchée j mais qu’enfin c’étoit Monfieur, & qu’el-f 
le ne pou voit n’être pas dans fès fentimens| 
qu’elle vouloit abfolument que je le fàtisfiflè , 
& que j’allafiç le Dimanche fuivant faire dan$ 
Notre-Dame la réparation dont je viens de par- 
ler. Je lui répondis ce que vous pouvez voua 
figurer , 8t elle me renvoya à fon ordinaire $ 
Mr. le Cardinal , qui me témoigna d’abord qu’il 
prenoit une part très fênfible à la peine dans la- 
quelle il me vpyoit ; qui blâma l’Abbé de la 
Rivière d’avoir engagé Monfieur * ôcquiparcettç 
voyc douce St obligeante en aparence n’ou- 
blia rien pour me conduire à la dégradation que 
l’on prétendoit. Comme il vit que je ne 
donnois pas dans le panneau , il voulut m’y 

F a pou& 


■f Henri Chabot , qui époufa en Margue- 

rite Duchelfe de Rohan , fille & héririere du grand 
Duc de Rohan. Elle porta le Duché de Rohan 
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pouflèr , il prit un* ton haut 8 c d’autorité. Il me 
dit qu’il m’a voit parlé comme mon ami $ mais 

3 ue je le forçois de parler en Miniftre. Il mêla 
es menaces indire&es dans fes réflexions $ 
& la converfation s’échauffant, il pafla jufques 
à la piquoterie toute ouverte, en me difant que 
quand on affcâoit de faire des aéfcions de St* 
Ambroifè, il en faloit faire la vie. Comme il 
affeéla d’élever fa voix en cet endroit , pour fè 
faire entendre de deux ou trois Prélats , qui é- 
toient au bout de la chambre , j’affeétai aufli 
de ne pas baifîer la mienne pour lui repartir* 
„ J’eflàyerai, Moniteur, lui dis-je, de profiter 
de l’avis que votre Eminence me donne j 
*, mais je vous dirai qu'en attendant je fais état 
„ d’imiter St. Ambroifè dans l’occafion dont il 
„ s’agit , afin qu’il obtienne pour moi la grâce 
„ de le pouvoir imiter en toutes les autres <c . 
Le diieours finit allez aigrement , 8 cjefortisainli 
du Palais Royal. 

Mr. le Maréchal d’Etrées 8 c Mr. de * Senne- 
terre vinrent chez; moi*au fortir de table, munis 
de toutes les figures de Rhétorique, pour me 
perfuader que la dégradation étoit honorable. 
Comme ils n’y réuflirent pas , ils m’infinuérent 
que Moniteur pourroit bien venir aux voyes de 
tait , 8c me faire enlever par fes Gardes , pour 
me faire mettre à Notre-Dame au deflous de lui. 
La penfée m’en parut ii ridicule , que je n’y fis 
pas d’abord beaucoup de réflexion. L’avis m’en 
étant donné le foir par Mr. de Choiii, Chance- 
lier de Monlieur , je me mis de mon côte très 
ridiculement fur la defeniivej car vous pouvez 

croi* 
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croire qu'elle ne pouvoit être en aucun fens ju~ 
dicieufe contre un Fils de France, dans un tems 
calme , 6c où il n'y avoit pas feulement apa- 
rence de mouvement. Cette fbttife eft, à mon 
avis, la plus grande que j’aye faite en ma vie; 
elle me réuflit néanmoins. Mon audace plut à 
Mr. le Duc de qui j 'a vois l'honneur d'être pa- 
rent > 6c qui haïfloit l'Abbé de la Rivière , par- 
cequ’il avoit eu l'infolence de trouver mauvais 
quelques jours auparavant que l'on lui eût pré- 
féré VI r. le Prince de Conti * , pour la nomi- 
nation au Cardinalat. De plus , Mr. le Duc é- 
toit très perfuadé de mon bon droit, qui étoit 
dans la vérité fort clair, 8c juftifié pleinement 
par un petit Ecrit que j'avois jetté dan? le /mon- 
de. Il le dit à Mr. le Cardinal, 6c il ajouta qu'il 
ne fouffriroit en façon quelconque que l’on u(àt 
de violence, que j'étois fon parent 6c fon fervi- 
teur , 6c qu'il ne partiroit , point pour, l'armée 
qu'il ne vît cette affaire finie, ; ■ , / . 

La Cour ne craignoit rien tant au monde que 
la rupture entre Monfieur 6c Mr. le Duc , Mr. 
le Prince Papréhendoit encore davantage. Il fail- 
lit à tranfir de frayeur lorfque la Reine lui dit le 
difeours de Monfieur fon fils. Il vint tout cou- 
rant chez moi, 6c y trouva 6o. ou 8o, Gentils- 
hommes: il crut qu'il y avoit quelque partie liée 
avec Mr. le Duc, ce qui n'étoit nullement vrai. 
Il jura, il menaça, il pria, il çareffe , 6t t cfcns 
fes emportemens il lâcha des mots qui . mç . fi- 
rent connoitre que Mr. le Duc prenoit plus, c[e 
part â mes intérêts qu’il ne me Pavoit témoigné 
a moi-même. Je ne balançai pas à me rendre à 
cet inftaot, 6c je dis à Mr. le Prince que je fë- 
rois toutes chofes fens exception , plutôt qué 
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de {oaffri r que là Mai fon Royale fo brouillât 1 
jrnon ôccafion. Mr. le Prince, qui m’avoit trou- 
ve jufqués là inébranlable , fut li touché de vofr 
tpie je me radouciiTois à là confédération dé 
Monfieur fon fils > précifément dans l’inftant 
qu’il nie venoit d’aprendre lui-même que j’en 
pourrois elpérer une puiflânte proteéfion , qu’il 
changea aufii de fon côté , 8c qu’aufieu que 
dans l’abord il ne trouvoit point de fatisfa&ion 
lÏÏez, grànde pour Monfieur , il décida nette- 
irient eh faveur de celle que j’avois toujours of- 
ferte , qui étoit d’aller lui dire en prefènce dé 
toute là Cour , que je n’avois jamais prétendu 

“ jue ce 
fait 1 

'Eglife, duquel je 
-jui vénois rendre compte. La chofo fut ainfi 
“exécutée , quoique Mr. le Cardinal 8c l’Abbé 
t3c la Rivière en enrageaflènt du meilleur de leur 
cœur. MaisMr. le Prince leur fit une telle frayeur 
'“de Mr. le Duc qu’il fallut plier. 11 me mena 
•chez Monfieur, où toute la Cour fê trouva pàr 
curioiitc. Je ne lui dis précifément que ce qùë 
je viens de vous marquer. Il trouva mes raî- 
iohs admirables , il me mena voir les médailles, 
~8c ainfi finit l’hifioire , dont le fond etoit très 
^bon , mais qu’il ne tint pas à moi de gâter par 
*mcs manières. 

; Comme cette affaire & le mariage de la R ei- 
‘ife de Pologne m’avorent fort brouillé à la Cour, 
Vous pouvez bien vbus imaginer le tour que lés 
Courtifàns y voulurent donner; mais j’éprouvai 
fon cètfe occafion que toutes les Puifiances né- 
jiéuveht rien contre la réputation d’un homme 
~qui îa cdnferve dans fon Corps. Tout ce qu’-il 
y eut de Savans dans le Clergé fe déclara pour 
moi; 8c au tr bortt de'ftx femamés je m’aperçus 
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n>ême que la plupart de ceux qui m’avoient 
blâmé croyoient ne m’avoir que plaint. J’ai 
fait cette obfervation en mille autres rencon- 
tres. 

Je forçai même la Cour à fè louer de moi 
quelque tems après. Comme la fin de l’Aflèm- 
bléedu Clergé aprochoit, 8c que l’on étoit fur 
le point de délibérer fur le don que l’on a ac-» 
çoutumé de donner au Roi 5 je fus bien aife de 
témoigner à la Reine par il complaifance que 
je me réfolus d’avoir pour elle en cette ren- 
contre , que la réfiftance à laquelle ma Dignité 
m’avoit obligé dans les deux précédentes ne ve- 
noit d’aucun principe de méconnoiflànce. Je 
me féparai de la bande des zélez , à la tête def- 

3 uels étoit Mr. de Sens ; je me joignis à Mrs. 

Mrles 8c de Châlons qui ne l’étoient pas moins 
en effet, mais qui étoient auffi plus iàges. Je 
vis même avec le premier Mr. le Cardinal qui 
demeura très fatisfait de moi, 8c qui dit publi- 
quement le lendemain qu’il ne me trouvoit pas 
moins ferme pour le fervice du Roi que pour 
l’honneur de mon cara&ére. L’on me chargea 
de la harangue qui fe fait toujours à la fin de 
l’Aiïèmblée , 8c ae laquelle je ne vous dis pas le 
détail , parcequ’elle eft imprimées Le Clergé 
en fut content , la Cour s’en loua , 8c Mr. le 
Cardinal Mazarin me mena au fortir fbuper tê- 
te à tête avec lui. Il me parut pleinement delà- 
bufé des impreflions que l’on avoit voulu lui 
donner contre moi 5 8c je crois dans la vérité 
qu’il croyoit l’être. Mais j’étois trop bien à Pa- 
ris pour être longtems bien à la Cour. C’étoit- 
là mon crime dans Pefprit d’un Italien politique 
jpar livres 8c ce crime étoit d’autant plus dan- 
gereux, que je n’oubliois rien pour l’aggraver 
par une dépçofe naturelle , mon affeétée , 8c à 
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laquelle la négligence même donnoit du luftre; 
par de grandes aumônes 8c par des libéralités 
fort ibuvent fourdes, mais dont l’écho n’en é- 
toit quelquefois que plus réfbnnant. Ce qui eft 
devrai, c’eft que je ne pris d’abord cette con- 
duite que par la pente de mon inclination 8c par 
la pure vue de mon devoir. La nécefiité de 
me foutenir contre la Cour m’obligea de la fui- 
vre 8c même de la renforcer. Mais nous n’en 

r 

fournies pas encore à ce détail , 8c ce que j’en 
marque en ce lieu n’eft^jue pour vous faire voir 
que la Cour prit ombrage de moi dans le tems 
même où je n’avois pas feulement fait réflexion 
que je lui en puflè donner. Cette confidération 
eft une de celles qui m’ont obligé de vous dire 
quelquefois que l’on eft plus fouvent duppe par 
la défiance que par la confiance. Enfin celle que 
le Miniftre prit de l’état où il me voyoit à Paris, 
& qui l’avoit déjà porté à me faire les pièces 
que vous avez, vues ci-deflus , l’obligea en- 
core , après les radouciflèmens de Fontaine- 
bleau , à m’en faire une nouvelle trois mois a- 
près. 

Mr. le Cardinal de Richelieu avoit dépofle- 
dé Mr. * l’Evêque de Léon de la Maifon de 
Rieux, avec des formalites tout-à-fait injurieu- 
ses à la dignité 8c à la liberté de l’Eglife de Fran- 
ce. L’Aflèmblée de 164$-. entreprit de le réta- 
blir} la conteftation fut grande} Mr. le Cardi- 
nal Masarin, félon ià coutume , céda après a- 
voir beaucoup difputé 5 il vint lui-même dans 
l’AfTemblée porter parole de la reftitution , 8c l’on 
fc fepara fur celle qu’il donna publiquement de 
l’exécuter dans trois mois, je fus nommé en 

& 

* René de Rieux, rétabli dans fit dignité, & UlOIt 
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là préfence pour lolliciter l’expédition , comme 
celui de qui le féjour étoit le plus alluré dans 
Paris. 11 donna dans la fuite toutes fortes de dé- 
monftrations, qu’il tiendroit fidèlement là pa- 
role -, il me fit écrire deux ou trois fois aux Pro- 
vinces qu'il n’y avoit rien de plus afiuré. Sur le 
point de la décifion il changea tout à coup, 8c il 
me fit preflèr par la Reine de tourner l'affaire 
d’un biais qui m’auroit infailliblement deshono- 
ré. Je n’oubliai rien pour le faire rentrer dans 
lui-même ; je me conduifis avec une patience 

3 ui n’étoit pas de mon âge ; je la perdis au bout 
'un mois, 8c je me réfolus de rendre compta 
aux Provinces de tout le procédé , avec toute 
la vérité que je devois à ma confcience 8c à mon 
honneur. Comme j’étois fur le point de fermer 
la Lettre circulaire, que j’écrivois pour cet ef- 
fet, Mr. le Duc entra chez moi. Il la lut, il 
me l’arracha , 8c me dit qu’il vouloit finir cette 
affaire. Il alla trouver à l’heure même Mr. le 
Cardinal , il lui en fit voir les conféquences , 8c 
j’eus mon expédition. 

* 1 » m 

* ••••«•• • 

Il me fèmble que je vous ai déjà dit en quel- 
que endroit de ce Difcours que les quatre pre- 
mières années de la Régence furent comme em- 
portées par le mouvement de rapidité que Mr. 
le Cardinal de Richelieu avoit donné à l’autori- 
té royale. Mr. le Cardinal Mazarin fon difoi- 
pie , 8c de plus né 8c nourri dans un pays où 
celle du Pape n’a point de bornes , crut que le 
mouvement de rapidité étoit le naturel * 8c 
cette méprife fut l’occalion de la guerre civi- 
le. Je dis l’occafion , car il en faut ,~ à mon a- 
vis , rechercher 8c reprendre lacaufede bien plus 
loin. 

Il y a plus de 1200. ans que la France a des 
F s Rois; 


Il y a ici 
cinq 

feuillet t 

arrachex* 
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Rois: mais ces Rois n’ont pas toujours été ab- 
lblus au point qu’ils le font aujourd’hui. Leur 
autorité n’a jamais été réglée, comme celle des 
Rois d’Angleterre 6c d’Arragon , par des Loix 
écrites* elle a été feulement tempérée par des. 
coutumes reçues, 8c comme mifès en dépôt au 
commencement dans les mains des Etats-Géné-. 
raux , 6c depuis dans celles des Parlemens. Les 
enregiftremens des Traitez faits entre les Cou- 
ronnes , 6c les vérifications des Edits pour les. 
levées d’argent , font des images prefque effacées 
de ce fige milieu que nos Peres avoient trouvé 
entre la licence des Rois 8c le libertinage des 
Peuples, Ce milieu a écéconfidéré par les figes 
8c les bons Princes , comme un aflaifonnement 
de leur pouvoir, très utile même pour le faire 
goûter aux Sujets* il a été regardé par les mal- 
habiles 6c les malintentionnez , comme un obfi 
tacle à leurs déréglemens 6c à leurs caprices. 
L’hiftoire du Sire de Joinville nous fait voir 
clairement que St. Louis l’a connu 6c eftimé * 
8c les ouvrages d’Orefme Evêque de Lizieux , 
8c du fameux Juvenal des Urfins nous con vain- 
quent que Charles cinquième, qui a mérité le* 
titre de Sage , n’a jamais cru que fi puiffince 
fut au deffiis des Loix 6c de fbn devoir, Louis 
XL plus artificieux que prudent , donna ,fur ce 
chef, auffi-bien que fur tous les autres atteinte 
à la bonne foi, Louis XII. l’eût rétabli , li l’am- 
bition du * Cardinal d’Amboife, maitre abfolu 
de fon efprit, ne s’y fût oppofée. 'L’avarice in- 
satiable du Connétable de + Monmorcnci lui 

donna 

„ George d’Amboife I. du nom , Cardinal en 
1498, Premier- Miniftre d’Etat de Louis XII, . mort 
len 1510. 

t Anne de Monmorenci > Connétable en 1 
mort' en 1557. • 


Cardinal de&etz: Liv. II. ç* 

donna Bien plus de mouvement à étendre l’au-f 
toorité de François I. qu’à la régler. Les vaftej 
8c lointains deilèins de Mrs. de Guife ne leur 
permirent pas fous François II. de penfer à y 
donner des bornes. Sous Charles IX. 8c fous 
Henri III. la Cour fut ü fatiguée des troubles* 

Î ^ue l'on y prit pour révolte ce qui n’étoit pas 
oumifîïon. Henri IV. qui ne fe défioit pas des 
Loix, parcequ’il fe fioit en lui-même, marqua 
combien il les eftimoit , par la confidération 
qu’il eut pour les remontrances très hardies de 
Miron , Prévôt des Marchands , touchant les Ren- 
tes de l’Hôtel de ViLe. Mr. de Rohan difoit 
que Louis XIII. n’étoit jaloux de fon autorité 
qu’à force de ne la pas connoitre Le Maré- 
chal * d’Ancre 8c Mr. de ^ Luynesn’étoientque 
des ignorans , qui n’étoient pas capables de l’en 
informer. Le Cardinal de Kichelieu, qui leur 
fuccéda , fit , pour ainfi parler , un fond de tou- 
tes les mauvaiks intentions 8c de toutes les igno- 
rances des deux derniers fiécles , pour s’en fer- 
vir félon les intérêts. Il les déguifa en maximes 
utiles 8c nécefîaires pour établir l’autorité roya- 
le} 8c la fortune fécondant fes delfeins , par le 
defarmement du Parti Proteftant en France, par 
•les viâoires des Suédois , par la foiblefle de 
l’Empire, par l’incapacité del’Efpagne, il for- 
ma dans la plus légitime des Monarchies la plus 
fcandaleufe 8c la plus dangereufe tirannie qui 
aiC peut- être jamais aflèrvi un Etat. L’habitude 
qui a eu la force en quelques pays d’accoutumer 
*lés hommes : àu feu , nous a endurci à des cho- 
fes que nos Pérçs ont apréhendé plus que le feu 

même, 

» 

* Concino Concini, tué au Louvre en 1617. 

■f Ciharlês d'Albert , Duc de Luyrtes > Connétable 
mort laraê^^ànnéc, . - 
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même. Nous ne Tentons plus la fervitude qu'ils 
ont déteftée , moins pour leur propre intérêt 

2 ue pour celui de leurs Maîtres , 8c le Cardinal 
e Richelieu a fait des crimes , de ce qui faifoit 
autrefois des vertus. Les Mirons, les Harlais, 
les Marillacs, les Pibracs, Scies Fayes, ces mar- 
tirs de l’Etat qui ont plus diiTipé de fa&ionspar 
leurs bonnes 8c faines maximes que l’or d’Ffpa- 

Î jne 8c d’Angleterre n’en a fait naitre , ont été 
es défenfeurs de la doébrine , pour la conlèrva- 
tion de laquelle le Cardinal de Richelieu confi- 
na Mr. le Prélidcnt de Barillon à Amboifc : 8c 
c’eft lui qui a commencé à punir les Magiftrats, 
pour avoir avancé des véritez pour lefquelles 
leur ferment les obligeoit d’expofer leur propre 
vie. 

Les Rois qui ont été fages 8c qui ont connu 
leurs véritables intérêts , ont rendu les Parlemens 
dépolitaires de leurs Ordonnances , particuliére- 
ment pour fe décharger d’une partie de l’envie 
8c de la haine que l’exécution des plus fûmes 8c 
même des plus nécelfaires produit quelquefois. 
Us n’ont pas cru s’abaiifer en s’y liant eux-mê- 
mes; lèmblablcs à Dieu qui obéit toujours à ce 
qu’il a commandé une fois. Les Miniftres , qui 
font toujours allez aveuglez par leur fortune 
pour ne le pas contenter de ce que les Ordon-> 
rances permettent , ne s’apliquent qu’à les ren- 
verlèr, 8c le Cardinal de Richelieu plus qu’au- 
cun autre, y a travaillé avec autant d’impruden- 
ce que duplication. 

Il n’y a que Dieu qui puifle fubfifter par lui 
■fêul, les Monarchies les mieux établies 8c les 
Monarques les plus autorifez , ne le loutienncnt 
que par l’aflemblagc des Armes 8c des Loix ; 8c 
.cçt allèmblage eft li néceflâire , que les unes ne 
fe peuvent maintenir iàns les autres. Les Loix 
‘ làns 




* 


* 


À 




Digitized by Google 


Cardin al de Retz. Liv. IL $1 

làn s le fècours des Armes tombent dans le mé- 
pris 5 les Armes , qui ne font point modérées par les 
Loix, tombent bientôt dans T Anarchie. La Ré- 
publique Romaine ayant été anéantie par Jules Cé- 
far , la puiflànce dévolue par la force de lés armes 
à les Succefleurs, fubfifta autant de tems qu’ils 
purent eux-mêmes conferver l’autorité des Loix. 
Auflîtot qu’elles perdirent leur force, celle des 
Empereurs s’évanouit par le moyen de ceux mê- 
mes qui s’étant rendus maitres de leurs Sceaux 6c 
de leurs Armes , par la faveur qu’ils a voient au- 
près d’eux , convertirent à leur propre fubftan- 
ce celle de leurs Maitres, qu’ils fucérent, pour 
ainli parler , à l’abri de ces Loix anéanties. 
~ L’Empire Romain mis à l’encan , 6c celui des 
Ottomans expofé tous les jours au cordeau » 
nous marquent par des cara&éres bien fanglans 
l'aveuglement de ceux qui ne font conlifter l’au- 
torité que dans la force. 

Mais pourquoi chercher des exemples étran- 
gers où nous en avons tant de domeftiques ? 
Pépin n’employa, pour détrôner les Mérovin- 
giens , 6c Capet ne fe fervit , pour dépofleder 
les Carlovingiens , que de la même puiflànce 
que les Minières prcdécelTeurs de l’un 8c de l’au- 
trp s’étoient aquilè fous le nom de leurs Mai- 
tres: 6c il eft à obferver que les Maires du Pa- 
lais , 6c que les Comtes de Paris le placèrent 
dans le trône des Rois juftement 6c également 
par la même voye par laquelle ils s’étoient inli- 
nuez dans leurs efprits; c’eit-à-dire par l’affoi- 
bliilement 6c par le changement des Loix de 
l’Etat, qui plait toujours d’abord aux Princes peu 
éclairez , parccqu’ils s’imaginent y voir l’agran- 
diilèment de leur autorité, 6c qui dans les fui- 
tes fervent de prétexte aux Grands, 6c de motifs 
aux Peuples pour fe foule ver. 
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• Le Cardinal de Richelieu étoit trop habile 
pour ne pas avoir toutes ces vues $ msfis il les 
facrifia à fon intérêt. 11 voulut regner félon fon 
inclination , qui ne fe donnoit point de régies , 
même dans les choies où il ne lui eut rien coû- 
té de s’en donner $ 8c il fit fi bien , que file deftiq 
lui eût donné un fuccefiêur de fon mérite, je 
ne fais fi la qualité de Premier- Miniftrç qu’il ? 
pris le premier n’auroit pas pu être , avec un peu 
de tems, aufli odieufe en France, que Font étç 
par l’événement celles de Maire du Palais 8c do 
Comte de Paris. La Providence de Dieu y 
pourvut au moins en un lens : le Cardinal Ma? 
fcarin qui prit la place, n'avant donné ni pu don-r 
fier aucun ombrage à l’Etat du côté de l’ulurr • 
pation. Comme ces deux Miniftres ont beau- 
coup contribué , quoique différemment , à 4 
guerre civile , je crois qu’il efl: nécefîàire que je 
vous en fafiè le portrait 8c le parallèle. 

~ Le Cardinal de Richelieu avoit de la naiflân- 
ce. Sa jeuneflè jetta des étincelles de Ion méri- 
té. 11 fe dirtingua en Sorbonne j on remarqua 
de fort bonne heure qu’il avoit de la force 8c 
delà vivacité dans l’efprit. Il prenoit d’ordinai- 
re très bien fon parti. Il étoit homme de paro- 
le où un grand intérêt ne l’obligeoit pas au con- 
traire > 8c en cela il n’oublioit rien pour làuver 
les aparences de la bonne foi. Il n’etoit pas li- 
béral , mais il donnoit plus qu’il ne promettoit, 

8c il aflaifonnoit admirablement les bienfaits. IJ 
aimoit la gloire beaucoup plus que la Morale ne 
le permet 5 mais il faut avouer qu’il n’abufbit 
qu’à proportion de fon mérité , de la difpenfe 
qu’il avoit prife fur le point de l’excès de fon 
ambition. Il n’avoit ni l’efprit ni le cœur au def* 
fils des périls 5 il n’avoit ni l’un ni l’autre au déf- 
ions* 8c l’on peut dire qu’il en prévint davan- 
tage 


J 
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- tage par fa làgacité , qu’il n’en furmonta par ïà 
fermeté. Il étoit bon ami , il eût même fou- 1 
haité d’être aimé du public-, mais quoiqu’il eût 
la civilité , l’extérieur 8c d’autres parties propres ' 
à cet effet, il n^en eut jamais ce je ne fai quoi, 
qui eft encore en cette matière plus requis qu’en . î 
toute autre. Il anéantiflbit par fon pouvoir 6c 
par fbn fafte royal , la majefté perfonnelle du 
Roi; mais il rempliiToit avec tant de dignité les 
fondions de la Royauté , qu’il faloit n’être pas 
du vulgaire pour ne pas confondre le bien 8c le 
mal en ce fait. Il diftinguoit plus judiciculèment 
qu’homme du monde, entre le mal 8c le pis, 
entre le bien 8c le mieux ; ce qui eft une gran- 
de qualité à un Miniftre. Il s’impatientoit trop 
facilement dans les petites choies , qui étoient 
les préalables des grandes ; mais ce défaut qui 
vient de la fublimité de l’efprit , eft toujours 
joint à des lumières qui le fupléent. Il avoit af- 
fèz de religion pour ce monde j il alloit au 
bien ou par inclination ou par bon fens, tou- 
tes les fois que fbn intérêt ne le portoit point 
au mal , qu’il connoifioit parfaitement , quand 
1 il le faifoit. Il ne conlidéroit l’Etat que pour là 

vie; mais jamais Miniftre n’a eu plus duplica- 
tion à faire croire qu’il en ménageoit l’avenir. 

Enfin il faut confeflèr que tous fes vices ont 
été de ceux que la grande fortune rend aifément 
illuftres , pareequ’ils ont été de ceux qui ne 
peuvent avoir pour inftrumens que de grandes 
vertus. 

Vous jugez facilement qu’un homme qui 
a d’aulfi grandes qualitez , 8c autant d’aparen- 
«. ce de celles même qu’il n’avoit pas , le confer- 

ve aflèz aifément dans le monde cette forte 
, de refpeét qui démêle le mépris d’avec la hai- 

ne, 6c qui > dans un Etat où il n’y a plus de 

Loix* 
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Loix, fuplée , au moins pour quelque tems , à 
leur défaut. 

Le Cardinal Mazarin étoit d’un caractère 
tout contraire. Sa naiilànce étoit baffe , 6c fon 4 

enfance honteufè. Au fortir du Colifée il aprit 
à piper ; ce qui lui attira des coups de bâton 
d’un Orphévre de Rome , apellé Moreto. Il 
fut Capitaine d’Infànterie en Valteline ; 6c Ba- 
gni , qui étoit l'on Général , m’a dit qu’il ne 
paflà dans là guerre , qui ne fut que de trois 
mois, que pour un cfcroc. Il eut la Nonciatu- 
re Extraordinaire en France, par la faveur du 
Cardinal Antoine *, qui ne s’aquéroit pas en 
ce tems-là par de bons moyens. Il plut à Cha- < 

vigni par les contes libertins d’Italie, 6c par Cha- 
vigni à Richelieu, qui le fit Cardinal , par le 
même efprit, à ce que l’on a cru, qui obligea 
Augulfe à laiflèr à Tibère la fucceiïion de l’Em- 
pire. La Pourpre ne l’empêcha pas de demeu- 
rer valet fous Richelieu. La Reine l’ayant choi- 
lï , faute d’autre , ce qui efl vrai , quoi qu’on 
en dilè, il parut d’abord l’original de Trivelino 
Principe. La fortune l’ayant ébloui 6: tous les 
autres, il s’érigea 8c on l’érigea en Richelieu; ^ 

mais il n’en eut que l’impudence de l’imitation. 

Il fe fit de la honte de tout ce que l’autre s’é- 
toit fait de l’honneur. Il fe moqua de la Reli- 
gion. Il promit tout parcequ’il ne voulut rien 
tenir. Il rfe fut ni doux ni cruel, parcequ’il ne 
fe fouvenoit ni des bienfaits, ni des injures. 11 
s’aimoit trop, ce qui efi: le naturel des âmes lâ- 
ches; il fe craignoit trop peu, ce qui eft le ca- 
raéiére de ceux qui n’ont pas le foin de leur ré- 
putation. Il pré voyoit aiïèz bien le mal, parce- 4 

qu’il avoit fouvent peur ; mais il n’y remédioit 
pas à proportion , parcequ’il n’avoit pas tant 

de 

* Antonio Barberini. 
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de prudence que de peur. Il avoit de Pefprit , 
de î’infinuation , de l’enjouement , des maniè- 
res} mais le vilain coeur paroiffoit toujours au 
travers , 6c au point que ces qualités eurent dans 
l’adverfité tout l’air du ridicule , 8c ne perdirent 
pas dans la profpérité celui de fourberie. Il por- 
ta le filoutage dans le Mini fier e , ce qui n'eft 
jamais arrive qu’à lui , ôc le filoutage faifoit que 
le Miniftére, même heureux 8c abfolu , ne lui 
feyoit pas bien*, 8c que le mépris s’y gliflà , 
qui eft la maladie la plus dangereufe d’un Etat , 
& dont la contagion fe répand le plus aifément 
8c le plus promtement du Chef dans les Mem- 
bres. 

Il n'eft pas mal aifé de concevoir par ce que 
je viens de vous dire , qu’il peut 8c qu’il doit y 
avoir eu beaucoup de contretems fâcheux dans 
une adminiftration , qui fuivoit d’auflî près celle 
du Cardinal de Richelieu , 8c qui en étoit auftt 
différente. 

Vous avez vu ci-devant tout l’extérieur des 
quatre premières années de la Régence , 8c je 
vous ai déjà même expliqué l’effet que la prifon 
de Mr. de Beaufort fit d’abord dans les efprits. 
Il eft certain qu’elle y imprima dil refpeft pour 
un homme, pour qui l’éclat de la Pourpre n’en 
avoit pu donner aux particuliers. * Ondedei m’a 
dit que le Cardinal s’étoit moqué avec lui à ce 
propos de la légéreté des François; mais il m’a- 
jouta en même tems qu’au bout de quatre mois 
il s’admira lui-même, qu’il s’érigea dans fon opi- 
nion en Richelieu, 8c qu’il fe crut même plus 
habile que lui. Il faudroit des volumes pour 
vous raconter toutes les fautes , dont les moin- 
dres étoient d’une importance extrême par 

Tom. I. G .une 

* Depuis Evêque de Fréjus. 
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une confidcration qui mérite une obier vation 

particulière. 

Comme il marchoit fur les pas du Cardinal 
de Richelieu, qui avoit achevé de détruire tou- 
tes les anciennes maximes de l’Etat , il fuivoit 
ion chemin , qui étoit de tous côtez bordé de 
précipices , que le Cardinal de Richelieu n’avoit 
pas ignorez? mais il ne fe fèrvoit pas des appuis 
par lefquels le Cardinal de Richelieu avoit a du- 
ré là marche. J’expliquerai ce jeu de paroles 
qui comprend beaucoup de choies , par un ex- 
emple. Le Cardinal de Richelieu avoit aifedé 
d’abaiflèr les Corps, mais il n’avoit pas oublié 
de ménager les Particuliers. Cette idée fulîit 
pour vous faire concevoir tout le refte. Ce qu’il 
y eut de merveilleux, fut que tout contribua à 
le tromper lui-même. Il y eut toutefois des 
raifons naturelles de cette illufion -, Sc vous en 
avez vu quelques-unes dans la dilpolition où je 
vous ai marqué ci-deflus qu’il avoit trouvé les- 
afïàires, les Corps, 8c les Particuliers du Royau- 
me. Mais il faut avouer que cette illufion fut 
très extraordinaire , 8c qu’elle paflà jufques à un 
grand excès. 

Le dernier point de l’illufion eq matière d’E- 
tat eft une efpéce de léthargie qui n’arrive jamais 

3 u’après de grands fimptomes. Le renverlèment 
es anciennes Loix, l’anéantifTementde ce milieu 
qu’elles ont pofë entre les Rois 8c les Peuples , 
l’établiilèment de l’autorité purement 8c abfolu- 
ment defpotique , font ceux qui ont jetté ori- 
ginairement la France dans ces convuliions dans 
lesquelles nos Pères l’ont vue. Le Cardinal de 
Richelieu la traita comme un Empirique avec 
des remèdes violens , qui lui firent paroitre de 
la force , mais une force d’agitation qui en é- 
puifa le corps 8c les parties. Le Cardinal Maza- 
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ïin , comnrçp un Médecin très inexpérimenté * 
ne connut point fon abattement, il ne lefoutint 
point par les fecrets chimiques de fon Prédécefo 
four y il continua de l’affbiblir par des iàignées $ 
ellp -tomba en léthargie, 8c il fut aflëz mal 
habile pour prendre ce faux repos pour une vé- 
ritable fànté. Les Provinces abandonnées à la 
rapine des Surintendans , demeuroient abatues 
8c afîqupies fous la pefinteur de leurs maux* 
que les. fecouffes qu’elles s’étoient données de 
t$tns en tems fous le Cardinal de Richelieu 9 
n’avoient fait qu’augmenter 8c aigrir. Les Par- 
lemens , qui avoient tout nouvellement gémi 
fous la tirannie , étoient comme infenfibles aux 
miféres préfentes , par la mémoire encore trop 
vive 8c trop récente des paffées. Les Grands* 
qui pour la plupart avoient été chaflez du Royau- 
me , s’endormoient pareflcufement dans leurs 
lits , qii’ils avoient été ravis de retrouver. Si 
cette indolence générale eût été ménagée , l’a£ 
foupiifement eût peut-être duré plus longtems. 
Mais comme le Médecin ne le prenoit que pour 
un doux fommeil, il n’y fit aucun remede. Le 
mal s'aigrit, la tête s’éveilla, Paris fe fentit , il 
poufià des foupirs., 8c l’on n’en fit point de cas* 
11 tomba en frénéfie. Venons au détail. 

Emeri , Surintendant des Finances , 8c à mon 
fens l’efprit le plus corrompu de fon fiécle , ne 
cherchoit que des noms pour trouver des Edits* 
Je ne puis mieux vous exprimer le fond de l’a- 
me du perfonnage , qui difoit en plein Confeil* 
(je l’ai oui) que la foi n’étoit que pour les Mar- 
chands , 8c que les Maitres des Requêtes qui 
l’alléguoient pour raifon dans les affaires qui re- 
gardoient le Roi , méritoient d’être punis $ je 
ne puis mieux vous exprimer le défaut de fon 
jugement. Cet homme , qui avoit été con- 

G x damné 
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damné à Lyon dans fi jeunelïé à être pendtt* 
gouvernoit même avec empire le Cardinal Ma- 
zarin en tout ce. qui regardoit le dedans du 
Royaume. Je chtoifis cette remarque entre dou- 
ze ou quinze que je vous pourrois faire de mê- 
me nature , pour vous donner à entendre l’ex- 
trêmité du mal, qui n’eft jamais à fon période, 
que quand ceux qui commandent ont perdu la 
honte ; parceque c’eft juftement le moment 
dans lequel ceux qui obéiflént perdent le refpeét; 
& c’eft dans ce même moment où Ton revient 
de la léthargie, mais par des convulfions. 

Les Suides paroiffoient, pour ainfi parler, fî 
étouffez fous la pefinteur de leurs chaînes , qu’ils 
ne refpiroient plus , quand la révolte de trois 
de leurs puidàns Cantons forma des Ligues. 
Les Hollandois fe croyoient fubjuguez par le 
Duc d’ Albe , quand le Prince d’Orange , par le 
fort réfervé aux grands Génies , qui voyent avant 
tous les autres le point de la ^offibilité , conçut 
8c enfanta leur liberté. Voila des exemples; la 
raifon y eft. Ce qui caufo l’afloupi fié ment dans 
les Etats qui fouffirent , eft la duree du mal, qui 
fiifit l’imagination des hommes , 8c qui leur fait 
croire qu’il ne finira jamais. Auüitot qu’ils 
trouvent jour à en fortir , ce cjui ne manque ja- 
mais lorsqu’il eft venu jufques a un certain point, 
ils font fi furpris, fi ailés, 8c fi emportez , qu’ils 
palfent tout d’un coup à l’autre extrémité , 8c 
que bien loin de confidérer les révolutions com- 
me impofiibles , ils les croyent faciles ; 8c cette 
difpofition toute feule eft quelquefois capable 
de les faire. Nous avons éprouve 8c fenti tou- 
tes ces véritez dans notre dernière révolution. 
Qui eût dit trois mois avant la petite pointe 
des troubles , qu’il y en eût pu naitre dans un 
Etat où la Maifon Royale étoit parfaitement 

unie. 
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unie , où la Cour étoit efclave du Miniftre , où 
les Provinces 8c la Capitale lui étoient fou miles, 
où les armées étoient vi&orieufes, où les Com- 
pagnies paroifloient de tout point impuiflàntes: 

3 ui Peut dit, eut paffé pour uninfenfé, je ne 
is pas dans l’efprit du vulgaire, mais je dis entre 
les d’Etrées 8c lesSenneterres. 11 paroit un peu 
defentiment, une lueur, ou plutôt une étincelle 
de vie. Ce ligne de vie , dans les commence- 
mens prefque imperceptible, ne fe donne point 
par Monlieur , il ne fe donne point par Mr. le Prin- 
ce , il ne fe donne point par les Grands du Royau- 
me , il ne fe donne point par les Provinces 5 il fe 
donne par le. Parlement, qui jufqu’à notre liécle 
n’avoit jamais commencé de révolution, 8c qui 
certainement auroit condamné par des Arrêts 
lànglans celle qu'il fàifbit lui- même, li tout au- 
tre que lui l'eût commencée. Il gronda fur l’E- 
dit du Tarif , 8c auffitot qu’il eut feulement 
murmuré , tout le monde s'éveilla. On cher- 
cha en s’éveillant, comme à tâtons, les Loix; 
on ne les trouva plus. L’on s’éfara, l’on cria, 
l’on fe les demanda , 8c dans cette agitation les 

3 ueftions que leurs , explications firent naitre , 
’obfcures qu’elles étoient 8c vénérables par leur 
obfcurité , devinrent problématiques > 8c de là 
à l’égard de la moitié du monde odieufes. Le 
Peuple entra dans le San&uaire, il leva le voi- 
le qui doit toujours couvrir tout ce que l’on 

5 eut dire , 8c tout çe que l’on peut croire du 
roit des Peuples 8c de celui des Rois, qui ne 
s'accordent jamais û bien enfemblc que dans le 
lilence. La Salle du Palais profana ces mifléres. 
Venons aux faits particuliers qui vous feront 
voir à l’œil ce deuil. ‘ ‘ 

Je n’en choifiraîd’une infinité que deux, 8c pour 
ne vous pas ennuyer , 8c pareeque l’un eft fe 

G 5 ’ > P*- 
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premier qui 3 ouvert la playe , & qüe l’autfe l’à 
beaucoup envenimée j je ne toucherai les autres 
qu’en courant. ; ^ 

Le Parlement qui àvoit fouffcrt & même vé- 
rifié une très grande quantité d’Edits ruineux 5 c 
pour les particuliers 8c pour le public, éclata en- 
fin au mois d’Aout de l’année 1647. contre ce» 
lui du Tarif, qüi portait üfte impOlîtion géné- 
rale fur toutes les denréés qui entroiént dans la 
Ville de Paris. Comme il avait été vérifié en la 
Cour des Aides ii y a voit plus d’un an ,' 8t exé- 
cute en vertu de cette vérification ,-'Mcfiieùrs 
du Cûnfdl S’opiniâtréreht beaucoup à le - foüte- 
nir, Cônnoiilant que le Parlement étoit'fûr le 
point dé faire défenfé de l’exécuter , ou pliltot 
d’en continuer l’exécution \ ils fouffrirent qu’il 
fut porté au Parlement pour l'examiner , dans 
lelpérance d’éluder, comme ils avoient lait en 
tant d autres rencontres, les réfolutioris de la 
Compagnie* Us fe trompèrent la méfiiré éttiit 
comble , les efprits étoieht. échauffez-, ,8e tout 
.allait 1 a rejjétter l’Edit,. ! Là Reine manda Je- Par- 
le ment j il fût par Députez au Palais dfcôÿai. 
Le Chancelier prétendit J que la vérification a- 
partenoità la Cour dés Aides : le ‘Premier- Pré- 
lident * la conte fi a pour, le Parlement. Le Car- 
dinal Mazarin , ignorantiflime en toutes ces 
matières , dit qu’il s’étonnoit qu’uh Corps 
aufli confidérable s’amufat à des bagatelles ! 6c 
vous pouvez juger fi cètte parole fût rele- 
vée. . •<'' - J.-.:;’ 

Emeri ayant propofé une conférence parti- 
culière pour avifer aux expédiens d’accommo- 
der 1 affaire , elle fut prôpolee le lendemain dans 

, . ; ■ \ V k* 

* Matthieu Mole , Seigneur de Lafly 8c de Chant- 
plâtreux, ne « 1784., mort en 1576, 
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les Chambres afïemblées. Après une grande di- 
verfité d'avis, dont plufieurs alloient à la refit* 
1er, comme inutile & même captieufe, elle fut 
accordée , mais vainement. Ton ne put conve- 
nir : ce que voyant le Confeil, 8c craignant que 
le Parlement ne donnât Arrêt de défenfe, quiau- 
roit infailliblement- été exécuté par le Peuple, il 
envoya une Déclaration pour fuprimer le Tarif, 
afin de fàüver, au moins, l'aparence à l'autorité 
du Roi. L'on envoya quelques jours après cinq 
Edits encore plus onéreux que celui du Tarifé 
. non pas en efpérance de les taire recevoir , mais 
en vue d'obliger le Parlement à revenir à celui 
du Tarif. Il y revint effectivement en réfutant 
les autres ; mais avec tant de modifications , que 
la Cour ne crut pas s'en pouvoir accommoder, 
8c qu'elle donna , étant à Fontainebleau au mois 
de Septembre , un Arrêt du Confeil d'enhaut , 
qui caflâ l'Arrêt du Parlement 8c qui leva tou- 
tes les modifications. La Chambre des Vaca- 
tions y répondit par un autre, qui ordonna que 
celui du Parlement feroit exécuté. 

Le Confeil voyant qu'il ne pouvoit tirer au- 
cun argent de ce côte- là , témoigna au Parle- 
ment que , puifqu’il ne vouloir point de nou- 
veaux Edits , il ne devoit pas du moins s’opjpo- 
fer à l'exécution de ceux qui avoient été véri- 
fiez autrefois dans la Compagnie; 8c fur ce fpn- : 
dement , il remit fur le tapis une Déclaration 
qui avoit été enregiftrée, il y avoit deux ans, 
pour l'établiïfèmçnt de la Chambre du Domai- 
ne , qui étoit d'une charge terrible pour le Peuple , 
& d'une conféquence encore plus grande. Le 
Parlement l'avoit accordée , ou par lurprife , ou 
par foiblefiè. Le Peuple fe mutina , alla en 
troupes au Palais , maltraita de paroles le Préfi- 
xent de Thoré fils d'Emeri. Le Parlement fut 
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oblige de décréter contre les féditieux. La Goitf 
ravie de le commettre avec le Peuple appuya le 
Decret, par des Régimens des Gardes Françoi- 
fes 8c SuiflTés. Le Bourgeois s’allarma , monta 
dans les clochers des trois Eglifes de la rue St. 
Denis, où les Gardes avoient paru. Le Prévôt 
des Marchands avertit le Palais Royal que tout 
cft fur le point de prendre les armes. L'on tait 
retirer les Gardes , en (filant qu’on ne les avoit 
pofées que pour accompagner le Roi qui devoit 
aller en cérémonie à Notre-Dame. 11 y alla ef- 
fectivement en grande pompe dès le lendemain, 
pour couvrir le jeu, 8c le jour fuivant il monta 
au Parlement , fans l’avoir averti que la veille, 
extrêmement tard. Il y porta cinq ou fix Edits , 
tous plus ruineux les uns que les autres , qui 
ne furent communiquez aux Gens du Roi qu’à 
l’audiance. Le Premier- Prélident parla fort 

hardiment contre cette manière de mener le 

# • * » _ 

Roi au Palais, pour furprendre 8c pour forcer la 
liberté des fuffiages. 

Dès le lendemain les Maitres des Requêtes , 
aufquels un de ces Edits vérifiez par la préfence 
du Roi avoit donné douze Collègues, s’affem- 
fclent dans le lieu où ils tiennent la Juftice, : que 
l’on apelle des Requêtes du Palais, & prennent 
line fefolution très ferme de ne pas fouffrir cet- 
te créatipn nouvelle. . La Reine les mande , les 
apelle de belles gens pour s’opoièr à la volon- 
té du Roi j elle les interdit des Confèils. Ils s’a- 
niment au lieu de s’étonner j ils entrent dans 
la Grand’ Chambre , 8c ils demandent qu’ils 
loyent reçus opofans à l’Edit de création de leurs 
Confrères. On leur donna aéle de leur oppoli- 

tion. . \ 

% * 

Les Chambres s’aflèmblent le même jour 
pour examiner les Edits que le Roi avoit lait 


Digitized by Google 


Cardinal de Retï. Lîv. II. 105 

vérifier en fà préfence. La Reine commanda à 
la Compagnie de l’aller trouver par Députez au 
Palais Royal , 8c elle leur témoigna être fiir- 

E riiè de ce qu’ils prétendoient toucher à ce que 
t préfence du Roi avoit confàcré : ce furent 
les propres paroles du Chancelier. Le Premier- 
Préiident répondit que telle étoit la pratique du 
Parlement s & il en allégua les raifons tirées de 
la néceffité de la liberté des fuffrages. La Reine 
témoigna être fàtisfàité des exemples qu’on 
lui aporta* mais comme elle vit quelques jours 
après que les délibérations alloient à mettre des 
modifications aux Edits, qui les rendoient pres- 
que infru&ueux , elle défendit , par la bouché 
des Gens du Roi, au Parlement, de continuer 
à prendre connoiflance des Edits jufqu’à ce qu’il 
eût déclaré en forme , s’il prétendoit donner 
des bornes à l’autorité royale. Ceux qui é- 
toient pour l’intérêt de la Cour dans la Com- 
pagnie, fe fervirent adroitement de l’embaras où 
elle le trouva , pour répondre à cette queftion ; 
ils s’en fervirent, dis-je, adroitement pour por- 
ter les chofes à la douceur , 8c pour faire ajou- 
ter aux Arrêts qui portoient les modifications, 
que le tout feroit exécuté fous le bon plaifïr du 
Roi. La claufe plut pour un moment à la Rei- 
ne $ mais quand elle connut qu’elle n’empêchoit 
pas que prelque tous les Edits ne fulfent rejet- 
tez par le commun fuffrage du Parlement , elle 
s’emporta >. 8c elle leur déclara qu’elle vouloit 
que tous les Edits , fins exception , fùflent 
exécutez pleinement 8c fans aucunes modifica- 
tions. ' ; 

Dès le lendemain Mr. le Duc d’Orléans alla 
à la Chambre des Comptes , où il porta ceux 
qui la regardoient , 8c Mr. le Prince de Conti , 
en l’abfence de Mr. le Prince , qui étoit déjà 

G jr parti 
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parti pour l’armée , alla à la Cour des Aides l 
pour y porter ceux qui la concernoient. 

J’ai couru jufqu’ici fur ces matières à perte 
d’haleine , quoique néceffàires à ce récit , pour 
me trouver plutôt fur une autre matière fans 
comparaifbn plus importante, 6c qui , comme 
vous ai déjà dit ci-deffus , envenima toutes 
es autres. Ces deux Compagnies que je vous 
viens de nommer , ne fe contentèrent pas feu- 
lement de répondre à Monficur 6c à Mr. lé 
Prince de Conti avec beaucoup de vigueur par 
la bouche de leurs Premier s-Préfidens , mais aufli- 
tot après la Cour des Aides députa vers la Cham- 
bre des Comptes , pour lui demander union a - 
vec elle pour la réformation de l’Etat. La 
Chambre des Comptes l’accepta. L’une 6c l’au* 
tre s’aflurérent du Grand-Confeil ; 6c les trois en- 
fèmblc demandèrent la jonélion au Parlement -, 
qui leur fut accordée avec joye, j 6c exécutée à 
l’heure même au- Palais, dans la Salle que l’on 
apelle de St. Louis. ; * 

La vérité eft que cette Union, qui prenoit 
pour Ion motif la réformation de l’Etat , pour- 
voit avoir fort naturellement celui de l'intérêt 
particulier des Officiers ; pareeque l’un des E- 
dits dont il s’agi (Toit portoit un retranchement 
considérable de leurs gages ; 6c la Cour, qui 4e 
trouva étonnée 6c embaraflée au dernier point 
de 1 ’Arrêt d’Union , affeéta de lui donner autant 

J u’elle put cette couleur, pourra* décréditer 
ans 5 • ' » r . _ : 


- La ^ lire au Parlement^par les 

Gens du Roi , que comme cette Union n’çtoit fai- 
te que pour l'intérêt particulier des Compagnies, 
& non pas pour la réfbrmation de l’Etat , com- 
me on le lui avoit voulu d’abord faire croire, 
elle n’y trouvoit rien à dire j pareequ’il efl 
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toujours permis à tout le monde de reprefenter 
au Roi lès intérêts , 8c qu’il n’eft jamais permis 
à perfbnne de s’ingérer du Gouvernement de 
l’Etat. Le Parlement ne donna point dans ce pan- 
neau : 8c parcequ’il étoit aigri par l’enlevcment 
de Turgot 8c d’Argouges Cohféillers au Grand- 
Conlèil, que la Cour fit prendre la nuit de l’a- 
vant- veille de la Pentecôte , 8c par celui de Lo- 
tin , Dreux 8c Guérin que l’on arrêta aufli in- 
continent après; il ne longea qu’à juftifier 8c à 
yloutenir Ibn Arrêt d’Union par des exemples. 
Le Préfidèfit de Novion * én trouva dans les 
Regiftresj 8c l’on étoit fur le point de délibérer 
fur l’exécution; quand le t Pleflis GuénégautSé- 
cretaire d’Etat entra dans le Parquet , 8c mit 
entre les mains des Gens du Roi un Arrêt du 
'Conlèil d’enhaut, quiportoit, en termes même 
‘'injurieux , cafiàtion de celui d’Union des quatre 
Compagnies. Le Parlement ayant délibéré ne 
•répondit à cet Arrêt du Conlèil. que par un avis 
donné iolemnellement aux Députez des trois 
autres Compagnies , de fe trouver le lendemain 
à deux heures de relevée dans la Salle de St. 
Louis. ' ' - 

La Cour outrée de ce procédé s’avilà de l’ex- 
pédient du monde le plus bas 8c le plus ridicule, 
qui fut d’avoir la Feuille dé l’Arrêt. Du TiHet, 
Greffier en Chef, auquel elle l’avoit demandée, 
ayant répondu qu’elle étoit entre les mains du 
Greffier Commis; le Pleffis-Guénégaut 8c Car- 
navalet Lieutenant des Gardes du Corps le mi- 
rent dans un carolïè, 8c l’amenèrent au Greffe 
pour la chercher. Les Marchands s’en apcrçu- 

' • rent, 

_ * Nicolas Potier, Sieur de Novion, Préfidcnt à Mor- 
tier, & puis Premifer Préfident. 

f Henri de Guénégaut, mort en 1676. 
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reot , le peuple fe fouleva , & le Sécretaire 8c le 
Lieutenant furent très heureux de le fauver. Le 
lendemain à lèpt heures du matin, le Parlement 
eut ordre d’aller au Palais Royal, 8c d’y porter 
l’Arrêt du jour précédent , qui étoit celui par 
lequel le Parlement avoit ordonné que les au- 
tres Compagnies leroient priées de le trouver à 
deux heures dans la Chambre de St. Louis. 
Comme ils furent arrivez, au Palais Royal , Mr. 
le Tellier * demanda à Mr. le Premier- Pré û- 
dent s’il avoit aporté la feuille , 8c le Premier- 
Prélident lui ayant répondu que non , 8c qu’il 
en diroit les raifons à la Reine ; il y eut dans le 
Confeil des avis différens. L’pn prétend que la 
Reine étoit affez portée à arrêter le Parlement : 
mais perfonne ne fut de cet avis , qui à la vé- 
rité n’étoit pas foutenable, vu la difpolition des 
Peuples. L’on prit un parti plus modéré; le 
Chancelier fit à la Compagnie une forte répri- 
mandé en préfence du Roi 8c de toute la Cour , 
8c il fit lire en même tems un fécond Arrêt du 
-Confeil, portant cafTation du dernier Arrêt , dé- 
fenfè de s aflembler , fous peine de rébellion, 8c 
ordre d’inférer dans les Regiftres cet Arrêt en la 
place de celui d’Union. 

Cela fè paflà le matin. Dès l’après-dinée les 
Députez, des quatre Compagnies le trouvèrent 
dans la Salle de St. Louis, au très grand mépris 
de l’Arrêt du Confeil d’enhaut. Le Parlement 
s’afïèmbla de fon côté à l’heure ordinaire pour 
délibérer de ce qui étoit à faire à l’égard de l’Ar- 
rêt du Confeil d’enhaut qui avoit cafTé celui 
d’Union, 8c qui avoit défendu la continuation 
des Afîémblées. Vous remarquerez , s’il vous 

plait, 

* Michel le Tellier » mort Chancelier de France en 
r*8j\ 
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plaît , qu’ils y defobéifToient même en y déli- 
bérant, parcequ’il leur avoit été très exprefîe- 
ment enjoint de n’y pas délibérer. Comme toutle 
monde vouloit opiner avec pompe 8c avec éclat 
fur une matière de cette importance, quelques 
jours fe pafierent avant que la délibération pût 
être achevée ; ce qui donna lieu à Monfieur , 
qui connut infailliblement que le Parlement 
n’obéiroit pas , de propolèr un accommode- 
ment. 

Les Préfidêns à Mortier 8c le Doyen de la 
Grand’ Chambre fe trouvèrent au Palais d’Or- 
léans avec le Cardinal Mazarin 8c le Chance- 
lier. L’on y fit quelques propofitions qui furent 
raportées au Parlement, 8c rejettées avec d’au- 
tant plus d’emportement , que la première, qui 
concernoit le Droit annuel , accordoit aux Com- 


pagnies tout ce qu’elles pouvoient fouhaiter pour 
leur intérêt particulier. Le Parlement affe&a de 
marquer qu’il ne fongeoit qu’au public , 8c il don- 
na enfin un Arrêt, par lequel il fut dit que la 
Compagnie demeureroit aflèmblée , & que très 
humbles remontrances feroient faites au Roi 
pour lui demander la caflàtion des Arrêts du 
Confeil. . 

Les Gens du Roi demandèrent audiance à la 
Reine pour le Parlement dès le foir même. Elle 
les manda le lendemain par une Lettre de Ca- 
chet. Le Premier- Préfident parla avec une 
grande force 5 il exagéra la néceflité de ne point 
cbranler le milieu qui eft entre les Peuples 8c les 
Rois. Il juftifia, par des exemples illuftres 8c fa- 
meux , la pofièfiion où les Compagnies avoient 
été depuis li longtems 8c de s’unir 8c de s’al- 
fèmbler. 11 le plaignit hautement de la cafià- 
tion de l’Arrêt d’Union, 8c il conclut par une 
inftance très ferme 8c très vigoureufe , à ce que 

les 
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les contraires donnez par le Confèil d’enhaut 
fuflènt fuprimez. La Cour beaucoup plus émue 
par la difpolition des Peuples que par les remon- 
trances du Parlement , plia tout d’un coup, 8c fit 
dire par les Gens du Roi à la Compagnie , que 
le Roi lui permettoit d’exécuter l’Arrêt d’Union, 
de s’aflèmbler, de travailler avec les autres Com- 
pagnies à ce qu’elles jugeroicnt à propos pour le 
bien de l’Etat. . , , 

Jugez de l’abattement du Cabinet ; mais vous 
n’en jugerez pas afiiirément comme le Vulgaire, 
qui crut que la foibleilè du Cardinal Mazarin en 
cette occafion donnoit le dernier coup à l’autori- 
té royale. Il ne pouvoit en cette rencontre faire 
que ce qu’il fit : mais il eft juftedc rejetter fur fon 
imprudence , ce que nous n’attribuons pas à fà 
foiblefle -, 8c il eft inexcufable de n’avoir pas pré- 
vu 8c de n’avoir pas prévenu les conjonctures 
dans lesquelles l’on ne peut plus taire que des 
fautes. J’ai obfèrvé que la fortune ne ipct ja- 
mais les Hommes en cet état, qui eft de tous 
le plus malheureux , 8ç que personne n’y tom- 
be, que ceux qui s’y précipitent par leur faute. 
J’en ai recherché la raifon 8c je ne l'ai point 
trouvée, mais j’en fuis convaincu par les exem- 
ples. Si le Cardinal Mazarin eût tenu ferme 
dans l’occafion dont je viens de vous parler , 
il fe fèroit finement attiré des barricades , 8c 
la réputation d’un téméraire 8c d’un forcené ; 
il a cédé au torrent : j’ai vu peu de gens 
qui ne l’ayen: accufé de roibleflc. Ce qui eft 
confiant , eft que l’on en conçut beaucoup 
de mépris pour le Miniftre , 8c que bien qu’il 
eût eflàyé d’adoucir les efprits par l’exil d’E- 
meri , à qui il ôta la Surintendance , le Par- 
lement auifi perfuadé de fa propre force que 
de l’impuiflànce de la Cour, la pouffa par tou- 
tes 
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tes les voyes qui peuvent anéantir le Gouverne- 
ment d’un Favori. 

La Chambre de St. Louis fît fept propor- 
tions, dont la moins forte étoit de cette natu- 
re. La première fur laquelle le Parlement déli- 
béra fut la révocation des Intendans. La Cour, 
qui fe fentit touchée à la prunelle de l’oeil, obli~ 
gea Mr. le Duc d’Orléans d’aller au Palais, - pour 
en repréfenter à la Compagnie les conféquen- 
ces , 6c la prier de furfeoir feulement pour trois 
mois l’exécution de fbn Arrêt , pendant lesquels il 
a voit des propofitions à faire qui feroient très 
avantageufes au public. On lui accorda trois 
jours de délai , à condition qu’il n’en fut rien 
écrit dans le Regiftre , 8c que la conférence fe 
fît incefïàmment. Les Députez, des quatre Com- 
pagnies fe trouvèrent au Palais d’Orléans. Le 
Chancelier infifta fort fur la néceflité de confer- 
ver les Intendans dans les Provinces , 8c fur l’in- 
convénient qu’il y auroit de faire le procès, 
comme l’Arrêt le portoit , à ceux qui au- 
raient malverfé ; pareequ’il ferait impofïi- 
ble que les Partifans ne fe trouvaffent enga- 
gez dans les procédures $ ce qui feroit ruiner 
les affaires du Roi en obligeant à des banque- 
routes ceux qui les foutenoient par leurs avan- 
ces 6c leur crédit. Le Parlement ne fe ren- 
dant point à cette raifon , le Chancelier fe 
réduilit à demander que les Intendans ne fut* 
fent pas révoquez par Arrêt du Parlement , mais 
par une Déclaration du Roi , afin que les Peu- 
ples euflent au moins l’obligation de leurs 
feulagemens à Sa Majefté. L’on eut peine à 
confentir à cette proportion , elle paüa toute- 
fois au plus de voix. Mais lorsque la Déclara- 
tion fut portée au Parlement , elle fut trouvée 
défeélueufe , en ce que révoquant les Inten- 
dans, 
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dans , elle n’ajoutoit pas que Ton recherchât 

leur geftion. 

Mr. le Duc d’Orléans qui Pétoit venu porter 
au Parlement n’ayant pu la faire paflêr, la Cour 
s’avifit d’un expédient, qui fut d’en envoyer une 
autre, qui portoit l’établi ffement d’une Cham- 
bre de Juftice, pour faire le procès aux délin- 
quans. La Compagnie s’aperçut bien facile- 
ment que la propolition de cette Chambre de 
Juftice, dont les Officiers 8c l’exécution féroient 
«toujours à la difpofition des Miniftres , ne ten- 
doit qu’à tirer les voleurs des mains du Parle- 
ment. Elle paflà toutefois encore au plus de 
voix en préience de Mr. d’Orléans , qui en fit 
vérifier une autre le même jour , par laquelle 
le Peuple étoit déchargé du huitième des Tail- 
les , quoique l’on eût promis au Parlement de 
le décharger du quart. 

Mr. d’Orléans y vint encore quelques jours 
après porter une troifiéme Déclaration , par la- 
quelle le Roi vouloit qu’il ne fe tît plus aucu- 
nes levées d’argent , qu’en vertu des Déclara- 
tions vérifiées au Parlement. Rien ne paroiftoit 
plus fpécieux $ mais, comme la Compagnie fà- 
voit que l’on ne penfoit qu’à l’amufer 8c qu’à 
autorifer par le paffé toutes celles qui n’y avoient 
pas été vérifiées , elle ajouta la claufe de défen- 
iè que l’on ne léveroit rien en vertu de celles qui 
fè trouveroient de cette nature. Le Minière dei- 
elpéré du peu de fuccès de fes artifices , de l’inu- 
tilité des efforts qu’il avoit faits pour femer de la 
jaloufie entre les quatre Compagnies , 8c d’une 
proposition fur laquelle on étoit prêt de délibé- 
rer , qui alloit à la radiation de tous les prêts 
faits au Roi, fous des ufiires iminenfesj le Mi- 
nière, dis-je, outré de rage 8c de douleur, 8c 
pouflë par tous les Courtifans qui avoient mis 

prefquc 
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prelque tous leurs biens dans ces prêts , fe réfo- 
lut à un expédient qu’il crut déciiif , 8c qui lui 
réulïit aulîi peu que les autres. Il fit monter le 
Roi à cheval pour aller au Parlement en gran- 
de pompe, 8c il y porta une Déclaration remplie 
des plus belles paroles du monde , de quelques 
articles utiles au public , 8c de beaucoup d'au- 
tres très obfcurs 8c très ambigus. La défiance 
que le Peuple avoit de toutes les démarches de 
la Cour , fit que cette entrée ne fut pas accom- 
pagnée de l’aplaudifîêment , ni même des cris 
accoutumez, ; les fuites n’en furent pas plus heu- 
reufes. La Compagnie commença dès le len- 
demain à examiner Ta Déclaration , 8c à la con- 
troller prefque en tous fès points , mais particu- 
liérement en celui qui défendoit aux Compa- 

f nics de continuer leurs Afïbmblées de la Cham- 
re de St. Louis. Elle n’eut pas plus de fuccès 
dans la Chambre des Comptes 8c dans la Cour 
des Aides , dont les Premiers-Prélidens firent 
des harangues très fortes à Monfieur 8c à Mr. le 
Prince de Conti Lepremier vint quelques jours 
de fuite au Parlement, pour l’exhorter à ne point 
toucher à la Déclaration. Il menaça , il pria; 
enfin après des efforts incroyables, il obtint que 
l’on furfeoiroit à délibérer jufques au 17. du mois, 
après quoi l’on continueroit inceflàmmcnt à le 
faire, tant fur la Déclaration que fur les propo- 
rtions de la Chambre de St. Louis. L’an n’y 
manqua pas , on examina article par article ; 8c 
l’Arrêt donné parle Parlement fur le troifiéme, 
defefpéra la Cour. Il portoit , en modifiant la 
Déclaration , que toutes les levées d’argent or- 
données par Déclarations non vérifiées , n’au- 
roient point de lieu. Mr. le Duc d’Orléans 
ayant encore été au Parlement pour l’obliger à 
adoucir cette elaufe , 8c n’y ayant rien gagné, 
w l9m. I, ij h, 
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la Cour fe réfolut à en venir aux extrémités , 8c 
i f e fcrvir de l’éclat que la bataille de Lens fit 
luftement dans ce tems-là, pour éblouir les peu- 
ples, & pour les obliger de confentir a loppref- 

fiofidu Parlement. , 

Voilà un crayon très léger d’un portrait bien 
fbmbrê 8t bien defagréable , qui vous a repre- 
ft'nté comme dans un nuage 8c comme en ra- 
edurci » lés figures ü différentes 8c les poftures . 
bïtârreë des principaux Corps de l’Etat. Ce que 
Vous âllei Voir eft d’une peinture plus egayee, 
fés fadtions 8c les intrigues y donneront du co- 

- Là nouvelle de la viéloire de Mr. le Prince à 
Leas arriva à la Cour le' t*. Août 1648. Châtil- 
Ion l’apporta, 8c il me dit, un quart d’heure après 
qu’il fut forti du Palais Royal, que Mr. le Car- 
dinal lui avoit témoigné beaucoup moins de joye 
dé la Viaoire , 'qu’il ne lui avoit fait goitre 
de chagrin , de ce qü’une partie de la Cavale- 
rie Éfoàgnole s’étoit faüvée. Vous remarque- 
tée s’il 3 vous plait , qu’il parloit a un homme 

S étoit entièrement^ Mr. le ftboe, S M 
fui parloit d’une des plus belles aftions qui fe 
fèyent jamais faites dans la guerre. Elle eft im- 
primée eh tant dé lieux qu’il feroit mutile de 
îèus en raporter ici le détail. Je ne puis mem- 
rrêchér cte vous dirfc que fe combat etaftt prei- 
K perdu, Mr. le Priftce le rétablit 8c le gagna 
1 ùhfeul coup de cet œil d’aiglé que vous lui • 
cohhoiffés , qui voit tout darts la pierre 8c qui 

nfc s*y éblouit jamais. # . n . 

Lé four que la fcouveîfe &n arriva a rans , je 

trouvé Mr. de Chàvigni à l’Hôtel de Lesdiguw- 

rés qui me l’aprit, -&quimedemandalije nega- 

eèrois pas que le Cardinal feiVit aflèz. innocent 

pour né fe pis fervir de Cette Oécafioh, pour rc* 
r f ■ : . m on- 
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monter fur fit bête. Ce furent les propres paroles j 
elles me touchèrent , parcequeconnoifiànt* com- 
me je faifois 1 , l'humeur 6t les maximes violentes 
de Chavigni, & fâchant d'ailleurs qu'il étoit très 
malfatisfait du Cardinal , ingrat au dernier point 
envers fbn bienfaiteur j je ne doutai pas qu'il ne 
fût très capable d’aigrir les chofès par de mau- 
vais confèils. Je le dis à Mr.de Lesdiguiéres*, 
& je lui ajoutai que j’allois de ce pas au Palais 
Royal , dans la résolution d'y continuer ce que 
j'y avois commencé. 11 eft néceflaire, pour l'm- 
telligence de ces deux dernières paroles , que je 
vous rende compte d'un petit détail qui me re- 
garde en mon particulier. 

Dans le cours de cette année d'agitation que 
je viens de toucher, je me trouvai moi-même 
dans un mouvement intérieur qili n'étoit con- 
nu que de fort peu de perfonnes. Toutes les 
humeurs de l'Etat étoient fi émues par la cha- 
leur de Paris , qui en eft le Chef, que je jugeoia 
hien que l'ignorance du Médecin ne prévien- 
droit pas la hévre qui en étoit comme la fuite 
néceflaire. Je ne pouvois ignorer que je ne fuftè 
très mal dans l'efprit du Cardinal. * Je voyois la 
carrière ouverte , même pour la pratique , aux 

f randes chofes , dont la fpéculation m'avoit 
eaucoup touché dès mon enfance 5 mon ima- 
gination me fournifloit toutes les idées du po& 
iible, mon efprit ne les delà vouoit pas , Ôcjemc 
reprochois à moi- même la contrariété que je 
trouvois dans mon cœur à les entreprendre. Je 
m'en remerciai * après en avoir examiné à fond 
l'intérieur , 8c je connus que cette oppofitio® 
ne venait que d'un bon principe* 

H 2 Je 

♦ fraripis de Créqui, joapa CQ ïéft* 
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• Je tenois la Coadjutorerie de la Reine ; je 
ne là /ois pas diminuer mes obligations , par les 
circonftances : je crus que je devois iacriher à la 
. reconnoillànce mes rellèntimens , 8c même les 
apparences de ma gloire 5 8c quelques inllances 
que me fiflent Montrefor 8c Laigues , je me ré- 
solus de m’attacher purement à mon devoir, 8c 
, de n’entrer en rien de tout ce qui ie difoit 8c de 
tout ce qui le faifoit dans ce tems-là contre la 
Cour^ Le premier de ces deux hommes, que 
-je viens de vous nommer , avoit été toute la 
vie nourri dans les faétions de Moniteur , 6c il 
étoit d’autant plus dangereux pour concilier, les 
grandes chofès , qu’il les avoit beaucoup plus 
dans l’efprit que dans le cœur. Les gens de ce 
cara&ére n’exécutent rien , & par cette raiion 
ils confeillent tout. Laigues n’avoit qu’un fort 
petit lèns , mais il étoit très brave 6c très pré- 
somptueux. Les efpritsde cette nature oient tout 
ce que ceux en qui ils ont confiance , leur per- 
fiiadent. Ce dernier, qui étoit abfolument en- 
tre les mains de Montréior , s’échauffa , com- 
me il arrive toujours , après en avoir' été per- 
fuadé ÿ 6c ces deux hommes joints enfemble ne 
me laifloient pas un jour de repos , pour me 
faire voir, s’imaginoient ils, ce que fans vanité 
j’avois vu fix mois 8c plus avant eux. 

Je demeurai ferme dans ma réfolution, mais, 
comme je n’ignorois pas que l’innocence 6c la 
droiture me brouilleroient dans les fuites pres- 
que autant avec la Cour, qu’auroit pu faire le 
contraire , je pris en même tems celle de me 
précautionner contre les mauvaifes intentions du 
JMiniftre, 6c du côté de la Cour même , en y 
agiflànt avec autant de fincérité 6c de zélé que 
de liberté : 6c du côté de la Ville en y ména- 
geant avec foin tous nies amis, 8c en n’oubliànt 

rien 
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rien de tout ce qui pouvoit être nécclfaire pour 
m’attirer , ou plutôt pour me conferver l’ami- 
tié des Peuples. Je ne puis mieux vous expri- 
mer le lècond , qu’en vous difiant que depuis 
le 28. Mars jufques au 25-. Août, je depenfai 164g. 
36. mille écus en aumônes 8c en libéralité! Je 
ne crus pas mieux exécuter le premier , qu’én 
dilànt à la Reine 8c au Cardinal la vérité des 
difpofitions que je voyois dans Paris, dans les- 
quelles la flatterie 8c la préoccupation ne leur 
permirent jamais de pénétrer. Comme un troi- 
iiéme voyage de Mr. l’Archevêque en Anjou 
m’avoit remis en fonétion, je pris cette occa - 
fion pour leur témoigner que je me croyois obli- 
gé à leur en rendre compte, ce qu’il reçurent 
l’un 8c l’autre avec allez de mépris; 8c je leur en 
rendis compte effectivement , ce qu’ils reçurent 
l’un 8c l’autre avec beaucoup de colère. Celle 
du Cardinal s’adoucit au bout de quelques jours; 
mais ce ne fut qu’en apparence, elle ne fit que 
fc déguilèr. J’en connus l’art 8c j’y remédiai; 
car comme je vis qu'il ne fe fervoit.des avis 
que je lui donnois que pour faire croire dans le 
monde que j’étois intimement avec lui pour 
lui raporter ce qüe je découvrois, même au 
préjudice des particuliers; je ne lui parlois plus 
de rien que je ne diflè publiquement à table , 
en revenant chez moi. Je me plaignis mê- 
me à la Reine de l’artifice du Cardinal , que je 
lui démontrai par deux circonftances particu- 
lières ; 8c ainu , fans difeontinuer ce que le 
polie où j’étois m’obligeoit de faire pour le fer- 
vice du Roi , je me lèrvis des mêmes avis que 
je donnois à la Cour, pour faire voir au Par- 
lement que je n’oubliois rien pour éclai- 
rer le Miniftére , 8c pour diffiper les nuages 
‘dont les intérêts des fubalterncs & la flate- 

H 3 rie 
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rie des Cpurti&ns ne manquent jamais de l’ofc 

fusquer. 

- Comme le Cardinal eut aperçu que j’avois 
tourné fon arc contre lui-même , il ne gar* 
da presque plus de mefurcs avec moi 5 & un 
jour entr’autres que je difois à la Reine devant 
lui que la chaleur des efprits étoit telle , qu’il 
ji 'y avoit plus que la douceur qui les pût rame- 
ner , il ne me répondit que par un apologue 
Italien , qui porte qu’au tems que les bêtes par- 
. Joient , le loup aflura avec ferment à un trou- 
peau de brebis , qu*il les protégeroit contre tous 
fes camarades , pourvû que l’une d’entre elles 
allat tous les matins lécner une bleflure qu’il , 
avoit reçue d’un chien* Voilà le moins des* 
obligeant des apophthegmes dont il m’honora 
trois ou quatre mois durant ; ce qui m’obligea 
de dire un jour , en fortant du Palais Royal , à 
Mr. lç Maréchal de Villeroi * , que j’a vois fait 
deux réflexions; l’une, qu’il fied plus mal à un 
Miniftre de dire des ibttifes que d’en Faire; 8c 
l’autre, que les avis qu’on lui donne , paffent 
pour des crimes , toutes les fois qu’on ne lui eft 
point agréable, 

Voila l’état où j’étois à la Cour , quand 30 
lortis de l’Hôtel de Lesdiguiéres , pour remé* 
dier , autant que je pour rois , au mauvais effet que 
la nouvelle de la vi&oire de Letis 8c la réflexion 
de Mr. de Chavigni m’âvoient fait apréhen* 
der. Je trouvai la Reine dans un emportement 
de joye inconcevable; le Cardinal me parut plus 
modéré. L’un 8c l’autre affe&érent une dou- 
ceur extraordinaire , 8c le Cardinal particulier 
rement me dit qu’il vouloit fe fervir de l’occa- 

iion 

* Nicolas de Neufyillc > Gouverneur de Xouis 
XîV 1 «toit en 
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lion prélènte , pour faire connoitre aux Çpirù 
pagnies qu’il étoit bien éloigné des fentimen$ 
de vangeance qu’on lui attribuoit , 8c qu’il pré* 
tendoit que tout le monde confeflàt dans peu 
de jours que les avantages remportez par le$ 
armes du Roi , avoient bien plus adouci qu’é* 
levé l’elprit de la Cour. J’avoue que j’y fu? 
duppé, ie le crus , ^j'en eus de la joye. je prê- 
chai le lendemain a St. Louis des Jéfuites de* 
vant le Roi 8c la Reine. Le Cardinal , qui y 
étoit , me remercia au fortir du Sermon » de ce 
qu’en expliquant au Roi le Teftament de St. 
Louis, (c’étoit le jour de là Fête) je lui avois 
recommandé, comme il eft porté par le mêmç 
Teftament, le foin dç fe$ grandes Villes. Vous 
allez voir la lincérité de toutes ces confiden* 
ces. 

Le lendemain de la Fête , c’eft- à-dire lff 
*6. Août 164S , Iç Roi alla au Te Deum. L’on 
bprda , félon la coutume , depuis le Palais RoyaJ 
jufques à Notre-Dame toutes les rues de Çoli* 
dats du Régiment des Cardes. Auftjtot que le 
Roi fut revenu au Palais Royal > l’on forma de 
tous ce$ Soldats trois Bataillons qui demeurèrent 
fur Je Pont-neuf 8c à la Place Dauphine. C9» 
minges , Lieutenant des Cardes de la Reine, 
enleva dans un carofte fermé le bon homme 
Rrpuflèl * Concilier de la Grand’ Chambre , §ç 
le mena à St. Germain. BlancméniJ f » Préfidenj: 
aux Enquêtes, fut pris en mêmetems auïïi chez 
lui, 8c conduit au Bois deVincennes, Vous yçu* 
étonnerez du choix de ce dernier; 8c fi vous 
aviez connu le bon homme Brouflèl, vous ne fo- 
riez pas moins furprifedu ljem Je vousexpHque- 

H 4 rat 

* Pierre Brouficl. 

f René Potier, 8c. de BlancméniL 
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fai ce détail en tems 8c lieu 3 mais je ne puis 
vous exprimer la confirmation qui parut dans 
Paris le premier quart d’heure de renlévement 
deBrouflel, 8c le mouvement qui s’y fit dès le 
fécond. '* La triftefiè ou plutôt Pabatement iàiiît 
jufqu’aux enfans. L’on fe regardoit 8c l’on ne 
fè difoit rien. On éclata tout d’un coup , on 
s’émut, on courut, on cria, 8c l’on ferma les 
boutiques. J’en fus averti 3 8c, quoique je ne 
fufle pas infènfible à la manière dont j’avois été 
joué la veille au Palais Royal, où l’on m’avpit 
même prié de faire fàvoir àjceux qui étaient de 
mes amis dans le Parlement , que la bataille de 
Lens n’y avoit caufé que des fèiitimens de mo- 
dération 8c de douceur 3 quoique , dis-je , je 
fiiflè très piqué, je ne laifiai pas de prendre le 
parti , fans balancer , d’aller trouver la Reine , 8c de 
m’attacher à mon devoir préférablement à tou- 
tes cfyofès. Je le dis en ces propres termes à 
Chapelain, a Gomberville, & à Plot Chanoi- 
ne de Notre-Dame 8c préfentement Chartreux , 
qui avoient diné chez moi. Je fortis en rochet 
8c en camail , 8c je ne fus pas arrivé au Mar- 
ché-neuf, que je fus accablé d’une foule de peu- 
ple qui hurloit plutôt qu’il ne crioit. Je m’en dé- 
mêlai en leur difant que la Reine leur feroit juf* 
tice. Je trouvai fur le Pont- neuf le Maréchal de 
la Meilleraie à la tête des Gardes , qui , bien qu’il 
ifeût encore en tête que quelques enfans , qui 
difbient des injures 8c qui jettoient de$ pierres 
aux Soldats 9 ne laifloit pas d’être fort embaraf- 
le, pareequ’il voyoit que les nuages commen- 
çoient à le groflit de tous côtez. Il fut très aifè 
de me voir 3 il m’exhorta de dire à la Reine la 
vérité 3 il s’offrit d’en venir lui- même rendre té- 
moignage. J’en fus très aifè à mon tour, 8c 
nous allâmes enfèmble au Palais Royal , fiiivis 
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d’un nombre infini de peuple, qui crioit Brouf- 
fel , Broujfel. Nous trouvâmes la Reine dans le 
grand cabinet, accompagnée de Moniteur , du 
Cardinal Mazarin , de Mr.de Longueville, du 
Maréchal de Villeroi, de l’Abbé de la Rivière, 
de * Bautru, de Guitaut Capitaine des Gardes , 
& de f Nogent. Elle ne me reçut ni bien ni 
mal : elle etoit trop fiére 8c trop aigrie , pour 
avoir de la honte de ce qu’elle m’avoit dit la 
veille, 8c le Cardinal n’étoit pas alfez, honnête 
homme pour en avoir. 11 me parut toutefois 
un peu embarafie ; 8c il me fit une efpéce de 
galimathias , par lequel , iàns me l’olèr toute- 
fois dire, il eût été bien aile que j’euflè conçu 
qu’il y avoit eu des raifons toutes nouvelles , 
qui avoient obligé la Reine à fè porter à la ré- 
solution que l’on avoit prife. Je feignis de pren- 
dre pour bon tout ce qu’il lui plut de me dire , 
8c je lui répondis Amplement que j’etois venu 
là pour me rendre à mon devoir, pour rece- 
voir les commandemens de la Reine , 8c pour 
contribuer' de tout ce qui l'eroit en mon pou- 
ivoir au repos Sc à la tranquilité, La Reine me 
fit un petit ligne de la tête, comme pour me 
remercier ; mais je fus depuis qu’elle avoit re- 
marqué , 8c remarque en mal , cette dernière 
parole , qui étoit pourtant fort innocente , 8c 
même fort dans l’ordre d’un Coadjuteur de Ta- 
ris; mais il elt vrai de dire qu 'auprès des Prin- 
ces il ejl aufli dangereux & prefque aujji crimi- 
nel de pouvoir le bien que de vouloir le mal. Le 
Marécnal de la Meilleraie , qui vit que la Riviè- 
re , Bautru 8c Nogent traitoient l’émotion de 
bag. telle, 8c. qu’ils la tournoient même en ri- 

H y dicule, 

• Guillaume Bautru , Comte de Serrant. 

■f Nicolas, Comte de Bautru-Nogeut 
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dicule, s’emporta beaucoup; il parla avec force 
il s’en raporta à mon témoignage. Je le rendis 
avec liberté, & je confirmai ce qu’il avoit dit 
& prédit du mouvement. Le Cardinal lourit 
malignement , 8c la Reine femiten colère, pro* 
férant de ion ton de faucet aigre 8c élevé ces 
propres mots:,,, Il y a de la révolte à imaginer 
„ que l’on puiflè le révolter ; voilà les contes 
„ ridicules de ceux qui la veulent; l’autorité du 
„ Roi y donnera bon ordre **. Le Cardinal 
qui s’aperçut à mon vifage que j’étois un peu 
emu de ce diieours, prit la parole, 8c avec un 
ton doux il répondit à la Reine: „ Plût à Dieu, 
„ Madame , que tout le monde parlât avec au* 
», tant de fincerité que parle Mr. le Coadjuteur ! 
a II craint pour fon troupeau , il craint pour la 
» Ville, il craint pour l’autorité de Votre Ma* 
„ jefté. Je fuis perfuadé que le péril n’eft pas 
„ au point qu’il le l’imagine; mais Je fcrupule 
», fiir cette matière eft en lui une religion loua* 
„ ble. La Reine , qui entendit le jargon du 
Cardinal, iè remit tout d’un coup ; elle me fit 
des honnêtetez , 8c je répondis par un profond 
reipeéfc 8c par une mine fi niaife, que la Rivière 
dit à l’oreille à Bautru , de qui je le fus quatre 
jours après: „ Voyezjce que c’elt que de n’être 
», pas jo,ur 8c nuit en ce pays-ci! Le Coadjuteur 
„ eft homme du monde, il a de l’elprit , il prend 
,, pour bon ce que la Reine vient de lui dire *V 
La vérité eft que tout ce qui étoit dans ce ca- 
binet jouoit la comédie. Je faifois l’innocent , 
& je ne l’étois pas , au moins en ce fait. Le 
Cardinal fàifoit l’afluré, 8c il ne l’étoit pas autant 
qu’il le paroifloit. Il y eut quelques momens où 
la Reine contrefit la douce , 8c elle ne fut ja- 
mais plus aigre. Mr. de Longueville témoignoit 
de la triftçH'c , & il étoit dans une joye feniibje , 

jtarcc- 
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S ue c’étoit l’homme du monde qui ai- 
2 plus le commencement de toutes les af- 
faires. Mr. d’Orléans faifoit l’emprefle & la 
pafiionné en parlant à la Reine , je ne l’ai ja- 
mais vu fifler avec plus d’indolence qu’il fi fia u- 
ne demie heure en entretenant Guerchi dans la 

g :tite chambre grife. Le Maréchal de Villeroi 
ifbit le gai, pour faire fa Cour au Miniftre, 8c 
il m’avouoit en particulier les larmes aux yeux , 
que l’Etat étoit fur le bord du précipice. Bautru 
8c Nogent boufonnoient , 8c rcpréfèntoient , pour 
plaire à la Reine, la nourrice du vieux BrouC- 
îèl (remarquez , je vous pie, qu’il avoit So.ans) 
qui animoit le peuple a la fëdition, quoiqu’ils 
connuflènt très bien l’un 8c l’autre que la tragé- 
die ne leroit peut-être pas fort éloignée de la 
farce. Le fèul 8c unique Abbé de la Rivière é- 
toit convaincu que l’émotion du peuple n’étoit 
qu’une fumée ; il le foutenoit à la Reine , qui 
l’eût voulu croire quand même elle auroit été 
periùadée du contraire , 8c je remarquai dans 
un même inftant, 8c par ladilpolmon de la Rei- 
ne qui étoit la perfonne du monde la plus har- 
die , 8c par celle de la Rivière qui étoit le pol- 
tron le plus fignalé de fon liécle , que l’aveugle 
témérité & la peur outrée prodttifent les mêmes 
•effets, lorsque le péril n'efi pas connu. Afin qu’il 
ne manquât aucun perlbnnage au théâtre, le 
Maréchal de la Meilleraie , qui jufques-là étoit 
demeuré très ferme avec moi à repréfènter la 
conféquenoe du tumulte , prit celui de Capitan. 
Ï1 changea tout d’un coup 8c de ton 8c de fèn- 
timent, fur ce que le bon homme Vannes, Lieu- 
tenant-Colonel aux Gardes, vint dire à la Reine 

3 ue les Bourgeois menaçaient de forcer les Gar- 
es. Comme il étoit tout paitri de bile 8c de 
çontfetems, il fè mit -en colère jufques à l’em- 
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portement , 6c même jufques à la fureur. If 
s’écria qu’il falloit plutôt périr que de fouir ir cet- 
te infolence , 6c il preffa que l'on lui permît de 
prendre les Gardes, les Officiers de la Maifon, 
6c tous les Courtifans qui étoient dans les Anti- 
chambres , en ailurant qu’il tcrralleroit toute la 
canaille. La Reine meme donna avec ardeur 
dans fon fens, mais ce lens né fut appuyé de 
perionne ; 6c vous verrez par l’événement qu’il 
n’y en a jamais eu de plus réprouvé. Le Chan- 
celier entra dans le cabinet en ce moment. Il 
étoit li foible de fon naturel , qu’il n’y avoit ja- 
mais dit jufques à cette occalïon aucune parole 
de vérité j mais en celle-là, la complaifance cé- 
da à la peur * il parla , 6c il parla lèlon ce que 
lui di&oit ce qu’il avoit vu dans les rues.. J’ob- 
fervai que lç Cardinal parut fort touché de la li- 
berté d’un homme en qui il n’en avoit jamais 
vu. Mais Senneterre, qui entra prefque en cç 
même tems , effaça en moins de rien les pre- 
mières idées, en affurant que la chaleur du peu- 
ple commençoit à le ralentir , qu’on ne prenoit 
point les armes, 6c qu’avec un peu de patience 
tout iroit bieji. 

Il n’y a rien de fi dangereux que la flaterie , 
dans les conjon&ures où celui que l’on flatte 
peut avoir peur. L’envie qu’il a de ne la pas 
prendre, fait qu’il croit tout ce qui l’empêche 
d y remédier. Les avis qui arrivoient de mo- 
ment à autre faifoient perdre inutilement ceux 
dans lefqucls on peut dire que le falut de l’Etat 
étoit enfermé. Le vieux Cuitaut, homme de 
peu de lèns, mais très aftedionné, s’en impa- 
tienta plus que les autres, 6c il dit d’un ton de 
voix encore plus rauque qu’à fon ordinaire , 
qu’il ne corn prenoit pas comment il étoit pofli- 
-ble de s’endormir en l’état où étoient les chofes - 
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Il ajouta je ne fai quoi entre les dents , que je 
n’entendis pas , mais qui aparemment piqua le 
Cardinal, qui d’ailleurs ne l’aimoit pas. Le Car- 
dinal lui répondit: ,, Hé bien, Mr. de Guitaut, 
« quel efl votre avis “? Mon avis eft, lui répondit 
bruiquement Guitaut , de rendre le vieux coquin 
de Broujfel mort ou vif. Je pris la parole 8c je 
lui dis : ,, Le premier ne feroit ni de la piété ni 
», de la prudence de la Reine ; le fécond pour- 
,, roit faire ceflèr le tumulte". La Reine rougit à 
ce mot , 8c s’écria: „ Je vous entens, Mr. le 
„ Coadjuteur, vous voudriez que je donnallè la 
„ liberté à Brouflel ; je l’étranglerois plutôt avec 
,, les deux mains ; “ 8c achevant cette dernière 
iillabe , elle me les porta prefque au vifage, en 
ajoutant : Et ceux qui .... Le Cardinal qui 
ne douta point qu’elle ne m’allat dire tout ce que 
la rage peut infpirer , s’avança 8c lui parla à 
l’oreille. Elle fe compofà à un point , que fi je 
’ ne l’eu lié connue, elle m’eût paru bien radou- 
cie. 

Le Lieutenant-Civil entra en ce moment 
dans le cabiiiet avec une pâleur mortelle fur le 
vifagej je n’ai jamais vu à la Comédie Italien- 
ne de peur fi naïvement 8c fi ridiculement rc- 
préfentée que celle qu’il fit voir à la Reine , en 
lui racontant des avanrures de rien qui lui é- 
toient arrivées depuis fon logis jufques au Pa- 
lais Royal. Admirez, je vous prie, la fimpa- 
thic des âmes timides j le Cardinal Mazarin 
n’avoit' été jufques-là que médiocrement tou- 
ché de ce que xVlr. de la Meilleraie 8c moi lui 
avions dit avec aflèz de vigueur , 8c la Reine 
n’en atfoit pas feulement été émue. La frayeur 
du Lieutenant fe gliflà , je crois par contagion , 
dans leur imagination, dans leur efprit 8c dans 
leur cœur} ils me parurent tout à coup méta- 
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morphofez * ils ne me traitèrent plus de ridicu- 
le y ils avouèrent que l’affaire méritoit de la ré- 
flexion* Ils confultérent, 8c fou frirent que Mon* 
ficur , Mr. de Longueville , le Chancelier , le 
Maréchal de Villeroi, celui de la Meilleraie , 8c 
le Coadjuteur , prouvaient par bonnes raifons 
qu’il faloit rendre Brouiïèl , avant que les peu- 
ples qui menaçoient de prendre les armes , les 
euflènt prifes effe&ivement. Nous éprouvâmes 
en cette rencontre qu'/7 eft bien plus natu- 
rel à la peur de confulter que de décider . Le Car* 
dinal, après une douzaine de galimathias qui le 
contredifoient les uns les autres , conclut à fe 
donner encore du tems jufqu’au lendemain , 8c 
à faire connoitre en attendant au peuple , que - 
la Reine lui accordoit la liberté de Brouflcl, 
pourvu qu’il fe féparat , 8c qu’il ne continuât 
pas à la demander en foule. Le Cardinal ajou* 
ta que perfonne ne pouvoit plus agréablement 
8c plus efficacement que moi porter cette paro- 
le. Je vis le piège, mais je ne pus m’en défendre} 

8c d’autant moins que le Maréchal de la Meille- 
raie, qui n’a voit point de vue , y donna meme 
avec impétuofité 8c m’y entraina , pour ainiï 
parler, avec lui. Il dit à la Reine qu’il fortiroit 
avec moi dans les rues , 8c que nous y ferions 
des merveilles. “ Je n’en doute point , luirépon- 
„ dis-je, pourvu qu’il plaifè à la Reine de nous 
„ faire expédier en bonne forme la promefle de 
*> la liberté des prifonniers j car je n’ai pas allez 
y > de crédit parmi le peuple pour m’en faire croi- 
re fins cela On me loua de ma modeftie; le 
Maréchal ne fc douta de rien } la parole de la 
Reine valoit mieux que tous les écrits,' en un 
mot l’on fe moqua de moi , 8c je me trouvai 
tout d’ : un coup dans la cruelle néccffité de jouer 
le plus méchant perfoxmage que jamais peut-être 
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/particulier ait rencontré. Je voulus répliquer, / 

mais la Reine entra brufquement dans fà cham- 
bre grife. Moniteur me pouflà , mais tendre- 
ment avec fcs deux mains, en me difànt: Ren- 
dez le repos à l'Etat. Le Maréchal m'entraina, 

& tous les Gardes du Corps me portoient amou- 
reufèment fur leurs bras, en me criant: Il n’y 
a que vous qui puiffiez remédier au mal. Je 
fortis ainfi avec mon rochet 8c mon camaii , 
en donnant des bénédictions à droite 8c à gau- 
che, 8c vous croyez bien que cette occupation 
ne m'empêchoit pas de faire toutes les réfle- 
xions convenables à l'embarras dans lequel je 
me trouvois. Je pris toutefois, fans balancer, le 
parti d'aller purement à mon devoir , de prê- 
cher l'obéiflànce 8c de faire mes efforts pour 
empêcher le tumulte. La feüle mefure que je 
me réfolus de garder fut celle de ne rien pro- 
mettre en mon nom au peuple, 8c de lui dire 
Amplement que la Reine m'avoit alluré qu'elle 
"Tendroit Brouffel, pourvû que l'on fît ceflèr 
l'émotion. 

L'impétuofité du Maréchal de la Meilleraie 
île me laiflà pas lieu de mefurer mes expreflions * 
car, au lieu de venir avec moi , comme il m'a- 
voit dit , il fe mit à la tête des Chevaux- Légers 
de la Garde, 8c il s'avança l'épée à la main, en 
criant de toute fa force: Vive le Roi , liberté k 
Brouffel. Comme il étoit vu de beaucoup plus 
de gens qu'il n’y en avoit qui l'en tend iflènt, il 
échauffa beaucoup plus de monde par fon epée, 
qu'il n'en apaifi par fà voix. On cria aux armes* 

Un Crocheteur mit le labre à la main vis a vis 
des Quinze-vingts, le Maréchal le tua d’un coup 
de piftolet. Les ctis redoublèrent •> on courut 
de tous cotez aux armes ; une foule de peuple 
qui m’avok fuivi depuis -le Balais Royal , me 
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porta plutôt qu’elle ne me pouffe , jufques à la 
Croix du Tiroir, 8c j’y trouvai le Maréchal de 
1 a Meilleraie aux mains avec une foule de Bour- 
geois qui avoient pris les armes dans la rue de 
l’Arbre-fec. Je me jettai dans la foule pour et- 
fàyer de les féparer , 8c je crus que les uns 8c les 
autres porteroient au moins quelque refpeâ à 
mon habit 8c à ma dignité. Je ne me trompai 
pas ablolumcntj car le Maréchal, qui étoit tort 
embaraflë, prit a vecjoye ce prétexte pour com- 
mander aux Chevaux- Légers de ne plus tirer ^ 
Les Bourgeois s’arrêtèrent , 8c fè contentèrent 
de faire terme dans le carrefour. Mais il y en 
eut 20. ou 30. qui fortirent avec des hallebar- 
des 8c avec des moufquetons de la rue des 
Prou velles qui ne furent pas fi modérez , 8c qui 
ne me voyant pas, ou ne me voulant pas voir, 
firent une décharge fort brufque fur les Chevaux- 
Légers , calférent d’un cou^ de piftolet le bras à 
Fontrailles , qui étoit auprès du Maréchal l’épée 
à la main, blefférent un de mes Pages quiportoit 
le derrière de ma foutane , 8c me donnèrent à 
moi- même un coup de pierre au deffous de l’o- 
reille , qui me porta par terre. Je ne fus pas 
plutôt relevé , qu’un Bourgeois m’apuyant un 
mousqueton fur la tête , quoique je ne le con- 
nufle point du tout, je crus qu’il étoit bon de 
ne le lui pas témoigner dans ce moment , 8c je 
lui dis au contraire : Ah , malheureux l fi ton 

père te voyoit Il s’imagina que j’étois le 

meilleur ami de fon père, que je n’avois pour- 
tant jamais vu. Je crois que cette penfée lui don- 
na êclle de me regarder plus attentivement ; 
mon habit lui frapa les yeux , il me demanda II 
j’étois Mr. le Coadjuteur. Tout le monde fit 
le même cri , l’on courut à moi j 8c le Maré- 
chal de la Meilleraie fe retira avec plus de liberté 

au 
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tu Palais Royal , parceque j’affeétai , pour lui 
en donner le tems, de marcher du côté des Hal- 
les. Tout le monde m'y fui vit, 8c j’en eus be- 
loin ; car je trouvai une fourmilière de Fri- 
piers toute en armes. Je les flattai, je les caref- 
üi, je Jes conjurai, je les menaçai, enfin je les 

i ls . 9 ultterent les armes, ce qui fut 
le falut de Pans; parceque s’ils les euffent en- 
core eues a la main à l’entrée de la nuit qui s’a- 
prochoit , la Ville eût été infailliblement pillée 
Je n ai guère, eu en ma vie de fatisfaéHon plus* 
fenfible que celle-la , & elle fut fi grande qu? je 
ne fis pas feulement de réfleiion xur l'effet que 
le fervice que je venois de rendre devoir pro- 
duire au .Palais Royal. Je dis, devoir : car voua 
allez voir quil y en produiflt un tout con- 
traire. 

J J y aUai avec 30. ou 40. mille hommes qui 
m y fuivirent, mais fans armes; 8c je trouvai à 
la barrière le Maréchal de la Meilleraie , qui 
transporte de la manière dont j’en avois ufe à 

Suffit*-’ -r em , b . rafîi P ref 4 ue julques à m’é- 
toufler , & il me dit ces propres paroles. „ le 

„ fuis un fol 8c un brutal; j’ai failli à perdre l’E- 

» tat, 8c vous l’avez fauve. Venez, parlons à la 

„ Reine en véritables François, 8c en gens de 

„ bien; 8c prenons des dattes, pour faire pendre 

„ a notre témoignage, à la majorité du Roi, ces 

„ pertes d Etat, ces flateurs infâmes qui fontac- 

„ croire a la Reine que cette affaire n’eft rien". 

11 fit une aportrophe aux Officiers des Gardes; 

en achevant cette dernière parole, la plus tou- 1 

chante , la plus pathétique 8c la plus éloquente 

qui loit peut-être jamais fortie de la bouche d’un 

homme de guerre j & il me porta plutôt qu'il 

” c v"”™ Ch “ h Reine ' 11 lui d 't en en- 
tr nt, & en me montrant de la main: „ Voilà 

Tm - 1 - I „ce- 
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3 celui, Madame, à qui je dois la vie , mais à 
” qui Votre Majefté doit le falut de 1a Garde, 8c 
” peut-être celui du Palais Royal La Reine fe 
mit à fourire, mais d’une forte de founs ambi- 
trn 1 ’v pris par de , mais je n’en fis pas iemblant i 
Ic^pour ^empêcher Mr. le Maréchal de la Meil- 
leraie de continuer mon- éloge , je pris la parole: 
Noii, Madame, il ne s’agit pas de moi, mais 
s ’ de Paris fournis 8t defarmé , qui fe vient jetter 
\ aux pieds de Votre Majefté. 11 eft bien coupa- 
v ble8cpeu fournis, repartit la Reine, avec un 
vifage plein de feu. S’il a été aufli furieux que 
l’on a voulu me le faire croire , comment fe le— 
Z roit il pu radoucir en ftpeudetems “? Le Ma- 
réchal, qui remarqua,, aufli bien que moi , le. 
5 ton de la Reine, fe mit en colère, 8c lut dit en 
jurant: „ Madame, un homme de bien ne peut 
, vous flatter , en l’extrémité où font les chofes. 

, Si vous ne mettez» aujourd Hui BroufTel en liber- 
’’ té , il n’y aura pas demain pierre fur pierre dans 
’ Paris". Je voulus prendre la parole pour appuyer 
ce que difoit le Maréchal , la Reine me la fer- 
ma, enmédifàntd’un air de moquerie : Allez 

- vous repofer , Monfieur , vous avez bien tra- 

vaille 

Je fortisainfi du Palais Royal, 8c, quoique je. 
fuife ce que l’on apelle enragé , je ne dis pas un . 
mot de là jufqucs à mon logis , qui pût aigrir le 
peuple. J’en trouvai une foule innombrable qui 
m’attendoit , 8c qui me força de monter for Fim- 
périale de mon caroflc pour lui rendre compte 
de ce que j’avois fait au Palais Royal. Jelui dis 
que j’avois témoigné à la Reine l’obéiiïance que 
Von avoit rendue! fà volonté, en pofant les ar- 
mes dans les lieux où on les avoit prifes , 8c en 
ne les prenant point dans ceux ou on étoit fur 
le point de les prendre i que la Reine ro’avoit 
* fait 
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lait paroitre de la iàtisfaétion de cette fournit 
lion, 8c qu’elle m’avoit dit que c’étoit Tunique 
yoye par laquelle on pouvoit obtenir d’elle la li- 
berté des .prifonniers. J’ajoutai tout ce que je 
crus pouvoir adoucir cette Commune , 8c je 
n’y eus pas beaucoup de peine , parceque l’heu- 
re du* fouper s^aprochoit. Cette circonftance 
vous paroitra ridicule, mais elle eft fondée, 8c 
j’ai obfervé qu’à Paris dans les émotions popu- 
laires , les plus échaufez ne veulent pas ce qu’ils 
apellcnt fe desheurer. 

Je me fis fàigner en arrivant chez moi , car 
la contufionque j’avois eue au deflous de l’oreil* 
le étoit fort augmentée $ mais vous croyez bien 
que ce n’étoit pas là mon plus grand mal. J’a- 
vois fort hazardé mon crédit dans le peuple , en 
lui donnant des efpérances de la liberté de Brout , 
ièl, quoique j’cuflè obfervé fort foigneufement 
de ne lui en pas donner ma parole. Mais avois- 
je lieu moi- même d’efpérer qu’un peuple pût 
diftinguer entre les paroles 8c les efpérances ? 
D’ailleurs a vois je lieu de croire, après ce que 
j’avois connu du pafle , -après ce que je venois 
de voir du préfent, que la Cour fît feulement 
réflexion à ce qu’elle nous avoit fait dire à Mr; { 
de la Meillferaie 8c à moi ? Ou - plutôt n’avois-je 
pas tout fujet d’être perfoadé qu’elle ne man-, 
queroit pas cette occalion de me perdre abfolu- . 
ment dans le public, en lui faifant croire que jo 
m’étois entendu avec elle pour Tamufer 8c pour . 
le jouer? Ces vues que j’eus, dans toute leur 
étendue, m’afligérent , mais elles ne me tentè- 
rent point. Je ne me repentis pas un moment 
de ce que i’avois fait, parceque je fus perfua- 
dé que le devoir 8c la bonne conduite m’y a- . 
voient obligé. Je m’envelopai , pour ainfi aire * 
dans mon devoir» j’eus honte d’avoir &it réfle- 
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xion fur l’événement : 8c Montréfor étant en- 
tré là-deflus , 8c m’ayant dit que je me trom- 
pois, fi je croyois avoir beaucoup gagné à mon 
expédition 5 je lui répondis ces propres paroles:- 
„ J’y ai beaucoup gagné , en ce qu’au moins je 
„ me fuis épargné une apologie en explication de 
,, bienfaits, qui eft toujours une choie infupor- 
„ table à un nomme de bien. Si je fuflè demeu- 
„ ré chez moi dans une conjon&ure comme cel- 
„ le- ci, la Reine, dont enfin je tiens ma digni- 
„ té , auroit elle fujet d’être contente de moi?- 
,, Elle ne Feft nullement, reprit Montréfor , Ma- 
ai dame de Noailles 8c. Madame de Mottevillc 
,, viennent de dire au Prince de Guimené , que 
,, l’on étoit perfuadé au Palais Royal qu’il n’avoit 
„ pas tenu à vous d’émouvoir le peuple 
. j’avoue que je n’ajoutai aucune foi à ce d if- 
cours de Montréfor, car, quoique j’çufle vu 
dans le cabinet de la Reine que l’on s’y moquoit 
de moi, je m’étois imaginé que cette maligni- 
té n’alloit pas à diminuer le mérite du fèrvice 
que j’a vois rendu, 8c je ne pouvois me figurer 
que l’on fût capable de me le tourner à crime. 
Montréfor perfiftant à me tourmenter , & me 
difànt que mon ami Jean- Louis de Fiefquen’au- 
roit pas été de mon avis ; je lui répondis que 
3*avois toute ma vie eftimé les hommes plus par 
ce qu’ils ne faifoient pas en de certaines occa- 
fions, que par tout ce qu’ils y euffent pu faire. 
J’étois fur le point de m’endormir fur ces pen- 
fées, lorfque Laigues arriva , qui venoit du lou- 
. per de la Reine , 8c qui me dit que l’on m’avoit 
tourné publiquement en ridicule ; que l’on m’y 
avoit traité d’homme qui n’avoit rien oublié 
pour foulever le peuple , fous prétexte de l’ap- 
paifèrj que l’on avoit fîfflc dans les rues, que 
j’avois fait feinblant d’être bleffé , .quoique je; 
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-né le fuflè point ; enfin que j’avois été expolc 
deux heures entières à la raillerie fine de Bau- 
tru, à la boufonneriede Nogent , à l’enjoue- 
ment de la Rivière , à la fauflè compaflion du 
•Cardinal , 6c aux éclats de rire de la Reine. 
Vous ne doutez pas que je ne fuflè un peu ému , 
mais à la vérité je ne le fus pas au point que 
.vous devez croire ; je me fentis plutôt de la ten- 
tation légère que de l’emportement ; tout me 
vint dans l’efprit, mais rien n’y demeura, 8c je 
iàcrifiai , prelque fans balancer , les idées les plus 
douces 5c les plus brillantes que les conjurations 
paflees préfèntérent à mon elprit en foule, aufli- 
»tot que le mauvais traitement que je voyois pu- 
blic 6c connu, me donna lieu de croire que je 
pourrais entrer avec honneur dans les nouvel- 
les. • Je rejettai, par le principe de l’obligation 
que j’a vois à la Reine, toutes ces penfées , quoi- 
qu’à vous dire le vrai je m’y fuflè nourri dès 
mon enfance; 6c Laigues 6c Montréfor n’eu£ 
fent certainement rien- gagné fur mon efprit , ni 
par leurs exhortations , ni par leurs reproches , 
fi Argenteuil , qui depuis la mort de Mr. le 
•Comte, dont il avoit été Premier-Gentilhom- 
me de la Chambre , qui s’étoit fort attaché à 
moi , ne fût venu. Il entra dans ma chambre 
avec un vifàge fort effaré; 8c il me dit; „ Vous 
êtes perdu ; le Maréchal de la Meilleraie m’a 
„ chargé de vous dire que le Diable poflede le Pa- 
„ lais Royal ; qu’il leur a mis dans l’efprit que vous 
,, avez fait ce que vous avez pu pour exciter la fé- 
,, dition; que lui Maréchal de la Meilleraie n’a 
,, rien oublié pour témoigner à la Reine 8c au Car- 
„ dînai la vérité, mais que l’un ScPautre fefont 
„ moquez de lui ; qu’il ne les peut excufèr dans 
„ cette injuftice , mais qu’aufii il ne lés peut aflèz 
i, admirer du mépris qu’ils ont toujours eu pour 
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le tumulte; qu’ils en ont vu la fuite comme deS 
Prophètes : qu’ils ont toujours dit que Ha nuit 
ieroit évanouir cettefumée; que lui Maréchal 
99 ne l’avoit pas cru,.maisquepréfentementilen 
étqit convaincu , parcequ’il s’étoit promené 
dans les rues où il n’a voit pas feulement trouvé 
„ un homme: que ces feux ne fè rallumoient plus 
,, quand ils s’étoient éteints auffi fubitementque 
celui-là; ;qu’i! me conjuroit de penfer a ma iir- 
reté y que l’autorité du Roi paroitroit le lende- 
main avec tout l'éclat imaginable ; qu’ilvoyoit la 
Cour très difpofée à ne pas perdre le moment 
fatal; que je ferois. le premier furqui l’on feroit 
„ un grand exemple, que l x on avoit même déjà 
„ parlé de m’envoyer à Quimpercorentin; que 
Brouflel. feroit envoyé àu Havre-de-Grace , 8c 
que l’on avoit refblu d’enyoyer à la pointe du 
jour le Chancelier au Palais , pour interdire le 
„ Parlement, 8c ponr lui commander de fereti- 
,, rer à Montargis cc . Argenteuil finit fon difcours 
par ces paroles: ,, Voila ce que le Maréchal delà 
„ Meiileraie vous mande. Celui de Villeroi n’en 
t , dit pas tant , car il n’ofc; mais il m’a ferré la 
main en paflant, d’une manière qui me fait ju- 
99 g er gp^l en ûit peut-être encore davantage ; 8c 
f , moi je vous dis, ajouta Argenteuil, qu’ils ont 
„ tous deux raifbn ; car il n’y a pas une ame dans 
,, les rues , tout y eft calme , 8c l’on prendra demain 
„ qui l’on voudra <c . Montréfor , qui eft de ces gens 
qui veulent toujours avoir tout deviné , s’écria 
qu’il n’en, doutoit point , 8c qu’il l’a voit bien 
prédit. Laigues fc mit fur les lamentations de 
ma conduite qui faiiôit pitié à mes amis , quoi- 
qu’elle les perdît. Je leur répondis que s’il leur 
plaifoit de me laifler un petit quart d’heure en 
repos, je leur ferois voir que nous n’étions pas 
réduits à la pitié, 8c il étoit vrai* Comme ils 
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•meurent laide tout feul le quart d’heure que je 
leur avois demandé, je ne ns pas feulement ré- 
flexion fur ce que je pouvois, car j’en étois très 
afliiré $ je penfài feulement à ce que' je de- 
vois , 8c je fus embaraffé. Comme la manière' 
dont j’étois pouffé, 8c celle dont le Public étoit 
menacé, eurent difiipé mon fcrupule , 8c que 
je crus pouvoir entreprendre avec honneur & 
lans être blâmé, je m’abandonnai à toutes mes 
penfees; je rapellai tout ce que mon imagina- 
tion m’avoit jamais fourni de plus éclatant 8c 
de plus proportionné aux vaftes deflèins; je per- 
mis à mes fens de fe biffer chatouiller par le ti- 
tre dé Chef de Parti, que j’avois toujours hono- 
ré dans les Vies de Plutarque, Mais ce qui ache- 
va d’étouffer tous mes fcrupules, fut l’avantage 
que je m’imaginai à me diftirtguer de ceux de 
ma profelfion par un état de vie que les confond 
toutes. Le déréglement des mœurs très peu con- 
venable à la mienne me fàifoit peur ; j’apréhen- 
dois le ridicule de Mr. de Sens. Je me foute* 
nois par la Sorbonne , par des Sermons , ‘ par la 
faveur des peuples j mais enfin cet appui n’a 
qu’un tems , 8c ce tems même n’eft pas fort 
long > par mille accidens qui peuvent arriver 
dans le defordre. Les affaires brouillent les efpé- 
cesj elles honorent même ce qu’elles ne jufli- 
flent pas y 8c lès vices d’un Archevêque peuvent 
'être dans tine infinité de rencontres les vertus 
d’ün Chef de Parti. J’avois eu mille fois cette 
vue mais elle avoit toujours cédé à ce que je 
croyois devoir à la Reine. Le fouper du Palais 
Royal , : 8c la réfolution de me perdre avec le 
Public l’ayant purifiée, je la pris avec joye, 8c 
j’abandonnai mon deflin à tous les mouvemens 
de la gloire. * 

Minuit fonnant , je fis rentrer dans ma cham- 
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brc Laigues 8c Montréfor , 8c je leur dis: „ VouS 
„ fàvez que je crains les Apologies, mais vous 
„ allez voir que je ne crains pas les Manifeftes. 
i, Toute la Cour me fera témoin de la manière 
•*, dont on m’a traité depuis plus d’un an au Palais 
,, Royal. C'cft au Public à deTendre mon honneur ; 
„ mais on veut perdre le Public , 8c c’eft à moi 
t, à le défendre de l’opreflion. Nous ne fommes 
,, pas fi mal que vous vous le perfuadez , Mef- 
t, fieurs» 8c je ferai demain, avant qu’il foitmi- 
«, di, maitre de Paris “. Mes deux amis crurent 
que j’avois perdu l’efprit, 8c eux qui m’avoient, 
je crois , cinquante fois en leur vie perfécuté 
pour entreprendre, me firent en cet inflant des 
leçons de modération. Je ne les écoutai pas , 8c 
j’envoyai quérir à l’heure même Miron, Maitre 
des Comptes , Colonel du quartier de St. Ger- 
main de l’Auxerrois , homme de bien 8c de 
coeur , 8c qui avoit beaucoup de crédit parmi le 
.peuple. Je lui expofài l’état des chofes; il entra 
dans mon fêntiment } il me promit d’exécuter 
tout ce que je defirerois. Nous convînmes de 
ce qu’il y avoit à faire , 8c il fortit de chez moi 
en réfolution de faire battre le tambour, 8c de 
faire reprendre les armes au premier ordre qu’il 
jreCevroit de moi. 

_ 11 trouva en dépendant mon degré un frère 
de fon cuifinier , qui ayant été condamné à être 
pendu 8c n’ofant marcher de jour par la ville , y 
rodoit affez fouvent la nuit. Cet homme ve- 
noit de rencontrer par hazard auprès du logis 
de Miron deux efpéces d’Officiers qui parloient 
cnfèmble , 8c qui nommoient fouvent le Mai- 
tre de fon frère : il les écouta s’étant caché der- 
rière une porte , 8c il ouit que ces gens-là ( nous 
fumes depuis que c’étoit Vannes Lieutenant 
(Colonel des Gardes , 8c Rubantel Lieutenant 
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&ü même Régiment ) difcouroient de la maniè- 
re dont il faudroit entrer chez Miron pour le 
furprendre , Sc des portes où il feroit bon de met- 
tre les Gardes, les Suiffes, les Gendarmes, les 
Chevaux- Légers , pour s’affurer de tout ce qui 
étoit depuis le Pont- neuf jufques au Palais Royal. 
Cet avis , joint à celui que nous avions par le 
Maréchal de la Meilleraie , nous obligea à pré- 
venir le mal -, mais d’une façon toutefois qui ne 
parût pas offenfive , n’y ayant rien de fi grande 
conféquence dans les peuples que de leur faire 
paroitre , même quand on attaque , que l’on 
ne fonge qu’à fe défendre. Nous exécutâmes 
notre projet en ne portant que des manteaux 
noirs fans armes 1 , c’eft-à-dire des Bourgeois con- 
.fidérables, dans les lieux où nous avions apris 
que l’on fè difpofbit à mettre des gens de guer- 
re -, pareequ’ainfi l’on fe pouvoit aflurer que 
l’on ne prendroit les armes que quand on l’or- 
donneroit. Miron s’aquitta fi généreufement 8c 
fi heureufement de cette com million , qu’il y 
eut plus de quatre cens gros Bourgeois aiTem- 
blez par pelotons, avec aulfi peu de bruit, 8taufii 
peud’émôtion qu’il y en eût pu avoir fi les Novi- 
ces des Chartreux y fulfent venus pour y faire 
leurs méditations. 

Je donnai ordre à l’Epinai , dont je vous ai 
déjà parlé à propos des affaires de feu Mr. le 
Comte , de fe tenir prêt pour fe fàifir au premier 
ordre de la Barrière des Sergens , qui cft vis à vis 
de St. Honoré , 8c pour y faire une barricade con- 
tre les Gardes qui étoient au Palais Royal. Et 
comme Miron nous dit que le frère de fon cui- 
. finier avoit oui nommer plufieurs fois la porte 
de Nefle à ces deux Officiers dont je vous ai 
déjà parlé , nous crûmes qu’il ne feroit pas mal 
à propos d’y prendre garde , dans la penfée que 
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nous eûmes que l’on penfoit peut-être à enle- 
ver quelqu'un par cette porte. Argenteuil, bra- 
ve 6c déterminé autant qu'homme qui*’ fut au 
inonde , en prit le foin, 6c il le mit chez un 
Sculpteur qui étoit tout proche avec vingt bons 
Soldats , que le Chevalier d’Humiéres > qui fai- 
foit une recrue à Paris, lui prêta. Je m'endor- 
mis après avoir donné cet ordre, 6c je ne fus 
réveiilé qu'à iix heures par le Sécretaire de Mi- 
ron, qui me vint dire que les gens de guerre n'a- 
voient point paru; pendant la nuit * que l'on a- 
voit vu feulement* quelques Cavaliers, qui ferri- 
bloient être venus pour reconnoiti;e les pelotons 
des Bourgeois, 6t qu’ils s'en étoient retournez 1 

au galop , après les avoir un peu confidérez, 

: que ce mouvement lui faifoit juger : que la* pré- 
caution que nous avions ptifè avoir été* tuile 
-pour prévenir l'infulte, que l'on pourrojt avoir 
• projettée contre des Particuliers $ mais que celui 
qui commençoit à paroitre chez M-r. le Chan- 
celier , marquoit que l'on médi toit quelque cho- 
fe contre le public * qûê l'on voyoit aller 6c ve- 
nir des Hoquetons,, 6c que Ondedci y étoit allé 

•quatre fois en deux heures. • V ^ 

Quelque te ms après ,* l'Enfeigne de la Colo- 
nelle de Miron me vint avertir que le Chance- 
ïîcr marchôit avec toute la pompe de 4 a* Ma- 
^gîfbrature droit au Palais ; *6c Argenteuil m’en- 
*voya dire que deux Compagnies des Gardes Suif- 
fes s'avançoient du côté du fauxbourg , vers la 
porte de Nèfle. Voilà le moment fatal. Je don- 
nai mes Ordres en deux paroles , 6c ils furent exc- • ’ 
entez en deux momeos, Miron fit prendre les 
armes î Argenteuil habillé en maçon, 6c une ■ 

régie à la main > chargea les Suifïès en flanc, en 
tua 20. ou 30., prit un des drapeaux v diffipa 
le refte. Le Chancelier pouflé de tous côtez fe 
. \ - fau- 
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iàuva i - peine dans l’Bôrel" d’O , qui étoit au 
-bout du Quai des Auguftins, du côté du Pont 
S. Michel, j Le peuple rompit les portes 6c y 
entra avec 'fureur $ 6c il n’y ' eut que Dieu qui 
:&uva le* Chancelier 6c l’Evêque de Meaux Ion 
frère à qui il Te confefla , en empêchant que 
cette canaille , qui s’amufa de bonne fortune pour 
-lui à piller , ne s’avifàt pas de forcer une petite 
chambre dans laquelle il s’étoit caché. 

Ce mouvement fut comme un incendie fubit 
8t violent qui fe prit du Pont- neuf à toute la V ille. 
Tout le-' monde fins exception prit les armes. 
-L’on voyoit les enfans de cinq 6c fix ans le poi- 

• gnard à la main , on voyoit les mères qui les leur 
apportaient elles-mêmes. Il y eut dans Paris plus 
•de 2 oo. barricades en moins’ de deux heures', 
^bordées de drapeaux, 6c toutes les armes que la 
' Ligue avoit- laifïees entières; Comme je fus obli- 
gé de fbrtir un moment poü-r appaifer un tu- 
multe qui étoit arrivé pâr le mal-entendu de 
deux Officiers du quartier , dans la rue neuve 

.-Notre-Dame , je vis entr’autres une- lance trai- 
:.née, plutôt que 'portée par Ain- petit garçon de 
huit «ans , qui étoit ^librement' de Fancienne 

• guerre des Anglois. Mais j’y vis encore quelque 
.choie de plus curieux. Mr. de Brilfic * me fit 
ô remarquer un haufïècol, fur lequel la figure du 

Jacobin qui tua -Henri III. étoit gravée ; il étoit 
de vermeil doré avec cette infeription, St. J fl- 
oues Clément . Je fis une réprimande à l’Offi- 
.cier qui le portait, 6c je fis rompre le hauflè- 
col publiquement à coup de marteaux fur l’en- 
clume d’un Maréchal. Tout le monde cria , 
Vive le Roi - y .mais l’Echo répondoit, Point de Ma- 
izarin. • 

' ;» Un 

** * Louis de Cofiev ihott en i66u ' * 
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Un moment après que je fus rentré chezmoï^ 
l’Argentier de la Reine y entra, qui me com- 
manda 6c me conjura de là part d’employer 
mon crédit pour appaifèr la fédition , que la 
Cour, comme vous voyez, ne traitoit plus de 
bagatelle. Je répondis froidement 6c refpeétueu- 
fcment que les efforts que j’avois faits la veille 
pour cet effet, m’avoient rendu fi odieux par- 
mi le peuple, que j’avois même couru fortune, 
pour avoir voulu feulement me montrer un mo- 
ment -, que j’avois été obligé de me retirer chez 
moi, même fort brufquement; à quoi j’ajou- 
tai ce que vous pouvez vous imaginer de ref- 
pe£t , de douleur , de regret 6c de foumiffion: 
L’Argentier , qui étoit au bout de la rue quand 
on crioit. Vive le Roi, 6c qui avoit oui que l’on 
y ajoutoit prefque à toutes les reprifès , Vive le 
Coadjuteur , fit ce qu’il put pour me perfuader 
de mon pouvoir } 6c quoique j’euflè été très 
fâché qu’il l’eût été de mon impuiflance , je ne 
Jaiflai pas de feindre que je la lui voulois tou- 
jours perfuader. , Les Favoris des deux derniers 
iiécles n’ont fu ce qu’ils ont fait , quand ils ont 
réduit en ftile l’égard effectif que les Rois doi- 
vent avoir pour leurs Sujets. Il y a, comme 
vous voyez , des conjonctures dans lefquelles , 
par une conféquence néceffairc , l’on réduit 
en ftile l’obéiflànce réelle que l’on doit aux 
Rois. 

Le Parlement s’étant afîèmblé ce jour-là de 
. très bon matin, 6c devant, même que l’on eût 
. pris les armes, aprit les mouvemens par les cris 
d’une multitude .immenfè , qui hurloit dans la 
Salle du Palais., Broujfel, Broujfel, 8c il donna 
Arrêt par lequel il fut ordonné qu’on iroit en 
; Corps 8c en habit au Palais Royal, redemander 
les prifonniersj qu’il feroit décrété contre Co- 
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minges Lieutenant des Gardes de la Reine ; 
qu*il leroit défendu à tous gens de guerre fur pei- 
ne de la vie- de prendre des commillions pareil- 
les j 8c qu'il ieroit informé contre ceux qui 
avoient donné le confëil comme contre des 
perturbateurs du repos public. L'Arrêt fut exé- 
cuté à l'heure même. Le Parlement lortit au 
nombre de 1 60. Officiers > il tut reçu 8c accom- 
pagné dans toutes les rues avec des acclamations 
8c des applaudiflemens incroyable® ; toutes les 
barricades tomboient devant lui. 

Le Premier-Prélident parla à la Reine avec 
toute la liberté que l'état des chofes lui donnoit j 
il lui repréfènta au naturel le jeu que l'on avoit 
fait en toutes occafions de la parole royale ; les 
illufions ^omeufes 8c même puériles par le£ 
quelles on avoit éludé mille 8c mille fois les ré- 
iolufions les plus utiles 8c même les plus néceP- 
Paires à l'Etat ; il exagéra avec force le péril où’ 
le public fe trouvoit, par la prife tumultuaire 8c 
générale des armes. La Reine qui ne craignoit 
rien, parcequ'elle connoifîoit peu s’emporta , 
& elle lui répondit avec un ton de fureur plutôt 
que décoléré. „ Je fais bien qu'il y a du bruit dans 
„ la Ville, mais vous m'en répondrez, Meffieurs 
du Parlement, vous , vos femmes 8c vos cn- 
„ fans En prononçant cette dernière lillabe , elle 

rentra dans fa petite chambre grife, 8c elle ea 
ferma la porte avec force. 

1 Le Parlement s'en retournoit , 8c il étoit déjà 
fur les degrez , quand le Prélident de Mefmes , qui 
étoit extrêmement timide , fai&nt réflexion fur 
le péril auquel la Compagnie s'alloit expofèr par- 
mi le peuple, l’exhorta à remonter, 8c à faire 
encore un effort fur Tefprit de la Reine. Mr. le 
Duc d'Orléans, qu'ils trouvèrent dans le grand 
cabinet, 8c qu'il® exhortèrent pathétiquement. 
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les fit entrer au nombre de vingt dans la chambre 
griie. Le Premier-Préiident ht voir à la Rei- 
ne toute l’horreur de Paris armé 8c enragé ; 
c’eft-à-dire qu’il efiàya de lui faire voir J car el- 
le ne voulut rien écouter , 8c elle fe jetta de co- 
lère dans la petite galerie. , 

Le Cardinal s’avança 8c propofa de rendre 
fcs prilbnniers, pourvu que le Parlement pro- 
mît de ne plus tenir fes Ailèmblees. LePremier- 
Prélident répondit qu’il faloit délibérer fur la 

E ropofition. On fut fur le point de -le faire fur 
: champ j mais beaucoup de ceux de la Com- 
pagnie ayant repréfenté que les peuples croi- 
roient qu’elle avoit été violentée fi l’on opinoit 
au Palais Royal, l’on réfolut de s’alfembler l’a- 
près-dinée au Palais , 8c l’on pria Mr. le Duc 
d’Orléans de s’y trouver. 

Le Parlement étant forti du Palais Royal , 8c 
ne difant rien de la liberté de Brouflèl , ne trou- 
va d’abord qu’un morne lilence au lieu des ac- 
clamations paflëes. Comme il fut à la Barrière 
des Sergens où étoit la première barricade, il y 
rencontra du murmure qu’il appaifà , en aflu- 
rant que la Reine lui avoit promis fàtisfaétion. 
Les menaces de la fécondé furent éludées par 
le même moyen. La troifieme qui étoit à la,* 
Croix du Tiroir, ne le voulut pas payer de cet- 
te monnoye , 8c un garçon rotilfeur s’avançant 
avec 2 . 00 . hommes , 8c mettant la hallebarde 
dans le ventre du Premier- Préfident lui dit : 

„ Tourne, traitre, & fi tu ne veux être mafla- 
,, cré toi-même, raméne-nous BroulTcl , ou le 
„ Mazarin 8c le Chancelier en ôtage Vous ne 
doutez pas , à mon opinion , ni de la confulïon 
ni de la teireur qui iaififlbit presque tous les afi- 
fiftans. Cina Préiidens au Mortier 8c plus de 
vingt Confeillers le jettércut dans la foule pour 
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s*échapper. Le feul Premier-Préfident , le plus 
intrépide homme, à mon fens, qui ait paru dans 
ion liécle, demeura ferme 5c inébranlable. Il fe, 
donna le tems de rallier ce qu’il put de la Com- 
pagnie, il conferva toujours la dignité de la Ma- 
gift rature 5c dans les paroles 5c dans les démar- 
ches; 5c il revint au Palais Royal au petit pas, 
dans le feu des injures , des menaces , des exé- 
crations, 5c des blafphêmes. .. 

Cet homme avoit une forte d’éloquence qui 
lui étoit particulière. Il ne connoillbit point 
d’inter jeétions ; il n’étoit pas congru dans là 
Langue ; mais il parloit avec une force qui fu- 
pléoit à tout cela; 5c il étoit naturellement fi; 
hardi, qu’il ne parloit jamais fi bien que dans le, 
péril. Il fe pafïà lui-même, lorfqu’il revint au 
Palais Royal; 5c il eft confiant qu’il toucha tout, 
le monde , à la réferve de la Reine , qui demeu- > 
ra inflexible. 

Monlieur fit mine de fe jetter à genoux de- 
vant elle ; quatre ou cinq Princeflès , qui trem- 
bloient de peur, s’y jetterent effectivement. Le 
Cardinal, à qui un jeune Confeiller des Enquê-. 
tes avoit dit en raillant , qu’il feroit allez, à pro-: 
pos qu’il allat lui-même dans les rues voir l’état 
des choies, le Cardinal, dis-je, fe joignit au gros 
de la Cour , 5c l’on tira enfin à toute peine cet- 
te parole de la bouche de la Reine; u Hé bien, • 
„ Meilleurs du Parlement, voyez, donc ce qu’il 
, 9 eft à propos de faire On s’affembla en même 
tems dans la grande galerie ; l’on délibéra 2c 
l’on donna Arrêt , par lequel il fut ordonné que 
la Reine feroit remerciée de la liberté accordée 
aux prifonniers.. .... 

Auflitot que l’Arrêt fut rendu, on expédia' 
des Lettres de Cachet. Le Premier-Préfident 
montra au peuple les copies qu’il avoit prifes en 
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forme de l’un & de l’autre , mais l’on ne vou- 
lut pas quitter les armes , que l’effet ne s’en fût 
enfuivi. Le Parlement même ne donna point 
d’Arrêt de les faire pofer, qu’il n’eût vu Brouf- 
lel dans fa place. Il y revint le lendemain, ou 
plutôt il y fut porté fur la tête des peuples , avec 
des acclamations incroyables i l’on rompit les 
barricades, l’on ouVrit les boutiques , 8c en moins 
de deux heures Paris parut plus tranquille que je 
ne l’ai jamais vu le Vendredi Saint. 

Comme je n’ai pas cru devoir interrompre 
le fil d’une narration qui contient le préalable 
le plus important de la guerre civile, j’ai remis 
à vous rendre compte en ce lieu d’un certain 
détail, fur lequel vous vous êtes certainement 
fait des queftions à vous-même , pareequ’il a 
des circonfiances qui ne fe peuvent prefque con- 
cevoir , avant que d’être particulièrement ex- 
pliquées. Je fuis alluré, par exemple, que vous 
avez de la curiolité de favoir , quels ont été les 
refforts qui ont donné les mouvemens à tous 
ces Corps qui fe font prefque ébranlez tous en- 
femblej quelle a été la machine, qui, malgré 
toutes les tentatives de la Cour , tous les artifi- 
ces des Miniftres, toute la foiblefïe du Public, 
toute la corruption des Particuliers , a entretenu 
8c maintenu ce mouvement dans une efpéce 
d’équilibre. Vous foupçonnez apparemment bien 
du miftére , bien de la cabale 8c bien de l’in- 
trigue. Je conviens que l’apparence y eft , 8c à 
un point , que je croi que l’on doit exeufer les 
Hiftoriens qui ont pris le vraifcmblable pour le 
vrai, en ce fait. Je puis toutefois 8c je dois 
même vous affiner que jufques à la nuit qui a 
précédé les barricades , il n’y a pas eu un grain 
de ce qui s’apelle manège d’Etat dans les affaires 
publiques > 8c que celui même qui ‘a pu être de 
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1 intrigue du cabinet, y a été fi léger, qu’il ne 
mente prefque pas d’être pefé. Te m’explique. 
Longueil Confeiller de la Grand’ Chambre . hom- 
me d un efpnt noir , décifif & dangereux , & 
qui entendoit mieux le détail de la manœuvre 
du Parlement que tout le relie du Corps enfem- 
ble , penfoit des ce tems-là à établir le Préfidenr 
de Maifons fon frère dans la Surintendance des 
Finances , 8t comme il s’étoit donné une grande 
croyance dans l’efprit de BroulTcl , fimple & fa- 

l’on a cru , & je le crois 
aufli, qu il avoit penfe dès les premiers mouve- 
mens du Parlement à pouffer 8c animer fon ami 

pour fe rendre confiderable par cet endroit au! 
près des Miniftres. • •• - 


Le Prefident Viole étoit ami intime de Cha- 

vigm, qui etoit enragé contre le Cardinal, parce- 

qu ayant ete la principale caufe de fa fortune au- : 
• pr.es du Cardinal de Richelieu, il en avoit été 
cruellement joué dans les premiers jours de la 
Régence. Et comme ce Prefident fut un des 
premiers qui témoigna de la chaleur dans Ion 
Corps , on foupçonna qu’elle lui fut infpirée 
par Chavigni. N’ai-je pas eu raifbn de vous di- 
re que ce gram étoit bien léger? Car, fupofé mê- 
me qu’il tût au (fi bien préparé que toute la dé- 
fiance fe lepeut figurer , dont je doute fort* qu’eft- 
ce que pouvoient faire dans une Compagnie , 
compofée de plus de deux cens Officiers , 8c a- 
giflànt avec trois autres Compagnies où il y en 
- avoit encore prefque une fois autant , qu’eft-ce 
que pouvoient faire, dis-je , deux des plus Am- 
ples 8c des plus communes têtes de tout le Coms > 
Le Prélident Viole avoit été toute fa vie un 
•homme de plaifir, & de nulle application à fon 
métier. Le bon homme Brouflel avoit vieilli en- 
tre les tacs , dans la poudre de la Grand’ Cham- 
X m.I. K brc. 
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bre , avec plus de réputation d’intégrité que de 
capacité. Les premiers qui fc joignirent le plus 
ouvertement à ces deux nommes , furent Char- 
ton Préfident aux Requêtes , un peu moins que 
fou y 8c Blancménii , Prefident aux Enquêtes. Vous 
le connoiflèz -, il étoit au Parlement comme 
vous l’avez vu chez vous. Vous jugez bien que 
s’il y eût eu de la cabale dans ia Compagnie, 
l’on n’eût pas été choifir des cervelles de ce ca- 
ractère, au travers de tant d’autres qui avoient 
fans comparaifon plus de poids, 2c que ce n’eft 
pas fans fujet que je vous ai dit en plus d’un en- 
droit de ce récit , que l’on ne doit rechercher 
la caufe dé jà révolution que je décris, que dans 
le dérangement des Loix qui a caufé inlenfible- 
ment celui des efprits , & qui fit qu’avant que 
l’on fè fut prelque aperçu du changement il y 
avoit déjà un parti. Il eft confiant qu’il n’y en 
avoit pas un de tous ceux qui opinèrent dans le 
cours de cette année au Parlement Sc dans les 
autres Compagnies Souveraines qui eût la moin- 
dre vue , je ne dis pas feulement de ce qui s’en 
enfuivit, mais de ce quienpouvoitfuivre. Tout 
fè difbit 2c fè faifbit dans l’efprit des procès ; 
& comme il avoit l’air de la chicane, il en a- 
voit la pédanterie , dont le propre eflentiel eft 
l’opiniâtreté , directement oppofé à la flexibi- 
lité , qui de toutes les qualitez eft la plus ncce£- 
fàire pour le maniment des grandes affaires. Et 
ce qu’il y a d’admirable étoit que le concert , 
qui fèul peut remédier aux inconvéniens qu’u- 
ne cohue de cette nature peut produire , eût 

Î >afle dans cette forte d’efprits pour une caba- 
e. Ils la faifoient eux-mêmes , mais ils ne 
la connoifloient pas. L’aveuglement des bien- 
intentionnez en cette matière eft foivi pour l’or- 
dinaire bientôt après de la pénétration de ceux 
• ' .. qui 
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qui mêlent la paflion de la faétion dans les inté* 
rêts publics , 8c qui voyent le futur 8c le poffi- 
ble, dans le tems que les Compagnies réglées 
ne fongent qu'au préfent 8c à Tapaient. 

Cette petite réflexion , jointe à ce que vous 
avez, vu ci-devant des délibérations du Parle- 
ment, vous marque fuffifàmment la confufion 
où étoient les choies quand les barricades & fi- 
rent , 8c Terreur de ceux qui prétendent qu'il 
ne iaut point craindre de parti quand il n'y a 
point de Chefs. Ils naiflènt quelquefois dans 
une nuit. L’agitation que je viens de vous re- 
prélcnter fi violente 8c de fi longue durée , n’en 
produifit point dans le cours d'une année en-* 
tiére, 8c un moment en fit éclorre même beau- 
coup davantage qu'il n’eût été néceflàire pour 
le parti. ;• 

Comme les barricades furent levées , j’allai 
chez, Madame de Guimené qui me dit qu’elle 
là voit de fcience certaine que le Cardinal croyoit 
que j’en avois été l’auteur. La Reine m'en* 
voya quérir le lendemain au matin. Elle me 
traita avec toutes les marques pofixbles de bon- 
té 8c même de confiance. Elle me dit que fi 
elle m’avoit cru , elle ne fèroit pas tombée dans 
l’inconvénient où elle étoit > qu’il n’avoit pas 
tenu au pauvre Cardinal de l’éviter ; qu’il lui a- 
voit toujours dit qu’il s’en falloit raporter à mon 
jugement; que Chavigni étoit Tunique caulè de 
ce malheur par fes pernicieux confeils aufquels 
elle avoit plus déféré qu’à ceux de Mr» le Cardi- 
nal. „ Mais , mon Dieu , ajoutà-t-elle tout d’un 
,, coup, ne ferez- vous pas donner des coups 
„ de bâton à ce coquin de Bautru qui vous a 
», tant manqué de refpeâ? Je vis l’heure avant- 
„ hier au foir que le pauvre Mr. le Cardinal lui 
,, en feroit donner Je reçus tout cela avec 
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un peu moins de lincérité que de refpeft. Elle 
me commanda enfui te d’aller voir le pauvre 
Mr. le Cardinal , 6c pour le confoler , 6c pour a - 
vifet. avec lui de ce qu’il y auroit à faire pour 
ramener les efprits. 

Je n’en fis , comme vous pouvez croire ± 
aucune difficulté. Il m’embrafiâ avec des ten- 
dreflès que je ne puis vous exprimer. Il n’y 
avoit que moi en France qui fût homme de 
bien , tous les autres n’étoient que des flatteurs 
infâmes 6c qui avoient emporté la Reine ; mal- 
gré fes conièils 6c les miens. Il me déclara qu’il 
ne vouloit plus rien faire que par mes avis 5 il 
me communiqua les dépêches étrangères * en- 
fin il me dit tant de fadaifès, que le bon hom- 
me Brouflèl qu’il avoit aufli mandé, 6c quiétoit 
entré dans fa Chambre un peu après moi , écla- 
ta de rire , en fortant , tout fimple qu’il étoit 
même en vérité jufques à l’innocence , 6c qu’il 
me coula ces paroles dans l’oreille $ Ce n’eft là 
qu'un Pantalon, / 

Je revins chez moi, trèsréfolu, comme vous 
pouvez croire, de penfer à la fureté du Public 
, & à la mienne particulière. J’en examinai les' 
moyens , 6c je n’en examinai aucun qui ne fût 
d’une exécution très difficile. Je connoiflois le 
Parlement pour un Corps qui pouflèroit tout 
\làns mefure. Je voyois qu’au moment que je 
penfois, il delibéroit fur les Rentes de l’Hôtel 
de Ville, dont la Cour avoit fait un commerce 
honteux, ou plutôt un brigandage public. Je* 
confidérois que l’armée viârorieuiè à Lens re- 
viendroit infailliblement prendre fès quartiers 
d’hiver aux environs de Paris, 6c que l’on pour- 
roit très facilement l’inveftir 6c couper les vi- 
vres à la Ville en un matin. Je ne pou vois 
pas ignorer que ce même Parlement qui pouf. 
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fbit la Cour, ne fut très capable & de faire le 
procès à ceux qui le feroient eux-mêmes , 8c de 
prendre des précautions pour ne pas être oppri- 
mer. ’ Je favois qu'il y avoit très peu de gens 
dans cette Compagnie qui ne s'éfarouchailênt 
feulement de la propofition , 8c peut- être y en 
avoit-il aufli peu à qui il y eût fureté de la con- 
fier. J’avois devant les yeux le grand exemple 
de l'inftabilité des peuples , 8c beaucoup d'aver- 
fion naturelle aux moyens violens, qui font iou^ 
vent néceffaires pour le fixer. 

. * St. lbal mon parent • homme d’efprit 8c de 
cœur , mais d'un grand travers 8c qui n'eftimoit 
les hommes que félon qu'ils étoient mal à la 
Cour, me preilà de prendre des mefures avec 
l'Efpagne, avec laquelle il avoit de grandes habi* 
tudes par le canal du Comte de Fuenfaldagnê,’ 
Capitaine- Générai aux Pays-Bas fous l'Archi- 
duc +. . 11 m'en donna même une lettre pleine 
d’offres, que je ne reçus pourtant pas. J'y ré- 
pondis par de fimples honnêtetez, 5 8c après de 
grandes 8c profondes réflexions , je pris le parti 
de faire voir par St. lbal aux Efpagnols, fans 
m’engager pourtant avec eux , que j'étois fort 
réfblu de ne pas fouffrir l'oppremon de Paris ; 
de travailler avec mes amis $ de faire que le 
Parlement mefurat un peu plus fès démarches, 
8c d'attendre le retour de Mr, le Prince , avec 
lequel j'étois très bien , 8c auquel j’efpérois fai- 
re connoitre 8c la grandeur du mal , 8c la né- 
cefiité du remède. Ce qui me donnoit le plus 
lieu de croire que j'en pourrois avoir le tems, é- 
toit que les vacations du Parlement étoient 
fort proches , 8c je me perfiiadois par cette rai- 
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6m que » la Compagnie ne s’affèmblanfc , & ]£ 
Coup par conféquent ne fe trouvant plus preflëe 
par les délibérations , Ton demeureroit de part 
3c d’autre dans une efpécc de repos , qui bien 
ménagé par Mr. le Prince, que Tou attendait 
de femaine en lèmaine, pourroit fixer celui du 
public, 8 c la fureté des particuliers. 

L’impétuoiité du Parlement rompit mes me* 
fores 5 car auffitot qu’il eut achevé de foire le 
réglement pour le payement des Rentes de PHô- • 
tel de Ville, 6 c des remontrances pour la déchar- 

S du quart entier des tailles , 6 c du prêt à tous 
Officiers fobalternes , il demanda , fous pré- 
texte de la néceffité qu’il y avoit de travailler 
au Tarif, la continuation de lès Afîëmblées , 
même dans le tems des vacations , 6 c la Reine 
la lui accorda pour quinze jours, parccqu’elle fut 
très bien avertie qu’il Pordonneroit de lui^ mê- 
me, 11 l’on la lui refufoit. Je fis tous mes efforts 
pour empêcher ce coup , 8 c j’avois perfuadé 
Longueil 8 c Brouflèl 5 mais Novion, Blancmé- 
nil 8 c Viole, chez qui nous nous étions trou- 
vez à onze heures du loir, dirent que la Compa- 
gnie tiendroit pour des traîtres ceux qui lui fiç- 
t oient cette propofitionj 8 c comme j?infiftois, 
Novion entra en loupçon que je ne fulFe moi- 
même de concert avec la Cour, Je ne fis aucun 
femblant de l’avoir remarqué , mais je me refr 
fouvins du Prédicant de Genève qui loupçonna 
PAmiral de * Coligni Chef du parti Hugue- 
not, de s’être confelfë à un Cordclier de Nior& 

Je le dis en riant au lortir de- la conférence au 
Bréfident lé Coigneux , père de celui que vous 

voye% 

* 

*• Galpard.de Colignirlli du nom >• maffacré le jour 
de la St, Barthélcmi de Pan.147^, dans fa maifon. 
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voyez aujourd’hui. Cet homme qui étoit fou, 1 
mais qui avoit beaucoup d’efprit, & qui ayant 
été en Flandre Miniftre de Monlieur , avoit 
plus de connoiflànce du monde que les autres, 
me répondit: Vous neconnoiflèz pas nos gens, 

,, vous en verrez bien d’autres. Je gage que cet in- 
„ nocent (en me montrant Blancmenii) croit a- 
„ voir été au Sabat parcequ’il s’eft trouvé ici à 
„ onze heures du foir “. Il eût gagné fi j’euflè gagé 
contre lui ; car Blancménil avant que de for- 
tir nous déclara qu’il ne vouloit plus de confé- 
rences particulières , qu’elles fentoient la fâélion 
8c le complot , 8c qu’il faloit qu’un Magiitrat 
dît ion avis fùr les fleurs de lis ,• fans en avoir 
communiqué avec perfbnne ; que les Ordon- 
nances l*y obligeoient. Voilà le canevas , fur 
lequel il broda maintes impertinences de cette 
nature , que j’ai dû- toucher en paflànt pour vous 
faire connoitre , que ton a plus de peine demi les 
partis a> vivre avec ceux qui en fint , qu'a aghr 
contre ceux qui y font oppofez. C’efl tout vous 
dire, qu’ils firent fi bien par leurs journées, que 
la Reine , qui avoit cru que les vacations pour- 
roient diminuer de quelque degré la chaleur des 
efprits, 8c qui, par cette confidération , venoit 
d’a durer le Prévôt des Marchands que le ; bruit 
que l’on avoit fait courir qu’elle vouloit faire 
fbrtir le Roi de Paris étoit faux } que la Rei- 
ne , dis-je , s’impatienta 8c emmena le Roi à 
Ruel. Je ne doutai point qu’elle n’eût pris le 
deflèin de furprendre Paris , qui parut effec- 
tivement étonné de la fbrtie du Roi , 8c je 
trouvai même le lendemain au matin de la 


confternation dans les efprits les plus échauf- 
fe^ du Parlement. Mais ce qui l’augmen- 
ta fut que l’oa eut avis en même tems 
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qu’Erlac * avoit paffé la Somme avec 4000. Al- 
lemands. Et comme dans 1 es émotions populai- 
res une mauvaifè nouvelle n’eft jamais icule,. 
Ton en publia cinq ou iix de même nature , qui 
me firent connoitre que j’aurois encore plus de 
peine à foutenir les eiprits que je n'en avois eu. 
à les jetenir. 

Je ne me fuis guéres trouvé dans tout le cours, 
de ma vie . plus embaraffë que dans cette occa-, • 
fion. Je voyois le péril dans toute fon étendue,. 
8c je n*y voyois rien qui ne me parût affreux*: 
Les plus grands dangers ont leurs charmes , pour 
peu que l'on aperçoive de gloire dans la perfpeftive, 
des mauvais fuccès j les médiocres dangers n'ont 
que des horreurs , quand la perte de la réputation 
eft attachée a la mauvaife fortune. Je n’a vois 
lien oublié pour faire que le Parlement ne def. 
cfpérat pas la Cour , au moins jufques à ce que 
l’on eût penfé aux expédiens de fe défendre de 
î es infultes. Qui ne l’eût cru, fi elle eût lu bien 

Î prendre fon tems » ou plutôt fi le retour de Mr. 
e Prince ne l’eût empêché de le prendre? Com- 
me on le croyoit retardé , au moins pour quel- 

? ue tems, 8c juftement lorfque le Roi fortit de 
aris , je ne crus pas avoir celui de l'attendre , 
comme je me l'étois propofé , 8c ainfi je me 
réfolus à un parti qui me fit beaucoup de peine, 
mais qui étoit bon pareequ’il étoit Tunique. Les 
extrêmes font toujours fâcheux > mais ce font des 
moyens [âges quand ils font nécejjaires. Ce qu'ils 
ont de confolant efl , qu'ils ne font jamais médio- 
cres , & qu'ils font déciffs quand ils font bons . 
La fortune favorifa mon projet. La Reine fit, 


ar- 


: * Il étoit Gouverneur de Briiàc , & commanda les 
itoupes du Duc de Weymafj apres la mort de ce Duc. 
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arrêter Chavigni , 8c elle l’envoya au Havre de 
Grâce. Je me fèrvis de cet inftant pour animer 
Viole fon ami intime , par fa propre timidité 
qui étoit grande. Je lui fis voir qu’il étoit perdu 
lui-même; que Chavigni ne rétoit, que parce- 
que l’on s’étoit imaginé qu’il l’avoit pouffé lui 
Viole à ce qu’il avoit fait; qu’il étoit viiible que 
le Roi n’étoit forti de Paris que pour l’attaquer; 
qu’il voyoit comme moi l’abatement des ef- 
prits , que fi on les laiffoit tout-à-fait tomber , 
ils ne iè releveroient plus, qu’il les falloit fou- 
tenir ; que j’agiflois avec fuccès dans le peu- 
ple; que je m’adrefiois à lui , comme à celui 
en qui j’avois le plus de confiance , 8c que j’efi 
timois le plus, afin qu’il agît de concert dans le 
Parlement ; que mon fentiment étoit que la 
Compagnie ne devoit point mollir dans ce mo- 
ment ; mais que comme il la connoiffoit , il 
làvoit qu’elle avoit befoin d’être éveil: ée dans 
une conjondfure où il fembloit que la fortie du 
Roi eût un peu trop frapé 8c endormi fes fens; 
qu’une parole portée à propos feroit infaillible* 
ment ce bon effet. 

Ces raifons jointes aux inftances de Longueil 
qui s’étoit joint à moi , emportèrent , apres de 
grandes conteftations , le Préfident Viole , 8c 
Fobligérent à faire par le fèul principe de la peur 
qui lui étoit très naturelle , une des plus hardies 
aétions dont on ait peut-être jamais oui parler. 
Il prit le tems où. le Préfident de Mefmcs pré- 
fènta au Parlement la commiffion pour la 
Chambre de Juftice , pour dire ce dont nous 
étions convenus ; qui étoit qu’il y avoit fins 
comparaifon des affaires plus preffantes que cel- 
les de la Chambre de Juftice ; que le bruit cou- 
xoit qu’on vouloit afiiéger Paris ; que l’onfai- 
foit marcher des troupes ; que l’on mettait en 
' “ K- S P ri - 
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f >rifon les meilleurs Serviteurs du feu Roi , quô 
’on jugeoit devoir être contraires à ce perni- 
cieux deflein ,• qu’il ne pouvoir s’empêcner de 
repréfcnter à la Compagnie la néceffité qu’il 
croyoit qu’il y avoit à luplicr très humblement 
la Reine de ramener le Roi à Paris, 8 c d’autant 
que l’on ne pouvoit ignorer qui étoit l’auteur 
de tous ces maux -, de prier Mr. le Duc d’Or- 
léans 8 c les Officiers de la Couronne de fe trou- 
ver au Parlement pour y délibérer fur l’Arrêt 
donné en 1617.4 l’occalion du Maréchal d’ An- 
cre, par lequel il étoit défendu aux Etrangers 
de s’immifcer dans le Gouvernement du Royau- 
me. Cette corde nous avoit paru à nous-mê- 
mes bien groflë à toucher : mais il ne la faloit 
pas moindre pour réveiller , ou plutôt pour te- 
nir éveillez, des gens que la peur eût très facile- 
ment jettez dans l’afToupilTement. Cette paffion 
ne fait pas pour l’ordinaire cet effet fur les par- 
ticuliers : mais j’ai obfervé qu’elle le fait fur les 
Compagnies très fbuvent. il y a même raifon 
pour cela , mais il ne fèroit pas jufte d’inter- 
rompre , pour la déduire , le fil de cette his- 
toire* 


Le mouvement que la propofition de Viole 
fit dans les efprits eft inconcevable. Elle fit peur 
d’abord , elle réjouit enfuite, elle anima après. 
L’on n’envifagea plus le Roi hors de Paris , que 
pour l’y ramener} l’on ne regarda plus les trou- 
pes que pour les prévenir. Blancménil , qui 
m’avoit paru le matin comme un homme mort, 
nomma en propres termes le Cardinal, qui rt-a- 
voit jufques là été défigné que fous le' titre de 
Miniftre. Le Prélïdent Novion éclata contre 
lui avec des injures atroces } 8 c le Parlement 
donna même avec gayeté un Arrêt, par lequel 
il étoit ordonna que très humbles remontran- 
ces 




Digitized by Googltj 



\ 

Cardinal de Retz. Liv. II. 15 J 

cés fëroient faites à la Reine , pour la fuplier de 
ramener le Roi à Paris , 8c de faire retirer les 
gens de guerre du voifinage: que l’on prieroit 
les Princes-, Ducs 8c Pairs d’entrer en Parlement 
pour y délibérer fur les affaires néceffaires au 
bien de l’Etat , 8c que le Prévôt des Marchands 
8c les Echevins feroient mandez pour recevoir 
les ordres touchant la fureté de la Ville. 

Le Premier- Préfident , qui parloit prefque 
toujours avec vigueur pour les intérêts de fà 
Compagnie , mais qui etoit dans le fond pour 
celui de la Cour , me dit un moment après qu’il 
fut forti du Palais : „ N’admirez-vous pas ces 
„ gens-ci ? Ils viennent de donner un Arrêt 
„ qui peut fort bien produire la guerre civile, 
„ 8c pareequ’ils n’y ont pas nommé le Cardi- 
„ nal , comme Novion , Viole 8c Blancménil 
„ le vouloient ; ils croyant que la Reine leur 
„ en doit de refte Je vous rends compte 
de ces minuties , parcequ’elles vous font 
mieux connoitre l’état 8c le génie de cette 
Compagnie, que des circoaflances plus impor- 
tantes. 

Le Préfident le Coigneux , que je trouvai 
chez Mr. le Premier- Prelident, me dit tout bas: 
„ Je n’ai efpérance qu’en vous j nous ferons 
„ perdus, h vous n’agiflèz fous terre J’y a- 
giflois effeâivementj carj’avois travaillé toute la 
nuit avec St. Ibal à une inftru&ion , avec laquelle 
je faifois état de l’envoyer à Bruxelles pour traiter 
avec le Comte de Fuenfàldagne , 8c l’obliger de 
marcher à notre fècours, en cas debefoin, avec 
l’armée d’Efpagne. Je ne pouvois pas l’aflurer 
du Parlement ; mais je m’engageais , en cas 
que Paris fût attaqué 8c que le Parlement pliât , 
de me déclarer 8c de faire déclarer le peuple. 
Le premier coup étoit fur , mais il eut. été très 

di- 
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dificile à le foutenir fins le Parlement. Je lé 
voyois bien; mais je voyois encore mieux qu’il 
y a des conjonctures où la prudence même or- 
donne de ne coniulter que le chapitre des acci- 
dens. 

St. lbal étoit botté pour partir, lorsque Mon- 
fieur de Châtillon arriva chez moi, 8c me dit en 
entrant que Mr. le Prince , qu’il venoit de quit- 
ter , devoit être à Ruel le lendemain. 11 ne me 
fut pas difficile de le faire parler , pareequ’il é- 
toit mon parent 8c mon ami ; il haïffoit de plus 
extrêmement le Cardinal : il me dit donc que 
Mr. le Prince étoit enragé contre lui; qu’il étoit 
periùadé qu’il perdroit l’Etat, ii on le laifloit fai- 
re ; qu’il avoit en fon particulier de très grands 
fujets de fe plaindre de lui; qu’il avoit décou- 
vert à l’armee que le Cardinal lui avoit débau- 
ché le Marquis de * Noir mou tier , avec lequel 
il avoit un commerce de chiffres pour être ar 
verti de tout à fon préjudice. Enfin je connus, 
par tout ce que me dit Châtillon , que Mr. le 
Prince n’avoit nulle mefure particulière avec la 
Cour. Je ne balançai pas , comme vous vous 
pouvez imaginer; je fis débotter St. Ibal qui fail- 
lit à en enrager; 8c quoique d’abord j’euiîe relblu 
de contrefaire le malade pour n’être point obli- 
gé d’aller a Ruel, où je ne croyois pas de lurcté 
pour moi , je pris le parti de m’y rendre un mo- 
ment après que Mr. le Prince y feroit arrivé. Je 
n’apréhendai plus d’y être arrêté; pareeque Châ- • 
tillon m’avoit afliiré qu’il étoit fort éloigné de 
toute penféc d’extrémité , 8c pareeque j’avois 
tout fujet de prendre confiance en l’honneur de 
ion amitié. 11 m’avoit fenfiblement obligé . , 

com- 

* Louis de la Tremouille* depuis Duc de Noirmotx- 
der > mort en 1666, 
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comme vous avez vu , à propos du drap de pié 
de Notre-Dame , 8c je l’avois fervi auparavant 
avec chaleur dans le démêlé qu’il eut avec Mon- 
fieur, touchant le Chapeau de Cardinal, -préten- 
du par Mr. fon frère. La Rivière eut l’infolence 
de s’en plaindre , 8c le Cardinal eut la foibleflê 
d’y balancer. J’offris à Mr. le Prince l’interven- 
tion en corps de l’Eglifè de Paris, Je vous mar- 
que cette circonftance que j’avois oubliée dans 
ce récit, pour vous faire voir que je pouvois ju- 
dicieufement aller à la Cour. 

La Reine m’y traita admirablement bien ; el- 
le faifbit collation auprès de la grotte , elle af- 
fefta de ne donner qu’à * Madame la Princeflè 
la Mère , à Mr. le Prince 8c à moi des poncires 
d’Efpagne que l’on luiavoitaportez. Le Cardinal 
me fit des honnêtetez extraordinaires; mais je 
remarquai qu’il obfervoit avec application la 
manière dont Mr. le Prince me traiterait. line 
' fit que m’embraflèr en paffant dans le jardin , 
mais à un autre tour d’allée il me dit fort bas: 
Je ferai demain à fept heures chez, vous , il y au- 
ra trop de monde a l'Hôtel 'de Condé. 

11 n’y manqua pas, 8c auffitot qu’il fut dans 
le jardin de l’Archevêché , il m’ordonna de lui. 
expofer au vrai l’état des chofès 8c toutes mes 
penfées. Je vous puis 8c dois dire pour la véri- 
té, que j'aurois lieu de fouhaitter que le difcours 
que je lui fis , 8c que je lui fis beaucoup plus de 
coeur que de bouche, fût imprimé 8c lbumisau 
jugement des trois Etats affemblcz ; on trouve- 
roit beaucoup de défauts dans mes expreilions j 
mais j’ofe vous afiurer qu’on n’en condamne- 
rait pas les fentimens. Nous convînmes que je 

con- 

* Charlotte- Marguerite de Montmorcnci , morte en 
1659,- ■ , ■ - - 
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continuerais à faire pouffer le Cardinal par le 
Parlement i que je le mènerais la nuit dans un 
caroflè inconnu (c’eft-à-dire lui Mr. le Prince) 
chez Longueil 6c Brouffel , pour les aflurer qu’ils 
ne feroient pas abandonnez au befoinj que Mr, 
le Prince donneroit à la Reine toutes les mar- 
ques de complaifànce Ôc d’attachement $ 6c qu’il 
réparerait même avec foin celles qu’il avoit laife 
l ë paroitre de fon mécontentement du , Cardi- 
nal , afin de s’infinucr dans l’elprit de la Reine 
8c de la difpofcr infeniiblemênt à recevoir 6c à 
fuivre fes confèils: qu’il feindroit dans les com- 
mencemens de donner en tout dans fon fcns * 

6c que peu à peu il eflàyeroit de l'accoutumer 
à écouter les véritez auxquelles elle avoit tou- 
jours fermé l’oreille 5 que l’aniniofité des peu- 
ples augmentant, 6c les délibérations du Parle- 
ment continuant , il ferait femblaut de s’afoi* 
blir contre fà propre inclination 6c par la pure 
néceffité j & qu’en laiiïant ainfi couler le Car- 
dinal plutôt que tomber , il fe trouverait maître 
du cabinet par Teiprit de la Reine , 6c arbitre du 
public par l’état des chofes 6c par le canal des fer- 
viteurs qu’il y avoit. : . 

. Il eft confiant que > dans l’agitation où l’on 
étoit, il n’y avoit que ce remède pour rétablir 
les affaires , 6c il n’étoit pas moins facile que né- \ 

ceflàire. Il ne plut pas à la Providence de Dieu 
de le bénir, quoiqu’elle lui eût donné la plus bel-, 
le ouverture qu’ait jamais pu avoir aucun projet. 

Vous en verrez la fuite , après que je vous aurai 
dit un mot de ce qui fc paflà immédiatement 
auparavant. 

Comme la Reine n’étoit fortie de Paris que 
pour fe donner lieu d’attendre avec plus de li- ' 

berté le retour des troupes 5 avec lefquelies elle 
avoit delfein d’infulter ou d’affamer la Ville, (il 

eft 
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oft certain qu’elle penfà à l’un 8c à l’autre ) elle 
ne ménagea pas beaucoup le Parlement à l’é- 
gard du dernier Arrêt dont je vous ai parlé ci- 
deflus, par lequel elle étoit fuppliée de ramener 
le Roi à Paris. Elle répondit aux Députez qui 
étoient allé faire les remontrances , qu’elle en 
étoit tort furprifê 8c fort étonnée; que le Roi 
avoit accoutumé tous les ans à cette faifbri de 
prendre l’air, 8c que ta fànté lui étoit plus chè- 
re qu’une vaine frayeur du peuple. Mr. le Prin- 
ce , qui arriva juftement dans çe moment , 8c 
qui ne donna pas dans la penfée que l’on avoit 
à la Cour d’attaquer Paris , crut qu’il la falloit 
au moins iàtisfaire par les autres marques qu’il 
pouvoir donner à la Reine de l’attachement i 
Jes volontez. Il dit au Préfident 8c aux deux 
Confèillers qui l’invitoient à venir prendre fà 
place, félon la teneur de l’Arrêt , qu’il ne s’y 
trouveroit pas 8c qu’il obéiroit à la Reine, en 
dût-il périr. L’iippetuofité de fon humeur l’em- 
porta dans la chaleur du difeours , plus loin qu’il 
n’eût été par réflexion, comme vous le jugez 
aifément par ce que je viens de vous dire de la 
difpofition où il étoit , même avant que je lui 
euflè parlé. Mr. le Duc d’Orléans répondit qu’il 
n’y iroit point, 8c que l’on avoit fait dans la 
Compagnie des proportions trop hardies 8c in- 
foutenables. Mr. le Prince de Conti parla du 
même fèns. 

Le lendemain les Gens du Roi aportérent au 
Parlement un Arrêt du Confeil, qui portoit caf* 
fation de celui du Parlement, 8c defenfes de déli- 
bérer fur la propolition de 16 17. contre le Mi- . 
niftére des Etrangers. La Compagnie opina avec 
une chaleur inconcevable , ordonna des remon- 
trances par écrit , manda le Prévôt des Mar- 
chands pour pourvoir à la fureté de la Ville.*- 

com- 
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commanda à tous les Gouverneurs de laiflef 
tous les paflàges libres , 8c que le lendemain , 
toute affaire cefïànte, on délibéreroit fur la pro- 
portion de 1617. Je fis jufqu’à l’impoflible tou- 
te la nuit pour rompre ce coup , parceque j’a- 
vois lieu de craindre qu’il ne précipitât les cho- 
fes au point d’engager Mr. le Prince malgré lui- 
même dans les intérêts de la Cour. Longucil 
courut pour le même effet ; Brouflèl lui promit 
d’ouvrir l’avis modéré; les autres ou m’en aflu- 
rérent ou me le firent cfpércr. Ce ne fut plus 
cela le lendemain. .Ils s’échauffèrent les uns les 
autres avant que de s’affeoir. Le maudit efpritde 
claflè, dont je vous ai déjà parlé, les fàilit, 8c 
ces mêmes gens, quideuxjours auparavant trem- 
bloient de ïrayeur 8c que j’avois eu tant de pei- 
ne à raflfurer, pafférent tout d’un coup, 8c fans 
fàvoir pourquoi , de la peur même bien fondée 
à une aveugle fureur, telle , qu’ils ne firent pas 
feulement réflexion que le Général de cette 
même armée, dont le nom feul leur avoit fait 
peur , 8c qu’ils dévoient plus apréhender que 
ion armée, pareequ’ils avoient fujet de le croi- 
re mal intentionné pour eux, comme ayant tou- 
jours été très attaché à la Cour ; ils ne firent 
pas feulement, dis-je, réflexion que le Général 
venoit d’y arriver, 8c ils donnèrent ect Arrêt , 
que je vous ai marqué ci-deffus , qui obligea la 
Reine de faire fortir de Paris Monfieur d’An- 
jou * tout rouge encore de fa petite vérole , 8c 
Madame la Duchelfe d’Orléans même malade; 

8c qui eût commencé la guerre civile dès le 
lendemain , fi Mr. ie Prince , avec lequel j’eus 

fur ( 

• Philippe de France , frère unique du Roi Louis 
XIV. , depuis Duc d’Orléans , mort fubitement à St. 

Clou en 1701. 


.Digitized by Google 


Cardinal de Retz. Liv.II. itft 

üir et fujet une Ibconde conférence de trois 
heures» n'eût pris le parti du monde le plus fiia 
& le plus fige, quoiqu'il fût très mal perfuadé 
du Cardinal, 8c à l'égard du Public 8c au lien 
particulier, & qu'il ne fut guéres plus fitisfkit 
de la conduite du Parlement , avec lequel on 
ne pouvoit prendre aucunes melures en Corps , 
ni de bien fores avec les particuliers. Il ne ba- 
lança pas un moment a prendre la réfolutioa 
qu'il crut la plus utile au bien de l'Etat $ il mar- 
cha fins héfiter 8c d’un pas égal entre le Cabi- 
net 8c le Public , entre la Faftion 8c la Cour, 8c 
il me dit ces propres paroles , qui me font tou- 
jours demeurées dans l'efprit, même en la plus 
grande chaleur de nos démêlez. „ Le Mazarin 
,, ne fiit ce qu'il fait, 8c il perdroit l'Etat fi l'on 
„ n'y prenoit garde. Le Parlement va trop vi- 
„ te vous me Paviez bien dit , 8c je le vois. 
w S'il fe ménageoit comme nous l'avions con- 
9 , certé, nous ferions nos afaires cnfemble, 8c 
„ celles du Public. Il fo précipite j 8c fi je me 
„ précipitois avec lui , j'y ferois peut-être mieux 

mes affaires que lui j mais je m'apelle Louis 
„ de Bourbon , 8c je ne veux pas ébranler la 
„ Couronne. Ces diables de Bonnets quarrez, 

„ font-ils enragez, de m'engager ou à faire de- 
„ main la guerre civile , ou à les étrangler eux- 
„ mêmes, 8c à mettre for leurs têtes 8c fur la 
„ mienne un gredin de Sicile qui nous perdra 
f , tous à la fin"? 

Mr. le Prince avoit raifon dans la vérité d'ê- 
tre embarafle , 8c fâché ; car vous remarque- 
rez que ce même Broufîel , avec lequel il avoit 
lui-même pris des mefures, 8c qui m'avoit po- 
fitivement promis d’être modéré dans cette dé- 
libération, fut celui qui ouvrit l'avis de l'Arrêt , 
8c qui ne m'en donna d'autres exeufes quel'em- 

Tom. I. L por- 
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portement général qu'il avoit vu dans tous les 
efprits Ènfin la conclulion de notre contercn- 
ce fut qu'il pârtiroit au même moment pour 
Ruel; qu’il s’opoferoit, comme il avoit déjà 
commencé, au projet concerte & refolu d at- 
taquer Paris , Sc qu’il propofefoit a h Reine 
que Mr le Duc d'Orléans a lui ecriviiicnt au 
Parlement, & le priaient dWoyet ‘des Dépu- 
tez, pour conférèr 5c pour ellayer de remcdier 

aux néceifitez, de 1 Etat. , . , 

Te fuis obligé de dire pour la vente , que ce 
fut lui qui me propofa cet expédient , qui ne 
m’étoit point venu dans l’efprit. Il efi vrai qu il 
me charma, 5c me toucha à un tel point, que 
Mr le Prince s’aperçut de mon tranfport , Sc 
qu’il me dit avec tendreflè : „ Que vous êtes e- 
loiené des penfées où l’on vous croit a la 
” Cour i Plût à Dieu que tous ces coquins de 
” Miniftres euffent d’aulîi bonnes intentions que 
** vous”! J’avois fort afluré Mr. le Prince que le 
Parlement ne pouvoit qu’agréer extrêmement 
l’honneur que Moniteur a Orléans 5c lui lui ie- 
roient de lui écrire i mais j’avois ajouté que, vu 
l’aigreur des efprits , je doutois qu’il voulut con- 
férer avec le Cardinal; que j’etois periuade que 
fi lui Mr. le Prince pouvoit faire en forte d o- 
blicer la Cour à ne point fe faire une affaire, m 

une condition de la préfence de ce Mimftre, il 

fe donneroit à lui-même un avantage très con- 
fidérable , en ce que tout 1 honneur de raccom- 
modement, où Moniteur, à fon ordinaire, ne 
ferviroit que de figure, lui rcviendroit , 5c en 
ce que l’exclufion du Cardinal decrediteroit au 
dernier point fon Miniftere, ôc feroit un préa- 
lable très utile au coup eue Mr. le Prince faifoit 
état de lui donner dans le cabinet. 11 comprit 

très bien fon intérêt i Sc lé Parlement ayant re* 

pondu 
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pondu à Choifï Chancelier de Monfieur, 8c au 
Chevalier de Rivière Gentilhomme de la Cham- 
bre de Mr. le Prince, qui y avoient porté les 
lettres de leurs Maitres; ayant, dis-je , répon- 
du que le lendemain les Députez iroient à St. 
Germain pour conférer avec Mrs. les Princes 
feulement , Mr. le Prince fe fervit très habile- 
ment de cette parole , pour faire croire au Car- 
dinal qu'il ne devoit pas fe commettre, 8c qu’il 
étoit de fe prudence de fe faire honneur de la 
nécefïité. Cette atteinte fut cruelle à la perfbn* 
ne d’un Cardinal reconnu depuis la mort du feu 
Roi Premier-Miniftrej 8c la fuite ne lui en fut 
pas moins honteufe. Le Préfident Viole, qui 
avoit ouvert l’avis au Parlement de renouveüer 
l’Arrêt de 1617. contre les Etrangers , vint à 
St. Germain, où le Roi étoit allé de Ruel , fer 
la parole de Mr. le Prince. Il fut admis fins 
conteftation à la conférence qui fut tenue chefc 
Monfieur le Duc d’Orléans , accompagné de 
Mr. le Prince, de Mr. le Prince de Conti 8c de 
Monfieur de Longueville. On y traita prefque 
tous les articles qui avoient été propofez à la 
Chambre de St. Louis, 8c Mrs. les Princes eu 
accordèrent beaucoup avec facilité. Le Premier- 
Préfideiit s’étant plaint de l’emprifonnement de 
Mr. de Chavigni, donna lieu à une conteftation 
confidérable, parceque fur la réponfe que l’on 
lui fit que Chavigni n’étant pas du Corps du 
Parlement, cette aétion ne regardoit en rien la 
Compagnie , il répondit que les Ordonnances 
obligeoient à ne lailfer personne en prifon plus 
de 24. heures fans l’interroger. Monfieur fe le- 
va avec chaleur à ce mot, qu’il, prétendoit don- 
• ner des bornes trop étroites à l’autorité royale* 
Viole le foutint avec vigueur; les Députez tout 
d’une voix y demeurèrent fermes, & en ayant 
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le lendemain fait leur raport au Parlement , ifs 
en furent louez. La choie fut même pouffât a- 
vec tant de force, 8c fbutenue avec tant de fer- 
meté, que la Reine fut obligée de confentir que 
la Déclaration portât que l’on ne pourroit plus 
tenir aucun, même particulier du Royaume, en 
prifon plus de trois jours fans l’interroger. Cette 
claufè obligea la Cour de donner aullitot la li- 
berté à Chavigni, qu’il n’y aVoit pas lieu d’in- 
terroger en forme. Cette queftion , que l’on 
appelloit celle de la fureté publique, fut prefque 
la feule qui reçut beaucoup de contrat! i&ion. 
Le Miniftére ne pouvoit fèréfoudre de s’aftrein- 
dre à une condition auffi contraire à fà prati- 
que, 8c le Parlement n’eut pas moins de peine 
a fè relâcher d’une ancienne Ordonnance ac- 
cordée par nos Rois à la réquifition des EtatL 
Les vingt trois autres proportions de la Cham- 
bre de St. Louis palïerent avec plus de chaleur 
entre les Particuliers, que de conteftation pour 
leur fubftance* 11 y eut cinq conférences à St. 
Cermain, Il n’entra dans la première que Mrs. 
les Princes. Le Chancelier, 8c le Maréchal de k 
^Meilleraie , qui avoit été kit Surintendant à la 
•place d’Emery , furent admis dans les quatre au- 
tres. Le premier y eut de grandes prifas avec le 
frcmier-Préfident , qui avoit un mépris pour 
lui, qui alloit jufqu’à la brutalité. Le lendemain 
de chaque conférence , l’on opinoit fur le ra^ 
port des Députez au Parlement. Il fèrolt infini 
ennuyant de vous rendre compte de toutes 
les fcênes qui y furent données au Public > ‘8c je 
-me contenterai de vous dire en général, que le 
•Parlement ayant obtenu ou plutôt emporte fans 
.exception tout ce qu’il demandoit, c'eft-à-dire 
le retablifïèment des anciennes Ordonnances 
par une Déclaration conçue fous le nom du Roi, 

- mais 
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mis dreffée 8c diâée par la Compagnie f crut 
encore qu’il fe relâchoit beaucoup en promet- 
tant qu’il ne continueroit plus fès Aflçmblées. 
Vous verrez cette Déclaration tout d’une vue , 
s’il vous plaît de vous refîouvçnir des propofi- 
tions que je vous ai marquées de tems en tem9 
dans la fuite de cette hiftoire, comme ayant été 
faites dans le Parlement 8c dans la Chambre de 
St. Louis. Le lendemain qu’elle fut publiée 8c 
çnregiftrée » qui fut lç a4,Oâobre 1648.1e Par- 
lement prit lès vacations, 8c la Reine revint a- 
vec le Roi à Paris bientôt après. J’en reporte- 
rai les fuites, après que je vous aurai rendu comp- 
te de deux ou trois incidens qui furvinrent dans 
le tems de ces conférences. ! 

Madame de Vendôme préfènta requête au 
Parlement , pour lui demander la juftiÇcation de 
Mr. Ion Fils, qui s’étoit fàuvé le jour de la Pen- 
tecôte précédente de la prifon du - Bois de Vin- 
cennes, avec réfolution 8 c bonheur. Je n’oubliai 
. rien pour la fêrvir en cette occafion ,‘ 8 c Mada- 
me de Nemours fà fîllç avoua que je n’étois pas 
méconnoiflànt. 

Je ne me copduifis pas fi raisonnablement 
dans une autre rencontre qui m’arriva. Le. Car- 
dinal, qui eût fouhaitté avec paffion de me per- 
dre dans le public , avoit engagé le Maréchal de 
la Meillereie, Surintendant dès Finances 8 c mon 
ami, à m’apprter chez moi quarante mille écus 
que la Reine m’envoyoit pour le payement de 
mes dettes , en reconnoiflance , jdilbit-elle , des 
lèrvices que j’avpis eflàyé de lui rendre le jour 
des barricades. Obfèrvez,, je vous prie, que lui 

3 ui m’avoit donné les avis les plus particuliers 
es fèntimens de la Cour fur cefujet, lescroyoit 
de la meilleure foi du monde changez pour mpi i 
pareeque le Cardinal lui avoit témoigné une 
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douleur fenfible de l’injuftice qti’il m’avoit faîte ï 
&c qu’ii avoit reconnue clairement du depuis. 
Je ne vous marque cette circonfhnce , que par- 
cequ’elle'fert à taire connoitre, que les gens qui 
font naturellement foiiles a, la Cour ne peuvent 
jamais s* empêcher de croire tout ce qu'elle prend 
la peine de leur vouloir faire croire . Je l’aiobfor- 
yé mille 8c mille fois; & que quand ils ne font 
pas duppes > ce n’eft'que la foute du Miniftre. 
Comme la^oibleffo à la Cour n’étoit pas mon 
défaut, 'je ne me laiflài pas perfuader par le Ma- 
réchal dd la Meilleraie , comme le Maréchal de 
la Méilleraie s’étoit laifle perfuader par le Ma- 
zarin; 8c je rèfufoi les offres dé la Reine, avec 
toutes les paroles requifès en cette occafion, 
mais fincérés à proportion de la fïncérité avec 
laquelle elles m’étoient foi tes. 

Voici le point où je donnai dans le panneau. 
Le Mâréchal d’Etrées traitoit du Gouverne- 
ment de Paris avec Mônfieur'de Montbazon *, 
le Cardinal l'obligea â foire fcmblant d’en avoir 
perdu la penfée , 8c à' eflàycr de me Tinipirer 
comme une.chofo qui me concernoit fort j 8c 
dans laquelle je donnerois d’autant plus facile- 
ment que le Prince de Guimené* à qui cet em- 
ploi n'étoit pas propre, en ayant la furvivance, 
êc devant par confisquent toucher une partie du 
prix , les intérêts de la Princeflè que l’on fovoit 
aie m’être pas indifférais s’y trouveroient. Si 
Veuflê eu bien du bon fons, je n’aurois pas feu- 
lement écouté une propofitiori de cette nature, 
laquelle m’eût jette, fi elle eût réufli , dans la 
necefiité de me fervir de la qualité de Gouver- 
neur de Paris contre l’intérêt de la Cour , ce 
qui n’eût pas été affurément de la bienféance; 

ou 
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ou de préférer les devoirs d’un Gouverneur 4 
ceux d’un Archevêque, ce qui étçit réellement 
contre mon intérêt; 8c contre ma réputation. 
Voila ce que j’cuffè prévu, fi j’eufle eu du bon 
fèns; mais li j’en euire eu un grain en cette oc- 
cafion, je n’aurois pas au moins .fait voir que 
j’avois de la pente \ en recevoir l’ouverture, 
que je n’y eufiê vu moi-même plus de jour. Je 
m’éblouis d’abord à la vue du Bâton , qui me 
parut devoir être d’une figure plus agréable, 
quand il feroit croifé avec la Crofl’e. Le Cardi- 
nal ayant fait fon effet, qui étoit de m’entamer 
dans le public fur l’intérêt particulier, fur lequel 
il n’avoit pu jufques là prendre fur moi le moin- 
dre avantage, rompit l’affaire par le moyen des 
difficultés que le Maréchal d’Etrées, de concert 
avec lui , y fit naitre. Je fis à ce même moment 
une féconde faute prefque auffi grande que la 
première; car au lieu d’en profiter, comme je 
pouvois en- deux ou trois manières, je m’em- 
portai, 8c je dis tout ce que la rage me fit dire 
contre le Miniftre,' à * Brancas Neveu du Ma- 
réchal y 8c dont le défaut dès ce tems-là n’étoit 
pas de taire aux plus forts ce que les plus foibles 
difbient d’eux. Je ne pourrais pas vous dire en- 
core à l’heure qu’il efl, les raifons, ou plutôt les 
déraifbns qui me purent obliger à une auffi mé- 
chante conduite. Je cherche dans les replis de 
mon cœur le principe qui fait que je trouve 
une fatisfa&ion plus fcnlible à vous faire une 
confeffiori de mes fautes , que je n’en trouve- 
rais aflurément dans les plus juftes panégiriques. 
Je reviens aux affaires publiques. 

■ La Déclaration, à la publication de laquelle 

. 1 r, - T ■ 4 *>' 
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* Charles, Comte de Brancas, ChcYaliei d’hpnneur 
ïe la Reine, mort à Paris en i68r. ’ ■ 
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j’étois demeuré , 8c le retour du Roi à Paris) 
joints à Pina&ion du Parlement qui étoit en va- 
cations , appatfçrent pour un moment le peuple, 
qui étoit ii échauffé , que deux ou trois jours 
avant que l’on eût enregiftré la Déclaration , il 
avoit été fur le point de maflàcrer le Premier- 
Préfident & le Préfident de Nefmpnd, parce* 
que la Compagnie ne délibéroit pas auffi vite 
que les Marchands le prétendoicnt, fur un im- 
pôt établi fur l’entrée du vin. Cette chaleur re- 
vint avec la St. Martin. Il fcmbloit que tous les 
efprits étoient furpris & enivrez de la fumée des 
vendanges. Vous allez voir des fcênes, au prix 
defquelles les paflees n’ont été que des verdures 
& des Paftorales. 

Il n’y a rien dans le monde qui n’ait 
£bn moment décifif, & le chef-d’œuvre de 
la bonne conduite eft de connoitrç 8c de 
prendre çe moment. Si on le manque fur 
tout dans la révolution des Etats , on court 
fortune ou dp ne le pas retrouver ou de ne 
le pas apercevoir. U y en a mille 8c mille 
exemples. Les fix ou fcpt femainçs qui s’écou- 
lèrent depuis la publication de la Déclaration 
juiques à la St. Martin de l’année 1648. nous 
en préfèntent un qui ne nous a été que trop 
iènfible. Chacun trouvoit fbn compte dans la 
Déclaration; c’eft-à-dire chacun l’y eût trouvé» 
fi chacun l’eût bien entendu. Le Parlement & 
voit l’honneur du rétabliflement de l’ordre ; les 
Princes le partageoient, 8c en avoient le premier 
fruit qui étoit la confidéfation 8c la fureté , le 
peuple déchargé de plus de 60. millions y trou- 
voit un foulagement conlidérable; 8c fi le Car- 
dinal Mazarin eût été d’un génie propre à fe 
faire honneur de la néceffité , ce qui efl une des 
.jgualitez des plus utçeflairçs à un Miniftrç, il fç 
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Rt, par un avantage qui toujours infépara- 
blç de la faveur, il fè fût, dis-je, dans la fuite 
approprié la plus grande partie du mérite des 
chofes mêmes aufquelles il s’étoit le plus oppo- 

fé. 

Voilà des avantages figûalez pour tout le 
inonde , 8c tout le monde manqua ces avanta- 
ges fignalcz , par des confédérations li légères • 
qu’elles n’eufïènt pas dû , dans les véritables ré- 
gies du bon fçns , en faire même perdre de mé- 
diocres. Le peuple, qui s’étoit animé par les 
Afïèmblées du Parlement, s’effaroucha des qu’il 
Jes vit ceflèr , fur l’aproche de quelques trou- 
pes, defquelles dans la vérité il étoit ridicule de 

{ rendre ombrage , & par la confédération de 
iur petit nombre, 8c par beaucoup d’autres cic- 
conflances. Le Parlement prit à ioa tour tou- 
tes les bagatelles qui ièntoient le moins du mon- 
de l’inexecution de la Déclaration, avec la mê- 
me vigueur 8c avec les mêmes formalitez qu’il 
auroit traité à un défaut ou à une forclufion. 
Mr. le Duc d’Orléans vit tout le bien qu’il pou- 
voit faire , Sç une partie du mal qu’il pouvoit 
v empêcher 5 mais comme l’endrpit par lequel il 
fut touché de l’un 8c de l’autre , ne tut pas celui 
de la peur , qui étoit fa pafiîon dominante, il 
ne fèntit pas auèz le epup , pour en être ému, 
Mr. le Prince connut le mal dans toute ion é- 
tendue * mais cpmme ion courage étoit fà ver- 
tu la plus naturelle , il ne le craignit pas affez; 
il voulut le bien , mais il ne le voulut qu’à fà 
mode : fpn âge , fon humeur 8c fes vi&oires, 
ne lui permirent point de joindre la patience à 
.l’aâivitéj 8c il ne conçut pas d’aflèz bonne heu- 
ye cette maxime fi néceflàire aux Princes : de ne 
çonjïdérer les petits incidens que comme des viBï- 
mes, que Ton (bit toujours jacrijkr aux grandes 
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affaires. Le Cardinal, qui ne connoifloit en 
aucune façon nos manières , confondoit jour- 
nellement les plus importantes avec les plus lé- 
gères ; 6c dès le lendemain que la Déclaration 
lut publiée, (cette Déclaration qui pafloit dans 
la chaleur des cfprits pour une Loi fondamen- 
tale de l'Etat) des le lendemain, dis-je, qu’elle 
fut publiée, elle fut entamée 8c altérée fur des 
articles de rien, que le Cardinal devoit meme 
’ obier ver avec oftentation , pour colorer les con- 
traventions qu’il pouvoit être obligé de faire 
aux plus confidérables. Ce qui lui arriva de cet- . 
te conduite fut , que le Parlement, auffitot a- 
près ion ouverture, recommença à s’ailembler , 
que la Chambre des Comptes 8c la Cour des 
Aides même, aufquelles on porta dans le mê- 
me mois de Novembre la Déclaration à vé- 
rifier , prirent la liberté d’y ajouter encore 
'plus de modifications 8c de claufes que le Par- 
lement. ‘ " ; : 

La Cour des Aides entre autres fit défendes 


fur peine de la vie, de mettre les tailles en par- 
ti. Comme elle eut été mandée pour ce lujet 
au Palais Royal , 8c qu’elle fe fut, relâchée en 
quelque façon de ce premier Arrêt, en permet- 
tant de faire des prêts fur les tailles’’ pour lîx 
mois, le Parlement le trouva très mauvais., & . 
s’affembla le 30. de Décembre, tant fur ce fait 
que fur ce que l’on là voit qu’il y a voit une au- 
tre Déclaration à la Chambre des Comptes^ qui 
autorifoit pour toujours les mêmes prêts. Vous 
remarquerez, s’il vous plaît, que dès le* 16. du 
mois de Décembre, Moniteur le Duc d’Orléans 
& Mr. le Prince avoient été au Parlement pour 
empêcher les aflemblées , ’ 8c pour obliger la 
Compagnie à travailler feulement par Députez 
à h recherche des articles de la Déclaration* 
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aufque's on prétendoit que le Miniftre avoit 
contrevenu, ce qui leur fut accordé: mais après 
une conteflâtion fort aigre, Mr. le Prince parla 
avec beaucoup de colère, 8t. l’on prétendit mê- 
me qu’il avoit fait un ligne du petit doigt. par 
lequel il parut menacer, il m’a dit fouvent de- 
puis qu’il n’en avoit pas eu la penfée. Ce qui 
eft de confiant c’elt que la plupart des Confeil- 
Jers le crurent, que le murmure s’éleva, £t que 
.fi l'heure n’eût fonné, les choies le fulîènt en- 
core plus aigries. 

Elles parurent le lendemain plus douces , par- 
ceque la Compagnie le relâcha, comme je vous 
ai déjà dit ci-deilüs , à examiner les contraven- 
tions faites à la Déclaration, par Députez, feu- 
lement, 8c chez Mr. le Premier-Prélident: mais 
cette apparence de calme ne dura guéres. Le 
Parlement réfolut le 2. Janvier de s’aflèmbler t 
pour pourvoir à l’exécution de la Déclaration, 
que l’on prétendoit avoir été blefiée , particu- 
liérement dans les 8. ou 10. derniers jours ; en 
, tous fes articles j 8c la Reine prit le parti de 
faire fortir le Roi de Paris à quatre heures 
du matin le jour des Rois, avec toute la Cour. 
Les reflorts particuliers de ce grand mouve- 
ment font aflèz, curieux , quoiqu’ils foyent fort 
fïmples. 

Vous jugez fufiîfàmmcnt par ce que je vous 
ai déjà dit, quels motifs faifoient agir la Reine, 
conduite par le Cardinal j 8c Moniteur le Duc 
d’Orléans, gouverné par la Rivière , qui étoit 
J’efprit le plus bas 8c le plus intérelie de fbn fié- 
cle. Voici ce qui m’a paru des motifs de Mr. 

, le Prince. Les contretems du Parlement, dçk 
quels je vous ai déjà parlé , commencèrent à 
_ le dégoûter prefque aulîïtot qu’il eut pris des 
mefures avec Brouflcl 8c avec Longueilf 8c 

ce 
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ce dégoût joint aux careffes que la Reine lui fit 
à fon retour , aux fbumifiîons aparentes du Car- 
dinal , 8c à la pente naturelle qu’il tenoit de père 
& de mère de n’aimer pas a fe brouiller avec 
la Cour, affaiblirent avec a fiez, de facilité dans 
lbn efprit les raifons que fon grand coeur y avoit 
fait naitre. Je m’aperçus ' d’abord du change- 
ment} je m’en afligeai pour moi, je m’en afli- 
geai pour le public } mais je m’en afligeai à la 
vérité beaucoup plus pour lui-même. Je l’ai- 
mois autant que je l’honorois , & je vis d’un 

coup d'œil le précipice. Je vous ennuyerois, 
fl je vous rendois compte de toutes les conver- 
gions que j’eus avec lui fur cette matière. 
Vous jugerez , s’il vous plaît , des autres par 
celle dont je vais vous raporter le détail ; el- 
le fe paflâ juftement l’après-dinée du jour , où 
l’on prétendit qu’il avoit menacé le Parle- 
ment. 

Je trouvai dans ce moment , que le dégoût 
que j’avois déjà remarqué dans Ion efprit, etoit 
changé en colère 8c même en indignation. Il 
me dit, en jurant , qu’il n’y avpit plus moyen de 
loufrir l’inlôlence 8c l’impertinence de ces Bour- 
geois , qui en vouloient à l’autorité royale > 
que tant qu’il avoit cru qu’ils n’avoient eu pour 
but que le Mazarin, il avoit été pour eux; que 
je lui avois moi-même confeflë plus de trente 
fois, qu’il n’y avoit aucunes mefures bien fures 
â prendre avec des gens qui ne peuvent jamais 
le répondre d’eux-mêmes d’un quart d’heurç à 
l’autre , pareequ’ils ne peuvent jamais fe ré- 
pondre un inftant de leur? Compagnies} qu’il ne 
fe pouvoit réfoudre à devenir le Générât d’une 
armée de fous , n’y ayant pas un homme fàge 
qui pût s’engager dans une cohue de cette na- 
ture } qu’il étoit Prince du Sang} qu’il pe you- 

* ‘ lojt 


Digitized b y Go 


t 


* • 1 * ^ *’ 

Cardinal de Retü. Liv.II. i - j % 

lôk pis ébranler T Etat; que fi le Parlement eût 
pris la conduite dont on étoit demeuré d’accord, 
on l’eût redrefle , mais qu’agiflànt comme il 
fàifoit , il prenoit le chemin de le renverfor. Mr. 
le Prince ajouta à cela tout ce que vous pouvez 
Voué figurer de réflexions publiques 8c particu- 
lières. Voici en propres paroles ce quejeluiré- 
pondis. 

„ Je conviens , Monfieur * de toutes les 

maximes générales ; permettez moi , s’il 
„ vous plait, de les apliquer au fait particulier. 
„ Si le Parlement travaille à la ruine de l’Etat, 
„ ce n’eft pas qü’il ait intention de le ruiner. 
„ Nul n’a plus d'intérêt au maintien de l’auto- 
,, rité royale que les Officiers; tout le monde 
,, en convient. 11 Faut donc reconnoitre de 
„ bonne foi , que lorique les Compagnies Sou,- 
„ veraines font du mal , ce n’eft que parce- 
„ qu’elles ne fàvent pas bien faire le bien mê- 
,, me qu’elles veulent. La capacité d’un Mi- 
„ niftre qui fait ménager les Particuliers & les 
,, Corps , les tient dans 1’équüibre où elles doi- 
„ vent être naturellement, 5c dans lequel elles réut 
,, fifïènt , par un mouvement qui balance ce qui 
„ eft de l’autorité des Princes , 8c de l’obéit 
„ fànce des Peuples. L’ignorance de celui qui 
„ gouverne aujourd’hui , ne lui laiflè ni aflèz 
„ de vue, ni aflez de force pour régler les poids 
„ de cette horloge. Les reflbrts en font mê- 
„ lez. Ce qui n’étoit que pour modérer le mou- 
,, vement , veut le faire , 8c je conviens qu’il 
„ le fait mal , parcequ’il n’eft pas lui-même 
,, fait pour cela ; voila où git le défaut de no- 
,, tre machine. V. A. veut la redreflèr , 8c a- 
,, vec d’autant plus de raifon qu’il n’y a qu’elle 
,, qui en foit capable ; mais pour la redreflèr 
v taut-il fe joindre à ceux qui la veulent 

„ rom* 
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„ rompre ? Vous convenez, des dilparates dij 
„ Cardinal, vous convenez, qu’il ne penfo qu’à 
„ établir en France l’autorité qu’il n’a jamais 
„ connue qu’en Italie. S’il y pouvoit réuflir, 
foroit-cc le compte de l’Etat, félon lés bon- 
„ nés 8c véritables maximes ? Seroit-ce celui 
,, des Princes du Sang en tout fons ? Mais de 
„ plus efl-il en état d’y réuflir? N’eft-il pas ac- 
„ câblé de la haine 8c du mépris public ? Le 
t, Parlement n’eft-il pas l’idole du Peuple ? Je 
„ lais que vous les comptez pour rien , parce- 
„ que la Cour eft armée j mais je vous lupplie 
de me permettre de vous dire qu’on les doit 
„ compter pour beaucoup , toutes les fois qu’ils 
,, le comptent eux-mêmes pour tout. Ils en 
J} font là. Ils commencent eux-mêmes àcomp- 
„ ter vos armées pour rien ; 8c le malheur eft 
,, que leurs forces confiftent dans leur imagi- 
„ nation : car on peut dire avec vérité qu’à la 
„ différence de toutes les autres fortes de Puif- 
„ lances , ils peuvent , quand ils font arrivez à 
„ un certain point , tout ce qu’ils croyent pou- 
„ voir. V. A. me difoit dernièrement que 
,, cette difpofition du peuple n’étoit qu’une fu- 
„ mée; mais cette fumée fi noire 8c fi épaiflè 
„ eft entretenue par un feu qui eft bien vif 8t 
,, bien allumé. Le Parlement le fouffle, 8c le 
,, Parlement, avec les meilleures 8c même les 
„ plus fimpîcs intentions du monde , eft capa- 
„ ble de l’enflammer à un point * qui l’embra- 
„ fora 8c le confirmera lui-même j mais qui ha- 
„ zardera dans ces intervalles plus d’une fois 
„ l’Etat. Les Corps pouffent toujours avec trop 
„ (le vigueur les fautes des Minières , quand ils 
„ ont tant fait que de s’y acharner > & ils ne 

„ ménagent prtfque jamais leurs imprudences i ce 
•• efl en de certaines occafions capable de pér- 
is tire 
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,, dre un Royaume. Si le Parlement eût répon- • 
„ du , quelque tems avant que vous revin (liez 
,, de l’armée, à la ridicule 8c pernicieufe pro- 
» polition que le Cardinal lui fit , de déclarer 
» s’il prétèndoit mettre des bornes à l’autorité 
» royale , fi, dis-je, les plus fages du Corps 
„ n’eufient éludé la réponfe; la France, à mon 
„ opinion, couroit fortune , pareeque la Com- 
» pagnie fe déclarant pour l’affirmative, com- 
„ me cile fut fur le point de le faire , elle dé- 
„ chiroit le voile qui couvre le miftére de l’E- 
„ tat. Chaque Monarchie a le lien j celui de 
,, la France confiée dans une efpéce de lilence 
» religieux 8c facré , ■ dans lequel on enfevelit, 

» en obéiflânt prelque toujours aveuglément 
„ aux Rois , le droit que l’on ne veut croire 
•> avoir de s’en difpenfèr , que dans les occa- 
„ lions où il ne feroit pas même de leur Ce rvi- 
» ce de plaire à leurs Rois. Ce fut un miracle 
„ que le Parlement ne levât pas dernièrement ce 
>* voile, 8c ne le levât pas en forme 8c par Ar- ' 
>, rêt : ce qui feroit bien d’une conféquence plus 
v dangereuiè 8c plus funefte, que la liberté que 
„ les peuples ont pris depuis quelque tems de 
„ voir à travers. Si cette liberté , qui eft déjà 
j» dans la Salle du Palais , etoit palïee julques 
» dans la Grand’ Chambre , elle feroit des Loix 
„ révérées de ce qui n’eft encore que queftion 
„ problématique , 8c de ce qui n’étoit il n’y a 
„ pas longtems qu’un fecret , ou inconnu/ou 
„ du moins refpe&é. V. A. n’empêchera pas 
„ par la force des armes les fuites du malhcu- 
„ reux état que je vous marque, 8c dont nous 
„ ne fommes peut-être que trop proches. Elle 
„ voit que le Parlement même a peine de re- 
** tenir les peuples qu’il a éveillez : elle voit que 
„ la contagion le glilfe dans les Provinces , 8c 

fi que 
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„ que la Guyenne 8c la Provence donnent déjà 
„ très dangereufèment l’exemple qu’elles ont 
„ reçu de Paris. Tout branle, 8c V. A. feule 
„ eft capable de fixer ce mouvement par l’éclat 
,, de fa naiflânee , par celui de fa réputation , 
„ 8c par la perfiiafion générale où on eft , qu’il 
„ n’y a qu’elle qui y puifie remédier. L’on peut 
„ dire que la Reine partage la haine que l’on a 
„ pour le Cardinal, 8c que Monlieur partage le 
„ mépris que l’on a pour la Rivière. Si vous 
,, entrez par complaifance dans leurs penfées , 
„ vous entrerez en part de la haine publique. 
,, Vous êtes au deifus du mépris* mais lacrain- 
,, te que l’on aura de vous , prendra fa place j 
„ 8c cette crainte empoifomjera fi cruellement 
„ 8c la haine que l’on aura pour vous , 8c le 
„ mépris que l’on a déjà pour les autres , que 
,, ce qui n’eft prélèvement qu’une playe dan- 
,, gereulè à l’Etat, lui deviendra peut-être mor- 
„ telle , 8c pourra mêler dans la fuite de la ré- 
„ vblution le defefpoir du retour, qui eft tou- 
„ jours en ces matières le dernier 8c leplusdan- 
„ gereux fimptome de la maladie. Je n’i^nore 
„ pas les juftes raifons qu’a V. A. d’aprehen- 
„ der les manières d’un Corps compofé de plus 
„ de deux cens têtes , 8c qui n’eft capable ni de 
„ gouverner ni d’être gouverné. Cet embarras 
„ eft grandi mais j’oie ioutenir qu’il n’eft pas 
„ infurmontable , 8c qu'il n’eft pas même difi- 
„ cile à démêler dans la / xonjonâ:ure préfente 
„ par des circonftances particulières. Quand le 
„ parti feroit formé , quand vous feriez à la 
„ tête de l’armée , quand les Manifeftes au- 
„ roient été publiez , quand enfin vous feriez 
,, déclaré Général d’un parti dans lequel le 
„ Parlement feroit entré i auriez vous , Mon- 
„ fieur , plus de peine à lôutenir ce poids , que 
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». Meilleurs votre Ayeul & Bifayeul n’en ont 
». eu à s’accommoder au caprice des Miniftres 
»> de la Rochelle , 8c des Maires de Nifrnes 8c 
» de Montauban ? Et V. A. trouverait - elle 
». plus de difficulté à ménager le Parlement de 
Paris , que Mr. de Mayenne n’y en a trouvé 
»> dans le tems de la Ligue , c’eft-à-dire dans 
.. le tems de la fadtion du monde la plus oppo- 
»> fée à toutes les maximes du Parlement ? Vo- 
tre naillance 8c votre mérite vous élévent 
î, autant au deiïus de ce dernier exemple, que 
„ la caufo dont il s’agit eff au deflus de celle de la 
*» Ligue i 8c les manières n’en font pas moins 
„ différentes. La Ligue fit une guerre , où le 
>, Chef du Parti commença fà déclaration par 
„ une jonftion ouverte 8c publique avec l’EA 
„ pagne contre la Couronne , 8c la perfonne 
» d’un des plus braves 8c des meilleurs Rois 
„ que la France ait jamais eus ; 8c ce Chef de 
Parti, forti d’nne Maifon étrangère 8c fufpec- 
„ te , ne laiffa pas de maintenir très lon^tems 
„ dans fes intérêts ce même Parlement , °dont 
„ la feule idée vous fait peine , dans une occa- 
„ fion où vous êtes fi éloigné de le vouloir por- 
„ ter à la guerre , que vous n'y entrez que pour 
„ lui procurer la fureté 8c la paix. Vous ne 
» vous êtes ouvert qu’à deux hommes de tout 
,, le Parlement, 8c encore vous ne vous y êtes 
,, ouvert que fur la parole qu’ils vous ont don- 
„ née l’un 8c l’autre de ne laiflèr pénétrer à per- 
„ fonne du monde, fans exception , vos inten4 
i, tions. Comment eft-il poffible que V. A. 

„ prétende que ces deux hommes puifîènt ,* 
i, par le moyen de cette connoiflànce intérieu- 
„ re 8c cachée , régler les mouvemens de leur 
„ Corps? J’ofe , Monfieür , vous répondre 
» que , fi vous voulez vous déclarer publique- 

M » ment 


178 Me’ MOIRES DU 

ment comme protcéicur du Publie 8c des 
„ Compagnies Souveraines , vous en difpofe- 
„ rez , au moins pour très longtems , ablolu- 
,, ment 2c prefque fouverainement. Mais ce 
„ n’elb pas votre vue , vous ne voulez pas vous 
„ brouiller à la Cour , vous aimez mieux le 
,, cabinet que la faélicn : ne trouvez donc 

,, pas mauvais que des gens qui ne vous voyent 
„ que dans ce jour ne mefurent pas toutes leurs 
,, d -‘marches félon qu'il vous convicndroit. 
3 , C’elb à vous à melurcr les vôtres avec les 
3 , leurs , parcequ’clies lbnt publiques ; 2c vous 
„ le pouvez , parccque ic Cardinal accablé par 
3 , la haine publique , eft trop foible pour vous 
„ obliger maigre vous à l’éclat 2c aux ruptures 
„ prématurées. La Rivière , qui gouverne 
„ Monsieur, eft l'homme du monde le plus ti- 
„ mide. Continuez à témoigner que vous 
„ cîrerchcz à adoucir les choies, 2c brillez les a- 
,, gir lclon votre premier plan : un peu plus ou 
3 , un peu moins de chaleur dans le Parlement 
,, doit-il être capable de vous le faire changer? 
,, De quoi y va-t-il en En en ce plus Sc en ce 
„ moins ? Le pis elb que la Reine croye que 
„ vous n’embralièz pas avec aflèz de chaleur 
„ fes intérêts j n'y a-t-il pas des moyens pour 
„ fupléer à cet inconvénient? N’y a-t-il pas des 
„ apparences à donner ? N’y a-t-il pas même 
„ de réfléchir ? Eufm , Moniteur , je fupplie très 
„ humblement V. A. de me permettre de lui 
„ dire que jamais projet n’a été li beau, fi 
,, innocent, lilàint, h néceflàire , que celui 
„ qu’elle a fait j 2c que jamais raiibns n’ont é- 
„ te, au moins à mon opinion, li foibles que 
„ celles qui l’empêchent de l'exécuter. La 
,, moins forte de celles qui vous y portent , 

,, ou plutôt qui vous y devreient porter, eft 

•’ »» que 
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», que ii le Cardinal Mazarin ne réuflit pas dans 
„ les liens , il vous peut entraîner dans là rui- 
„ ne, 8c que s’il y reutfit , il le fervira, pour 
„ vous perdre , de tout ce que vous aurez fait 
„ pour i’elcver ”. 

Vous voyez par le peu d’arrangement de ce 
difcours , qu’il lut fait fans méditation 8c lur le 
champ. Je le diétai à Laigues , étant revenu 
chez moi de chez Mr. le Prince ; 8c Laigues 
me le fit voir à mon dernier voyage de Paris. 
11 ne perfuada pas Mr. le Prince , qui étoit déjà 
préoccupé i il ne répondit à mes railons parti- 
culières que par les générales j ce qui ell allez 
de fon caraéiére. Les Héros ont leurs défauts» 
celui de Mr. le Prince eft de n’avoir pas alfez de 
fuite dans l’un des plus beaux efprits du monde. 
Ceux qui ont voulu croire qu’il avoit tâché dans 
les commencemens d’aigrir les affaires par Lon- 
gueil, par Brouflèl 8c par moi, pour le rendre 
plus néceflaire à la Cour , 8c dans la vue de foi- 
re pour le Cardinal ce qu’il fit depuis , font au- 
tant d’injuftice 8c à fa vertu 8c à la vérité , 
qu’ils prétendent foire d’honneur à fon habileté. 
Ceux qui croyent que les petits intérêts, c’eft-à- 
dire les intérêts de penlion , de gouvernement, 
d’établiflèment , furent l'unique caulè de Ion 
changement, ne fe trompent guéres moins. La 
vue d’être l’arbitre du cabinet y entra afiuré- 
ment ; mais elle ne l’eût pas emporté fur les 
autres conlidérations ; 8c le véritable principe 
fut , qu’ayant tout vu d’abord également , il ne 
lcntit pas tout également. La gloire de Reftau- 
rateur du Public fut fa première idée , celle de 
Confcrvatcur de l’autorité royale fut la fécon- 
dé. Voila le caraflére de tous ceux qui ont 
dans l’efprit le défaut que je vous ai marqué ci- 
delfus. Quoiqu’ils voyent très bien les inconvé- 
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meus 8c les avantages des deux partis, fur les- 
quels ils balancent à prendre leurs refolutions, 
fct quoiqu’ils les voyent même cnfemble , ils ne 
les péfent pas enfèmblc : ainli ce qui leur pa- 
roit aujourd’hui plus léger, leur paroit demain 
plus pelant. Voilà juftement ce qui fit le chan- 
gement de Mr. le Prince, fur lequel il faut con- 
feflèr , que ce qui n’a pas honore fà vue , ou 
plutôt fa réfolution.a bien juftifié fon intention. 
L’on ne peut nier que s'il eût conduit aufii pru- 
demment la bonne intention qu'il avoit , certai- 
nement il n’eût redrclfé TEtat/8c peut-être pour 
des iiécles} mais l’on doit convenir que s’il l’eût 
eu mauvaiic, il eût pu aller à tout dans un tems, 
où l’enfance du Roi , l’opiniâtreté de la Reine, 
la foiblelfe de Moniteur , i’incapacité du Minif- 
tre , la licence du Peuple, la chaleur du Parle- 
ment , ouvroient à un jeune Prince plein de 
mérite , 8c couvert de lauriers , une carrière 
plus belle 8c plus valte que celle que Melficurs 
de Guife avoient courue. 

Dans la converfation que j’eus avec Mr. le 
Prince , il me dit deux ou trois fois avec colè- 
re qu’il feroit bien voir au Parlement , s’il con- 
tinuoit à agir comme il avoit accoutumé , qu’il 
n’en étoit pas où il penfoit , 8c que ce ne feroit 
pas une atraire de le mettre à la raifort. Pour 
vous dire le vrai , je ne fus pas fâché de trou- 
ver cette ouverture à en tirer ce que je pourrois 
des penlées de la Cour. Il ne s’en expliqua pas 
toutefois ouvertement ; mais j’en compris afl'ez 
pour me confirmer dans la penlée que j’avois , 
qu’elle commençoit à reprendre fes premiers 
projets d’attaquer Paris. Pour m’en éclaircir en- 
core davantage , je dis à Mr. le Prince que 
Mr. le Cardinal pourroit fort facilement fe trom- 
per dans les mefures , 8c que Taris ferait un 
... mor- 
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morceau de dure digellion. A quoi il me ré* 
pondit de colère : „ On ne le prendra pas com- 
,, me Dunkerque par des mines 8 c par des atta- 
quesjmais fi le pain deGonelfe leur manquoit 
„ huh jours. , . “. Je me 1 le tins pour dit, 8 c je 
lui repartis, beaucoup moins pour en lavoir da- 
vantage , que pour avoir lieu de me dégager 
d’avec lui , que l’entreprife de fermer les paila- 
ges du pain de Goneffc pourroit recevoir des 
difficultés. Quelles? reprit-il brufquement. Les 
Bourgeois fortiront- ils pour donner bataille ? 
Elle ne feroit pas rude , Moniteur , s’il n’y a- 
voit qu’eux , lui répondis-je. Qui fera avec eux , 
reprit-il? Y ferez vous, vous qui parles? Ce 
feroit un mauvais ligne, lui répondis-je, cela fen- 
tiroit fort la Procellion de la Ligue. Il penla un 
peu, 8 c puis il me dit: Ne raillons point , feriez^ 
vous alfes fou pour vous embarquer avec ces 
gens-là? Je ne le fuis que trop, lui répondis-je, 
vous le faves , Moniteur , 8 c que je fuis de plus 
Coadjuteur de Paris, 8 c par conféquent engagé 
par honneur 8 c par intérêt à là conlervation. Je 
1er virai toute ma vie V. A. en ce qui ne regar- 
dera pas ce point. Je vis bien que Mr. le Prince 
s y émut à cette déclaration * mais il fe contint , 
2c il me dit ces propres mots : „ Quand vous 
„ vous engagerez dans une mauvaife affaire , je 
„ vous plaindrai, mais je n’aurai pas fujet de me 
• , f plaindre de vous. Ne vous plaignes pas auffi 
„ de moi , 8 c rendes moi le témoignage que vous 
„ me devez , qui eft que je n’ai rien promis à 
„ Longueil, 8 c à Brouflèl, dont le Parlement ne 
„ m’ait difpenfé par là conduite ”. Il me fit en- 
fuite beaucoup d 'honnêtetés perlonnelles ; il m’of- 
frit de me racommoder avec la Cour. Je l’affu- 
rai de mon obéiffance 8 c de mon zélé, en tout ce 
qui ne feroit pas contraire aux engagemens qu’il 
* M 3 fa^ 
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favoit que j’avois pris. Je le fis convenir de 
l’impoflibilité d’en fortir } 8c je iortis moi- 
même de l’hôtel de Condé avec toute l’a- 
gitation d’efprit que vous vous pouvez ima- 
giner. 

Montréfor 8c St. Ibal arrivèrent chez moi 
juftement dans le tems que j’achevois de diâer 
à Laigues la converiàtion que j’avois eue avec 
Mr. le Prince , 8c ils n’oublierent rien pour m’o- 
bliger à envoyer dès le moment à Bruxelles, 
Quoique je fentifle en moi -même beaucoup 
de peine à être le premier qui eût mis dans nos 
affaires le grain de Catholicon d’Efpagne , je 
m’y réfolus par la néceflîté , 8c je commen- 
çai à en diâer l’inftru&ion qui devoit con- 
tenir plufieurs chefs , 8c dont la concluiion 
fut remife par cette raifon au lendemain ma- 
tin. 

La fortune me préfenta l’après-dinée un mo- 
yen plus agréable 8c plus innocent. J’allai 
par hazard chez Madame de Longueville que 
je voyois fort peu, pareeque j’étois extrême- 
ment ami de Moniteur ion mari , qui n’étoit pas 
l'homme de la Cour le mieux avec elle. Je la 
trouvai ieule , elle tomba dans la converiàtion 
iùr les affaires publiques qui étoient à la mode» 
elle me parut enragee contre la Cour. Je la- 
vois par le bruit public qu’elle lctoit au dernier 
point contre Mr. le Prince. Je joignis ce que 
l’on en difoit dans le monde à ce que i’en ti- 
rois de certains mots qu’elle laiffoit échapper. 
Je n’ignorois pas que Mr. le Prince de Conti é- 
toit abfolument entre fes mains. Toutes ces i- 
dées me ffapérent tout d’un coup l’imagination , 
8c y firent naitre celle dont je vous rendrai 
compte, après que je vous aurai un peu éclairci 
h detail de ce que je viens de vous toucher. 
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Mademoifelle de Bourbon avoit eu l’amitié du 
monde la plus tendre pour Monlieur fon frère 
aine , 8c îVladame de Longueville , quelque • 
tems après fbn mariage , prit une rage 6c une 
fureur contre lui , qui paffa jufques à un excès 
incroyable. Vous croyez, aifément qu’il n’en fal- 
loit pas davantage dans le monde, pour taire 
faire des commentaires fâcheux fur une hiftoi- 
re de laquelle on ne voyoit pas les motifs. Je 
ne les ai jamais pu pénétrer , mais j’ai toujours 
été perfuadé que ce qui s’en difoit dans la Cour 
n’étoit pas véritable : parceque s’il eût été vrai 
qu’il y eût eu de la pafîiun dans leur amitié , 
Mr. le Prince n’auroit pas confervé pour elle la 
tendreflè qu’il conferva toujours dans la chaleur 
même de l’affaire de Coligni. J’ai obfervé qu’ils 
ne fe brouillèrent qu’après fà mort, 6c je fais de 
fcience certaine que Mr. le Prince fàvoit que 
Madame fà fceur aimoit véritablement Coligni. 
L’amour paffionné du Prince de Conti pour elle 
donna à cette Maifon un certain air d’incefte, 
quoique fort itijuftement , que la raifon au con- 
traire que je viens de vous alléguer , quoiqu’à 
mon fens décifive, ne put diffiper. Je vous ai 
marqué ci-deffus que la difpolition où je trou- 
vai Madame de Longueville^ me donna lieu 
à préparer une défeniè pour Paris plus proche, 
plus naturelle , 6c moins odieufè que celle d’Ef- 
pagne. Je connoiflois bien la foibleflè de Mr. 
le Prince de Conti , prefque encore enfant $ 
mais je fàvois en même tems que cet enfant é- 
toit Prince du Sang. Je ne voulois qu’un nom, 
pour animer ce qui fans nom n’étoit qu’un phan- 
tôme. Je me répondois de Mr.de Longuevil- 
le, qui é toit l’homme du monde qui aimoit le 
mieux le commencement de toutes les affaires. 
J’étois d’ailleurs fort alluré que le Maréchal de 
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la Mothe * enragé contre la Cour ne fe déta^» 
cheroit point de Mr. de Longueville, à qui il 
ayoit été attaché vingt ans durant par une pen- 
iion qu’il avçit voulu lui-même retenir par ré- 
connoiflànce , encore qu'il eût été fait Maré- 
chal de France. Je voyois Mr. de Bouillon très 
mécontent 8c prelque réduit à la nécelïïté , par 
le mauvais état de fcs affaires domeffiqucs, 8c 
par les injuftices que la Cour lui faifoit. J'avois 
coniidéré tous ces gens-là , mais je ne les avois 
confidérez que dans une perfpeftive éloignée, 
parcequ'il n'y en avoit aucun de tous ceux-là 
qui fût capable d'ouvrir la fcêne. Mr. de Lon- 
gueville n'étoit bon que pour le fécond aébe j le 
Maréchal de la Mothe , bon Soldat , mais de 
très petit fens, ne pouvoit jamais jouer le pre- 
mier perfonnage. Mr. de Bouillon l'eût pu iou- 
tenir * mais fa probité étoit plus problématique 
que fon talent , 8cj’étois bien averti déplus que 
Madame là Femme f , qui avoit un pouvoir ab- 
solu fur fon efprit , n'agidfoit en quoi que ce fbit 
que par les mouvemens d'Efpagne. Vous ne 
vous étonnez pas fans doute de ce que je n'a- 
vois pas fixé des vues aufli vagues 8c aufli 
brouillées que celles-là, 8c de ce que je les réu- 
nis enfuite , pour ainfi dire , en la perfonne de 
Mr. le Prince de Conti Prince du Sang , qui par 
la qualité concilioit 8c raprochoit tout ce qui 
paroifloit le plus éloigné à l'égard des uns 8c des 
autres. 

. Dès que j'eus ouvert à Madame de Longue- 
ville 

% 

. * Philippe de la Mothe -Houdancourt , mort en 

J Leonor-Catherine-Fabronie de Bergh , fille de 
Frédéric Comte de Bergh , GçuYeiueur de Frife. 
Elle mourut a Paris en i6f7* » 


Cardinal de Retï. Liv. II. iSj 

ville le moindre jour du porte qu'elle pouvoit 
tenir en l’état où les affaires ailoient tomber , 
elle y entra avec des eniportemens de joye que 
je ne puis vous exprimer. Je ménageai avec 
foin ce s difpolitions > j’échaufiài Mr. de Lon- 
gueville, 8c par moi-même , 8c par Varicarvif- 
le, qui étoit fon penfionnaire , 8c auquel il a- 
voit avec raifon une parfaite confiance. Je me 
réfolus de ne lier aucun commerce avec l’Ef- 
pagne , 8c d'attendre que les occafions que je 
jugeois bien n’être que trop proches , donnaiïcnt 
lieu à une conjondture , où celui que nous y 
prendrions infailliblement , parût plutôt venir 
des autres que de moi. Ce parti , quoique 
fortement contredit par St. Ibal 8c par Montré- 
for , fut le plus judicieux , 8c vous verrez, par 
les fuites que ije jugeai làincment, en jugeant 

a u’il n’y avoit plus lieu de précipiter ce remé- 
e, qui eft doublement dangereux, 8c qui, 
quand il çft le premier aplique , a toujours be- 
ioin de lénitifs qui y préparent. . . . il y a ni 

. . . . . . . . .fix 

Pour ce qui regarde Madame de Longuevil- e if a ^ ci ' 
le , la petite vérole lui avoit ôté la première fleur 
de fa beauté, mais elle lui en avoit laide pref- 
c|ue tout l’éclat -, 8c cet éclat , joint à la qualité , 
à fon efprit, 8c à là langueur qui avoit en elle 
un charme particulier , la rendoit une des plus 
aimables perfonnes de France. J’avois le cœur du 
monde le plus propre pour l'y placer entre Ma- 
dame de Guimené 8c Madame de Pommereux. 

Je ne vous dirai pas qu’elle l’eût àgrcé $ mais 
je vous dirai bien que ce ne fut pas la vue de 
l’impoflibilité qui m’en fit rejetter la penlec, 
qui fut même aflèz vive dans les commencc- 
jnens. Le bénéfice n’étoit pas vacant, mais il 
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n’étoit pas deflèrvi. Mr. de la Rochefoucaut ** 
étoit en pofîèffion, niais il étoit en Poitou. J’é- 
crivois tous les jours trois ou quatre biliets, 8c 
• j’en recevois bien autant. Je me trouvois très 
louvcnt à l’heure du réveil , pour parler plus li- 
brement d’affaires ; j’y concevois beaucoup d’a- 
vantages, 8c je n’ignorois pas que c’étoit l’uni- 
que moyen de m’ailürer de Mr, le Prince de 
Conti pour les luîtes. Je crus > pour ne vous 
rien celer , y entrevoir de la poffibiiité. La feu- 
le vue de l’amitié étroite que je profcflbis avec 
le mari l’emporta fur le plailir 8c fur la politi- 
ii y * ta que 

* * • • • • . * • 

Je ne laifiài pas de prendre une grande liailbn 
d’affaires avec Madame de Longucviile , 8c par 
elle un commerce avec Mr. de la Rochefoucaut, 
qui revint trois lemaincs ou un mois après cet 
engagement. 11 faifoit croire à Mr. le Prince de 
Conti qu’il le fervoit dans la paffion qu’il avoit 
pour Madame fa fœurj 8c lui 8c elle de con- 
cert , l’avoient tellement aveuglé , que plus de 
quatre ans encore après, il ne lè doutoit de quoi 
que ce foit. 

Comme Mr. de la Rochefoucaut n’avoit pas 
eu trop bon bruit dans l’affaire des Importans, 
dans laquelle on l’avoit accufé de s’être raccom- 
modé avec la Cour à leurs dépens, (ce que j’ai 
lit depuis de Icience certaine n’être pas vrai) 
je n’etois pas trop content de le trouver en cet- 
te fociété. Il falut pourtant s’en accommoder. 
Nous primes toutes nos mefures. Mr. le Prince 
de Conti , Madame de Longueville , Mr. Ion 
Mari , Mr. le Maréchal de la Motte, s’engagè- 
rent 

p 

* François de la Rochefoucaut 3 VI* du nom* 
mort en i<>8o. 


quatre 
lignes 
effacées ♦ 


Cardinal de Retz. Liv. IL 18? *. 

rent de demeurer à Paris, où de fc déclarer, A 
on Pattaquoit. Brou (Ici , Longueil 8c Viole 
promirent tout àu nom du Parlement, qui n’en 
iàvoit rien. Mr. de Retz, fit les allées 6c les ve- 
nues entre eux 6c Madame de Longueville , 

3 ui prenoit les eaux à Noifi avec Mr. le Prince. 

e Conti* 11 n’y eut que Mr. de Bouillon qui 
ne voulut être nommé à perfonne fans excep- 
tion y il s’engagea uniquement avec moi. Je le 
voyois allez ibuvent la nuit , 8c Madame de 
Bouillon y étoit toujours préfente. Si cette fem- 
me eût eu autant de fincérité, qued’efprit, de 
beauté, de douceur, 8c dç vertu , elle eût été 
une merveille accomplie. J ’en fus très piqué ; 
mais je n’y trouvai pas la moindre ouverture 
8c comme lapiquure ne me fit pas mal fort long- 
tems , je crois que j’eufiè parlé plus propre- 
ment , fi j’euflè dit que je crus en être Pi* 
qué. 

Après que j’eus préparé allez, à mon gré la 
défenfive , je pris la penfée de faire , s’il étoit 

{ >o Bible , en forte que la Cour ne portât pas 
es affaires à l’extrémité. Vous concevez facile- 
ment futilité de ce deflein , 8c vous en avoue- 
rez la pollibilité , quand je vous dirai que l’exé* 
cution n’entintqu’à l’opiniâtreté du Mimflre, qui 
ne voulut pas agréer une proftofition qui m a- 
voit été fuggérée par Launai Gravai , 8c qui, 
de l’agrément même du Parlement , eût fupîeé* 
au moins pour beaucoup , aux retranchement 
faits par cette Compagnie. Cette propolition , 
dont le détail fèroit trop long 8c trop ennuyeux, 
fut agitée chez Viole , où le trouvèrent le Coi-, 
gneux 8c beaucoup d’autres gens du Parlement. 
Elle fut approuvée ; 8c lï le Miniftre eût été 
allez fàge pour la recevoir de bonne foi , je fiais 
j>crfuadé que l’Etat eût foutenu ia dépenfe né- 
î ceffaire , 
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çeilaire, 5 c qu'il n’y auroit point eu de guerre 
civile. 

Quand je vis que la Cour ne vouloit même 
fon bien qu’à fa mode , qui n’étoit jamais bon- 
ne , je ne fongeai plus qu’à lui faire du mal , 5c 
çe ne fut que dans ce moment que je pris l’en- 
tière 5 c ferme réfolution d’attaquer perfonnel- 
lement le Mazarin $ parceque je crus que ne 
pouvant l’empêcher de nous attaquer , nous fe- 
rions fagement de l’attaquer nous-mêmes par 
des préalables qui donneroient dans le public un 
mauvais air à fon attaque. 

On peut dire avec fondement que les enne- 
mis de ce Miniftre avoicnt un avantage contre 
lui très rare, 5 c que l’on n’a prefque jamais con- 
tre les gçns qui font dans fa place. Leur pou- 
voir fait pour l’ordinaire qu’ils nç font point fut 
ceptibles de la teinture du ridicule j mais elle 
prévaioit for le Cardinal , pareequ’il difoit des 
fottifesj ce qui n’eft pas même ordinaire à ceux 
qui en font dans ces fortes de portes. Je lui dé- 
tachai Marigni, qui revenoit tout à propos de 
Suède, 5 c qui s’étoit comme donné à moi. Le 
Cardinal avoit demandé à Bouqueval , Député 
du Grand-Confeil, s’il ne croiroit pas être obli- 
gé d’obéir au Roi , en cas que le Roi lui com- 
mandât de ne point porter de glands à fon colet ; 
6 c il s’étoit fcrvi de cette comparaifon aflez fot- 
tement, comme vous voyez, pour prouver 
l’obéifïànce aux Députez d’une Compagnie Sou-: 
veraine. Marigni paraphrafâ ce mot en profo 
6 c en vers, un mois ou cinq femaines avant que 
le Roi fbrtît de Paris j 8 c l’effet que fit cette pa- 
raphrafo eft inconcevable. Je pris cet inrtant 
pour mettre l’abomination dans le ridicule 5 ce 
qui fait le plus dangereux ôc le plus irrémédiable 
de tous les compofez t 
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Vous avez, vu cidcflus que là Couravoit en- 
trepris d'autorifèr les prêts par des Déclarations , 
c’eit-à-dire , à proprement parler , qu'elle avoit 
entrepris d’autorifer les ufures par une Loi vé- 
rifiée au Parlement * parceque les prêts qui & 
faifoientau Roi, par exemple fur les tailles, n'é- 
toient jamais qu'avec des ufures immenfes. Ma 
dignité m'obligeoit à ne pas fouffrir un mal* 8c 
un fcandale aufii général 8c aufii public. Je 
remplis très exa&ement 8c très pleinement mon 
devoir. Je fis une aflcmbléé fameufè de Curez, 
de Chanoines, de DoSeurs, de Religieux, 8c 
lins avoir feulement prononcé le nom du Car- 
dinal dans toutes les conférences, où je faifoîs 
à u contraire toujours femblant de l'épargner, 
je le fis paflèr en huit jours pour le Juif le plus 
convaincu qui fût en Europe. Le Roi fortit de 
Paris juftement à ce moment , 8c je l’aprisà cinq 
heures du matin par l'Argentier de la Reine, 
cjui me fit éveiller , 8c qui me donna une lettre 
écrite de fa main, par laquelle elle me comman- 
doit en des termes fort honnêtes de me rendre 
dans le jour à St. Germain. L'Argentier ajouta 
de bouche que le Roi venôit de monter en 
carofie pour y aller , 8c que toute l'armée etoit 
commandée pour s'avancer. Je lui répondis 
fimplement que je né manqiierois pas d'obéir. 
Vous me faites bien la juftice d'être perfuadée 
que je n'en eus pas la penfée. * 

Blancménil entra dans ma Chambre , paie 
comme un mort. Il me dit que le Roi mar- 
choit au Palais avec huit mille chevaux. Je 
l'afiiirai qu'il *étoit forti de la Ville avec ioo* 
Voilà la moindre des impertinences qui me fu- 
rent dites depuis les cinq heures du matin jufques 
à dix; J'eus toujours une procefiion de gens ef- 
farez qui fè croy oient perdus j mais j’y prenois • 
• ■ bien 


j 90 Mémoire; du 

bien plus de divertiflement que d’inquiétude , 
pareeque j’étois averti de moment à autre par 
les Orncicrs de la Colonelle qui étoient à moi, 
que le premier mouvement du peuple à la pre- 
mière nouvelle n’avoit été que de fureur , à la- 
quelle la peur ne luccédc jamais que par degrez , 

8c je croyois avoir de quoi couper , avant qu’il 
fut nuit, ces degrez. Car quoique Mr. le Prin- 
ce , qui fe delioit de Mr. lôn frère , l’eût été 
prendre dans l'on lit 8c l’eût emmené avec lui à 
St. Germain, je ne doutois point. Madame 
de Longueville étant demeurée à Paris, que 
nous ne le reviiïions bientôt , 8c d’autant plus 
que je iàvois que Mr. le Prince , qui ne le crai- 
gnait ni ne l’eftimoit, ne poufferait pas fa dé- 
fiance julqu'à l’arrêter. J’avois de plus reçu la 
veille une lettre de Mr. de Longueville , dat- 
téc de Rouen , par laquelle il m’afluroit qu’il 
arriverait le loir de ce jour-là à Paris. 

Audi lot que le Roi fut forti , les Bourgeois 
d’eux- mêmes 8c fans ordre fe laiiircnt de la por- 
te St. Honoré, 8c dès que l’Argentier delà Rei- 
ne fut forti de chez moi , je mandai à Brigalier 
d’occuper avec là Compagnie celle de la Con- I 
férence. Le Parlement s’alîembla au meme 
tems avec un tumulte de con fier nation , 8c je ne 
là i ce qu’ils euflènt fait, tant ils étoient effarez, 
ii l’on n'eût trouvé le moyen de les animer par 
leur propre peur. Je l’ai obfèrvé mille fois, il 
y a des çfpéçes de frayeur qui ne fe diflipent que 
par des frayeurs d’un plus haut degré. Je priai 
V edeau Conlciller , que je fis appeller dans le 
Parquet des Huitfiers , d’avertir la Compagnie 
qu’il y avoit à l’Hôtel de Ville une lettre du i 
Roi , par laquelle il donnoit part au Prévôt des 
Marchands 8c aux Echcvins des raifons qui 
l’a voient obligé à for tir de là bonne ville de Pa- 
ris, 
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ris , 8c qui étoient en fubftancc , que quelques 
Officiers tic ion Parlement avoient intelligence 
avec les ennemis de l’Etat, 8c qu’ils avoient 
même confpiré de iè failir de ià perfonne. Cet- 
te lettre , jointe à la connoiïïànee que l’on a- 
voit que le Prélident le Féron Prévôt des Mar- 
chands étoit tou t-à- fait dépendant de la Cour, 
émut toute la Compagnie au point qu’elle fe la 
fit aporter fur l’heure même , 8c qu’elle donna 
Arrêt , par lequel il fut ordonné que les Bour- 
geois prendroient les armes ; que l’on garderoit 
les portes de la Ville , que le Prévôt des Mar- 
chands 8c le Lieutenant- Civ il pourvoiroient au 
. pailâge des vivres , 8c que l’on délibérerait le 
lendemain au matin fur la lettre du Roi. Vous 
jugez par la teneur de cet Arrêt interlocutoire 
. que la terreur du Parlement n’étoit pas encore 
bien diffipée. Je ne fus pas touché de fon irré- 
folution, pareeque j’étois bien perfuadéque j’au- 
rois dans peu de quoi le fortifier. 

Comme je croyois que la bonne conduite 
vouloit que le premier pas, au moins public, 
de desobeiilànce vînt de ce Corps, pour ju(B- 
fier celle des particuliers , je jugeai à propos de 
chercher une couleur au peu de foumiffion que 
je témoignois à la» Reine en n’allant pas à Sr. 
Germain. Je fis mettre mes chevaux au carof- 
fe , je reçus les adieux de tout le monde , je 
rejettai avec une fermeté admirable toutes les 
infiances que l’on me fit pour m’obliger à de- 
meurer , 8c par un bonheur fignalé je trouvai 
au bout de la rue Notre-Dame du Buifl'on 
Marchand de bois , 8c qui avoit beaucoup de 
crédit fur Jcs ponts. Il étoit abfolument à moi, 
mais il fe mit ce jour-là de mauvaife humeur; 
il battit mon poftillon , il menaça mon cocher. 
Le peuple accourut en foule , renverfà mon 
. ca- 
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carolfe j 8c les tcmmes du Marché-neuf firent 
d’un éiau une machine iur laquelle elles me rap- 
portèrent , pleurant 8c hurlant , à mon logis. 
Vous ne doutez, pas de la manière dont cet ef- 
fet de mon obeiilânce fut reçu à St. Germain. 
J’écrivis à la Reine 8c à Mr. le Prince , en leur 
témoignant la douleur que j’avois d’avoir fi mal 
reulli dans ma tentative. La Reine répondit au 
Chevalier de Le vigne qui lui porta ma lettre , 
avec hauteur 8c mépris. Le fécond ne put s’em- 
pêcher , en me plaignant, de témoigner de la 
colère. La Rivière éclata contre moi par des 
railleries , 8c le Chevalier de Levigné vit claire- 
ment que les uns 8c les autres étoient perfuadez 
qu’ils nous auroient dès le lendemain la corde 
au col. Je ne fus pas beaucoup ému de leurs me- 
naces; mais je fus très touché d’une nouvelle que 
j’aprisle même jour, qui étoit que Mr.de Longue- 
ville, comme je vous l’ai dit, revenant de Rouen, 
où il avoit fait un voyage de i o ou 1 1 jours, 8c ayant 
aprisla fortie du Roi a y. heures de Paris, avoit 
tourné tout court à S. Germain. Madame de Lon- 
gueville ne douta pas que Mr. le Prince ne l’eût 
gagné, 8cqu’ainfi Mr.le Prince de Conti ne fût 
infailliblement arrêté. Le Maréchal de la Mothe 
lui déclara en ma prélence qu’il feroit fans ex- 
ception tout ce que Mr. de Longueville vou- 
droit 8c pour 8c contre la Cour. Mr. de Bouillon 
lèprenoit à moi de ce que des gens, dont jel’avois 
toujours affuré, tenoient une conduite aulli con- 
traire à ce que je luienavois dit mille fois. Jugez, 
je vous prie, de mon embarras, qui étoit d’au- 
tant plus grand, que Madame de Longueville me 
protefioit qu’elle îi’avoit eu de tout le jour aucu- 
nes nouvelles de Mr. de la Rochefoucaut , qui é- 
toit toutefois parti deux heures après le Roi , pour 
fortifier 8c pour ramener Mr. le Prince de Conti.' 

St. 
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St Ibal revint encore à la charge pour m’o- 
bliger de l’envoyer fans différer au Comte do 
Fuenfaldagne. Je ne fus pas de fon opinion , & 
ie pris le parti de faire repartir pour St. Germain 
le Marquis de Noirmoutier , qui s’étoit lié a- 
vec moi depuis quelque tems , pour favoir 
par fon moyen ce que l’on pouvoit attendre de 
Mr. le Prince de Conti & de Mr. de Longue- 
ville. Madame de Longueville fut de ce fenti- 
ment, & Noirmoutier partit fur les fix heures 
du foir. 

Le lendemain au matin , qui fut le lende- 
main de la fête des Rois, c'eft-à-dire le 7. Jan- 
vier, la Sourdiére , Lieutenant des Gardes du 
Corps , entra dans le parquet des Gens du Roi i 
& leur donna une Lettre de Cachet adreffée à 
eux, par laquelle le Roi leur ordonnoit de dire 
a la Compagnie qu’il lui commandoit de fé 
transporter à Montargis, & d’y attendre fes or- 
dres. Il y avoit au lu entre les mains de la Sour- 
diere un paquet fermé pour le Parlement , & 

une lettre pour le Premier-Préfident. Comme 
1 on n’avoit pas lieu de douter du coiftenu, que 
1 on devmoit aflèz par celui de la lettre écrite 
au * Gens du Roi , 1 on crut qu’il féroit plus ref- ' 
pcctueux de ne point ouvrir un paquet auquel 
on etoit déterminé par avance de ne pas obéir* 
On le rendit donc tout fermé à la Sourdiére, & 
l’on arrêta d’envoyer les Gens du Roi à St Ger- 
main pour afTurer la Reine de l’obéiflànce du 
Parlement , & pour la fuplier de lui permettre 
de le juftificr de la calomnie qui lui avoit attiré 
la lettre écrite la veille au Prévôt des Mar- 
chands. Pour Ibutenir un peu la dignité * l’on 
«jouta dans l'Arrêt que la Reine fcroit trèa 
humblement fupphee de vouloir nommer les 
Calomniateurs, -pour être procédé contre eux 
’ Tom ' u N . félon 
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félon la vigueur ides OrdtiMnances. La vente 
eft ooc d’on «ut bien de h pefoeà y faire .«foe- 
rer cotre cknrfe; 'queteafite la Compagnie «toit 
fort couternec, même au point que Bttufid» 
Charton Viole, LoifeL, Amelett , 8c cinq au- 
tres , 'des noms defquels je ne roc foo viens pas» 

& qui ouvriront iïavàs de demander en forme 
l-’eloignement du Cardinal Mazatun , ne forent 
foivis de personne, '&«nêmeifarent traits* d’em- 
pontez. Vous ohferverezi, s’il voi* plsit , jqun 
n’y avoit que la vigueur dans cette conjnnttu.': 
te >où l’on pût wouyer apparence de forUtéi- je 
ai jamais -vu où j’aye trouvé .tant de fm- 
bieflfe. Je courus toute :1a nuit , •& je ne jgagna» 
que ce -que je viens de vous -dîne. 

11 La Chambre des Comptas eut le même .jour 
orne Lettre de Cachet, pw laquelle il jui etoiî 
ordonné -d’aller à Orléans., 6c le Orand-Conieii 
reçut commandement .d’aller a Mantes. La 
Chambre .dépêcha pour faire des .remontran- 
oes .le Confcil offrit- d’obéir, mais la Voile ha 
refufà des paiVeports. Il nffaifé de oonoew» 
l’état où je <fas tout oc jour-la oqui foteéttwe- 
xnent me parut le plus. afrenx.de tous «ceux que 
fcufiètpaffev, jufquesdüdaBsnoa.vœ: jedisrjulques- 
là, car j’en.aieu dans hfoitc déplus facheuK. je 
voyais le Parlement for le point de mollir,, &• je 
jne voyois par conféquent .dans Ja néœfiite «ude 
fobir avec lui lie joug -du .monde lephas.hunteuîc , 
& même le plus dangereux ipour mon panticu- 
li -*r ou de m’ériger purement & fonpkmeut en 
Tribun du Peuple., qufoïft le parti du araandc 
le moins dur .fc même le plus .bas, toutes «slow 
.oUdl n’eft pas revêtu de force. _ . 

La foiblcflè de Mr. le.Prmce de Contt, qui 
fêtait laide emmener comme un .enfant par 
>Mr. fou irére.i .celle de Alr.deiougumlk^uw 
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awieu de venir - raflùcer ceux avec iefquels ü' 
était engagé, avoir été offrir à ia Reine *sfer-’ 
vices. j & 1? déclaration de Mrs. de': Bouillon 8c 
de ia Mothe avoient fort dégarni ce ; Tribunar. 
L'imprudence du Mazarin ie releva. ïl fit refu- 
&r par la Reine audience pux Gens du Roi - ils 
ravmreat dès le fek? à- .Pari* , convaincus ’que 
k Cour vouloir pouffer les choies à i'extrêmi- 

***■»« i «» . • . 

' Aê j * % • , »-* t À X • vs •il* » . « / 1 ^ fa '»« v , J 

cl Je fis mes amis route 4a nuit ; jë leur mon- 
ttasics avis ^ue pavois reçus de St. Germain, qui 
«oient qqe Mr. le. Prince avoir affuré la Reine 
ouU .prendrait taris «rï* jour? , St que Mr. 
k Teliier, quiavoit £ta Procureur- du Roi au 
Châtelet 8c qui pâr cette raifon devoît' avoir 
çonnoriTance de dà : Police , répondoit que r la 
ceflatuan dç .deux marchez afiameroit là Ville 
i c Jg* Pf tè dans ies «fprits l'opinion de Fim- 
po^iianeé de i accommodement , "qui étoitÜaaa 
la vprice .que ttop efféftivc. • • •>'. *. -J, 

::: L “ lGeos ‘ du le lendemain au matin 

leur xapqrt du .refus de Paudiance. : Le defefpoir 

ÿrapara abrsde tousiesripr-ks , dd'on donna tout 

de celle de Bqrnai plu? 
cudmier eue ) ce a a*, j— 


r*~ ‘-r«“ “•« «.i» <ot ne rttat , pértur* 

bateur du repos public , de enjoint i tou/les Su- 
jets -du, Roi.de i*ri.cdtt!sk^ - ■ : 5 i 

t *Êf*** 5 * l*n *i« -k' Police générale par 
Jes Députez du Parlement ,• de ia Æhaçrbrc des 
Compîes , & de la pour des Aides ' . • Mr. de 
MontbazOT^uverneur de Paris, le prévôt des 
Marchands , (les EcheVins y : 8c Jes Oomtçunau- 
t€fc -des iix.eorps des Marchands. Il fut arreté 
mie -le Prévôt des -Marchands & {es ïchevins 
oenuOToiait dbs confinai fiions pour lever '4.000. 

‘ Na ‘ Cfacs 
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Chevaux 8c ioooo. Hommes de pied. Le mê-- 
me jour la Chambre des Comptes 8c la Cour 
des Aides députèrent vers la Reine , pour la 
fuplier de ramener le Roi à Paris* La Ville dé- 
puta aufii au même effet. Comme la Cour é- 
toit encore pcrfuadée que le Parlement molli- 
roit , parcequ’elle n’avoit pas encore reçu la 
nouvelle de T Arrêt, elle répondit très fièrement 
à ces députations. Mr. le Prince s'emporta mê- 
me beaucoup contre le Parlement devant la 
Reine , en parlant à Amelot Premier-Préfident 
de la Cour des Aides ; 8c la Reine répondit à 
tous ces Corps qu’elle ne rentreroit jamais à 
Paris, ni le Roi, nielle, que le Parlement n’en 
fût dehors. 

1649. . Le lendemain au matin, quifi1tle9.de Janvier y 
la Ville reçut une lettre du Roi , par laquelle 
il lui étoit commandé de faire obéir le Parle- 
ment, 8c de l’obliger de fe rendre à Montargis; 
Mr. de Montbazon, aflifté de Fournier pre- 
mier Echevin, 8c de quatre Concilier s de Vil- 
le, apportèrent la lettre au Parlement , 8c ils 
lui proteftérent en même tcms de ne recevoir 
d’autres ordres que ceux de la Compagnie , qui 
fit ce même matin-là le fond néceflaire pou* 
faire la levée des troupes. L’après-dinée on 
tint la Police générale dans . laquelle tous les 
Corps de la Ville, 8c tous les Colonels 8c Capi- 
taines des quartiers jurèrent une union pour la 
défenfè commune. Vous avez fiijet de' croire 
que j’en avois moi-même d’être fatisfait .de l’é- 
tat des choies , qui ne me permettoient plus de 
craindre d’être abandonné , 8c vous en ferez 
. peut-être bien plus perfuadée , quand je vous 
aurai dit que le Marquis de Noirmoutier m’aP 
fura, dès le lendemain qu’il fut arrivé à St. Ger- 
main, que Mr. le Prince de Conti 8c .Mr»de 
*-.\J - .. Loh- 


Cardinal de Retî. Ltv. 1 L-ij 7 
JLohguevillc étoient très bien difpofez , & qu’ils 
■euffent déjà été à Paris, s’ils n’euflent cru mieux 
aflurer leur fortie de la Cour , en s’y montrant 
durant quelques jours. Mr. de la Rochefoucaut 
écrivit au même fens à Madame de Longue- 
ville. 

Vous croyez donc fans doute cette affaire 
en bon état : vous allez néanmoins avouer 
que cette même étoile , qui a femé de pierres 
tous les chemins par où j’ai paffé, me fit trouver 
dans celui qui paroifloit fi ouvert 8c fi aplani , 
un des plus grands obftacles, 8c un des plus grands 
embarras que j’aye rencontré dans tout le cours 
de ma vie. 

L’après-dinée du jour que je viens de vous 
marquer, qui fut le 9. Janvier , Monfieur de 1 5^ 
Brifiac qui avoit époufe ma Coufine, mais avec 
qui j’avois fort peu d’habitude, entra chez moi, 

& me dit en riant: „ Nous Tommes de même par- 
- „ ti, je viens fervir le Parlement”. Je crus que 
Mr. de Longueville , de qui il étoit proche pa- 
rent à caufe de là femme , pouvoit l’avoir en- 
gagé; 8c pour m’en éclaircir, j’eflàyai de le faire 
parler. Tans m’ouvrir toutefois à lui. Je trouvai 
qu’il ne fàvoit quoi que ce foit ni de Mr.de Lon- 
gueville , ni de Mr. le Prince deConti; qu’étant 
peu fatisfâit du Cardinal , 8c encore moins du 
Maréchal de la Meilleraie fon beau-frére , il ve- 
noit chercher avanture dans un parti où il crut 
que notre alliance pourroit ne lui être pas inu- 
tile. Après une converfàtion d’un demi quart 
d’heure , il vit par la fenêtre que Ton mettoit les 
chevaux à mon carofïè. ,, Ah mon Dieu! me dit - 
„ il, nefbrtezpas; voilà Mr.d’Elbeuf* qui fera 

N 3 „ ici 

* Charles de Lorraine , II. du nom 1 mon en 
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,, ici dans un moment. Éf que faire, lui tipoit* 
,, db-jei N'eibil pas à St# Germain? 11 y étoit, 
it répondit froidement Mr. dè B fîffâè s mais éoiri- 
„ me il n’y a pas trduVé à dlnér , il Vient Vdif'â’il 
„ trouVerâ à louper à Parie. Il m’a juté plus de 
„ dix fois depuis le Pont de Neuilly , où je l'ai 
v rencontré, jufques à la Croix du Tiroir cru je 
„ l’âi kiflëj qu’il ferait bien mieüX que Mhfon 
Goüliri de Mayenne ne fit à la Ligue”. Juge2, 
S’il VOUS plftit i dé nia peine } }é fl’dlbis rfi’oU- 
vrit à qui qüe ce ldit # qUè j’aïténdôis Mf< le 
Prince de Gonti 8c Mr# d<3 LdfigUéville , de- 
peur de les faite arrête? à Se. Germain. Je voyais 
un Prince de la Maifon de Lorraine » dont le 
nom eft toujours agréable à Paris , prêt à fe 
déclarer j & à être déclaré certaine ment Géné- 
ral des troupes qui ri’avoient point de Général ,8t 

2 üi en a voient un befbiti preflàfif. Je là vois que 
! Maréchal de la Mothe , qui fe défioit tou- 
jours de l’irréfolutiOU haturelle à Mf. de Lon- 
rüevillé, ne fèfoit pas ütt pas qu’il fié le Vît! Êc 
Jé ne pouVois douter que Mr, de Bduilldh fi’â- 
joutat encore la préfence de Mr. d’Elbeuf* très 
ftifpeéte à tous ceux qui le CGH ilOi fiaient fur le 
Chapitre de la probité , aux motifs qu’il treuvolt, 
pour ne point agir dans l’abfêfice de Mr- lePriri- 
de de Géntî. De Vemédê, jé ri’èn Voyoiâ point. 
Le Prévôt dés Marchands étoit dans le fond du 
Cdéur paffiOnfié pour la Cour » 8c jé ne le pou- 
ttÀs ignorer. Le Premier- Préfidcnt n’en étoit 
point éïciave comme l’autre , mais l’intention 
certainement y étoit } 8t dé plus, quand j’euflê 
été àulîî alluré d’eux que de moLmême, que 
leur euflài-je pu proposer dans une conjon&ure 
èù les peuples ênragez ne pouvoient point ne 
pas s’atacher au premier objet > & où ils eu£ 
îènt pris pour menfonge & pour trahilon tout 

ce 
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ce qu’on leur eât dit , au moins publiquement , 
centre un Prince qui n’avoir rien de grand de 
fes Prédéceflèurs , que les manières, de l'affabi- 
lité, qui étoit juftement ce que j’a vois à craindre 
■ ce moment? 1 Sur le tout, je n’«Wbia me pror 
mettre tout- a- fait que Mh. le Prince de Conti 
fit Mr. de Longueville vinfient feot qu’ils me 
l’iflur oient. J’aéois écrit la veille au ieconck, 
comme par un pelïèntiment , que je le iupliois 
de coniàdcter que les moindres milans ét oie rut 
précieux, 8c que le délai même fondé eft tou- 
jours dangereux dans le commencement des 
grandes allaites. Mais je connoiffois fon irréfo* 
nirion. Suppofé qu’ils airrcaflent dansdemi quart 
d’heure, iis arrivaient toujours après un hom- 
me qui a voit l’efpnt du monde le plus artifi- 
cieux , & qui ne manquer eût pas de donner tou- 
tes les couleurs qui poorroient jetter la défiance 
dans l’efprit des peuples , allez, aifée à prendre 
dans les circonftances d’un frère 8c d’uu -beau- 
frère de Mr. le Prince. Véritablement , pour me 
confoter > j’avais pour prendre mon parti fur 
ces réflexions , peut-être deux momens, peut- 
être un quart d’heure pour le plus 11 n’était 
p es encore paffé , quand Mr. d’Elbeuf entra, 

2 ui me dit tout ce que la cajollerie de la Mai- 
>n de Guife put lui fuggérer. je vis fes trois 
en fans derrière lui » qui ne furent pas tout-q- 
fait fi éloquens , mais qui me parurent avoir 
été bien iifflez. Je répondis à leur honnêteté a- 
vec beaucoup de refpeéf, avec toutes les ma- 
nières qui pouvoient couvrir mon jeu. Mr.d’EL 
beuf me dit qu’il alloit de ce pas à l'Hôtel 
de Ville lui offrir fon fervicej à quoi lui ayant 
répondu que je croyois qu’il ferait plus obli- 
geant pour le Parlement , qu’il s’adreflat le len- 
demain direâement aux Chambres aflèjnblées, 

N 4 il 
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il demeura ferme dans fa première réfplution.' 
quoiqu’il me vînt d’aflurer qu’il vouloit ea 
tout fuivre mes confèils. 

; Auflitot qu’il fut monté en caroflë , j’écrivis 
un mot à Fournier , premier Echevin , qui étoit 
de mes amis , qu’il prît garde que THôtel de 
Ville renvoyât Mr. d’Elbeut au Parlement. Je 
mandai à ceux des Curez qui étoient le plus in- 
timement à moi de jetter la défiance par les Ec- 
cléfiaftiques dans l’efprit des peuples, fur l’union 
ui avoit paru entre Mr. d'Elbeuf & l’Abbé 
e la Rivière. Je courus toute la nuit à pied 8c 
déguifé , pour faire connoitre à ceux du Parle- 
ment, aufquels je n’ofois m’ouvrir touchant Mr. 
le Prince de Conti 8c Mr. de Longueville, qu’ils 
ne le dévoient pas abandonner à la conduite 
d’un homme aufli décrié fur le chapitre de la 
bonne foi , 8c qu’il leur faifbit bien connoitre 
les intentions qu’il avoit pour leur Compagnie, 
puisqu’il s’étoit d’abord adreffé à l’Hôtel de 
Ville, fins doute en vue de la divifèr du Parle- 
ment. Comme j’avois eu celle de gagner du 
tems en lui conciliant d’attendre jufques au len- 
demain à lui offrir fon fervice , avant que de 
iè préfènter à la Ville , je me réfolus, dès que 
je vis qu’il ne prenoit point mon confeil, de me 
ièrvir contre lui-même de celui qu’il fui voit , 8c 
je trouvai effectivement que, je faifois effet dans 
oeaucoup d’efprits. Mais comme je ne pouvois 
-voir que peu de gens dans le peu de tems que 
-i’avois , 8c que de plus la néceflité d’un Chef 
-qui commandât les troupes ne fouffroit prefque 
.'point de délai , je m’aperçus que mes rai- 
ions touchoient beaucoup plus les efpritsque les 
-cœurs j 8c pour vous dire le vrai , j’étois fort 
-embarrafle, 8c d’autant plus que j’étois bien a- 
.verti que -.Mr,. d’Elbeuf ne s’oublioit pas. Le 
h .. .. Pré- 
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JPréfident le Coigneux avec qui il ayoit été fort 
. brouillé lorfqu'ils étoient tous deux avec Mon- 
iieur à Bruxelles , & avec qui il fè croyoit raç- 
. commode, me fit voir un billet qu'il lui avoit 
: écrit de la Porte St. Honoré en entrant dans la 
.Ville , où étoient cçs propres mots : Il fautai- 
■ 1er faire hommage au Coadjuteur , dans trois jour s 
il me rendra fes devoirs. Le billet étoit figné, 
V Ami du coeur . Je n'avois pas befbin de cette 
preuve pour fàvoir qu’il ne m'aimoit pas. JV 
vois été autrefois brouillé avec lui , & je Pavois 
prié un peu brufquement de fe taire à un bal chez 
Madame de Peroché , dans lequel il me fem- 
bloit qu'il vouloit faire une raillerie de Mr. le 
Comte, qu’il haïfïoit fort , pareequ’ils étoient 
tous deux en ce tcms-là amoureux de Madame 
.de Montbazon* 

Après avoir couru la Ville jufipfà deux heu- 
res , je revins chez moi , prefque réfolu de 
. me déclarer publiquement contre Mr. d'Elbeuf , 
de Paccufèr d'intelligence avec la Cour , de faire 
•prendre les armes» 8t de le prendre lui- même, 
ou de l'obliger à lortir de Paris. Je me fentois 
aflèz de crédit dans le peuple , pour le pouvoir 
entreprendre judicieulement ; mais il faut a* 
vouer que l'extrémité étoit grande par une infi- 
nité de circonftances , & particuliérement par 

celle d'un mouvement qui ne pouvoit pas être 
médiocre, dans une Ville inveftie, & inveftie 
par un Roi. 

Comme je roulois toutes ces différentes pen^ 
lees dans ma tête , qui n'étoit pas , comme vous 
•vous pouvez imaginer , peu agitée , l'on me 
•vint dire que le Chevalier de la Chaife , qui é- 
toit à.Mr. de Longueville , étoit à la porte de 
ma chambre. Il me cria en entrant : „ Levezr 
» vous j Mpnfieur * Mr. le Prince de Conti 8c 
i , N j „ Mr, 
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f> Mr. de Longueville font à la Porte St. Hono- 
„ ré, 8c )e peuple, qui crie 8c qui dirqo’iis viea- 
t, nentpour trahir fa Ville, ne les veut pais îaiiftr 
a , entrer •*. Je m’habillai en diligence , j-’&liai pren- 
dre le bon homme Broufièl, jefisafluroer huit 
ou dix flambeaux , & nous allâmes en cet é- 

quipage à la Porte St. Honore. Nous trouvâ- 
mes déjà tant de monde dans la rue, que nous 
eûmes peine à percer la foule * 8c il étoit grand 
jour, quand nous fîmes ouvrir fa Porte, parce- 
que nous employâmes beaucoup de tems à rat 
• furer les eiprits qui étoient dans une défiance in- 
imaginable. Nous haranguâmes le peuple , 8c 
nous amenâmes à l’Hôtel de Longueville Mr. 
le Prince de Conti 8c Mr. Ion beau-irére. 

J’allai en même tems chez Mr. d’Elbeuf lui 
faire une manière de compliment, qui fans dou- 
te ne lui eût pas plu, car c’étoit pour lui pro- 
pofer de ne pas aller au Palais , ou au moins de 
n’y. aller qu’avec les autres, 8c après avoir con- 
féré enfemble de ce qu’il y auroit à faire pour 
le bien du parti. La défiance générale de tout 
ce qui avoit le moins du monde raport à Mr. 
le Prince , nous obligeoit de ménager avec bien 
de la douceur ces premiers momens. Ce qui 
eût peut-être été facile la veille, eut été impôt- 
fible 8c même ruineux le matin du jour foivant> 
8c ce Mr. d’Elbeuf, que je croyois pouvoir chaf- 
fer de Paris le 9. , m’en eut apparemment chafie 
le 10, s’il eût fu prendre fon parti :tant le nom 
de Condé étoit fufpeét au peuple. Dès que je 
vis qu’il avoit manqué le moment dans lequel 
nous fîmes entrer Mr. le Prince de Conti , je 
ne doutai point que, comme le fond des cœurs 
étoit pour nous , je ne les amenaflfe avec un peu 
de tems où il me plairoit* maisilfàllôitcepeude 
tems. C’efl pourquoi mon avis fut » & il n’y 

ea 
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en avoir point d’autre , de ménager Mr. d’El* 
beufi 8t de kri faire voir qu’il pourvoit trouver 
~iâ placée & fbn compte en s’umflànt avec Mr. le 
Prince de Conti u avec Mr. de Longueville. 
Ce qui me fait croire que cette propciitiort ne 
lui auroit pas plu , comme je vous le difoistont 
à l’heure* c’eil qu’au lieu de m’atendrc chez lui, 

* comme je Te» avais envoyé prier', il alla au Pa- 
-lais, Le Premier-Pr éiident , qui ne vouloir pas 
- que le Parlement allât à Montargis , mais qui ne 
-voulait point non plus de guerre civile» reçut 
Mr, d’hlbetif à bras ouverts , précipita Paflein- 
blée des Chambres j- 6c quoi que pulfent dire 
Brouffcl, Longueuil, Blancménil, Viole, N o- 
Vion, le Coigneux, il fit déclarer Général Mr. 
rd'Elbeuf, dans la vue, à ce que m’a avoué dc- 
' puis le Préfident de Mefmes, qui fc faifoit l’au- 
teur de ce conieil, de faire une divifion dans 
le parti , qui n’eût pas été , à fbn compte , ca- 

E ble d’empêcher la Cour de s’adoucir , 8c qui 
ût été toutefois d’affoiblir aflez la fàft ion pour 
- la rendre moins dangereufe 8c moins durable. 
Cette penfée m’a toujours paru une de ccs vi- 
• lions dont la spéculation eft belle 6c la pratique 
impoflible; la méprife en ces matières eft tou- 
jours très périlleuie, 

* Comme je ne trouvai point Mr. d’Elbcuf; 
que ceux à qui j’avois donné ordre de l’obier- 
• ver» me raportérent qu’il avoit pris le chemin 
du Palais, & que j’eus apris que i’aflemblée des 
Chambres avoit été avancée, je me le tins pour 
dit : je ne doutai point de la vérité , 6c je re- 
vins en diligence à l’Hôtel de Longueville, 
pour obliger Mr. le Prince de Conti 6c Mr. de 
. Longueville d’aller fur l’heure même au Parle- 
- ment. - Le fecond n’avoit jamais hâte » 8c le pre- 
mier fatigué de & mauvaiic nuit > s’étoit mis 

au 
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au Ùt. J’eus toutes les peines du monde à le pe*- 
fuader de fe relever. Il fe trouvoit mal, 8c il 
tarda tant , qu’on nous vint dire que le Parle- 
ment étoit levé , 8c que Mr. d’Elbeuf marchoit 
à l’Hôtel de Ville, pour y prêter le ferment Sc 
prendre le foin de toutes les commiflions qui 
s’y délivreroient. Vous concevez aifément l'a- 
mertume de cette nouvelle ; elle eût été plus 
grande, fi la première occafion que Mr. d’El- 
oeuf avoit manquée , ne m’eût donné lieu d’efo 
pérer qu’il ne fe ferviroit pas même de la fécon- 
dé. Comme j’apréhendai toutefois que le bon 
fuccès de cette matinée ne lui élevât le cœur, 
je crus qu’il ne lui falloit pas laiflèr trop de tems 
de fe reconnoitre, 8cjepropofài à Mr le Prin- 
ce de Conti de venir au Parlement l’après-dinér, 
de s’offrir à la Compagnie , & d’en demeurer 

£ triplement 8c précifément dans les termes qui 
fe pourroient expliquer plus ou moins favora- 
blement , félon qu’ü trouveroit l'air du bureau 
dans la Grand’ Chambre , mais encore plus, fé- 
lon que je le trouverois moi-même dans la Sal- 
le, où, fous prétexte que je n’avois pas encore 
de place au Parlement , je faifois état de de- 
meurer pour avoir l’oeil for le peuple. 

Mr. le Prince de Conti fe mit dans mon ca- 
roflé, fans aucune fuite de livrée que la mien- 
ne, qui étoit fort grande, 8c qui me faifoitpar 
confequent reconnoitre de fort loin > ce qui é- 
toit allez à propos en cette occafion , 8c qui 
n’empêchoit pourtant pas que Mr. le Prince de 
Conti ne fît voir aux Bourgeois qu’il prenoit 
confiance en eux , ce qui n’y étoit pas moins 
nécefiàire. Il n’y a rien où il faille plus de pré- 
cautions qu’en tout ce qui regarde les peuples, 
pareequ’il n'y a rien de plus déréglé ; 8c il n’y 
A rieo où il les faille plus cacher, pareequ’il n’y 
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* rien de plus défiant. Nous arrivâmes au Palais 
avant Mr. d'Elbeuf* l’on cria fur les degrez de 
la Salle, Vive le Coadjuteur y mais à la réferve 
des gens que j'y avois fait trouver , perfonno 
ne cria Vive Conti \ 8c comme Paris fournit un 
monde plutôt qu'un nombre dans les émotions, 1 
quoique j'y eufîè beaucoup de gens apottez, il 
me fut aifé de juger que le gros du peuple n'é- 
toit pas guéri de Ta défiance * 8c je vous confef* 
fe que je fus bien aile quand j’eus tiré le Prince 
de la Salle 8c que je l’eus mis dans la Grand* 
Chambre. 

Mr. d'Elbeuf arriva un moment après, feivi 
de toutes les Gardes de la Ville qui l'accom- 
pagnoient depuis le matin comme Général. Le 
peuple éclatoit de toutes parts , Vive Son Al- 
tejfe Mr. d'Elbeuf. Et comme on crioit en mê- 
me tems, Vive le Coadjuteur y je l'abordai avec, 
un vi&ge riant, 8c je lui dis : „ Voici un écho, 
„ Monheur , qui m'cft bien glorieux. Vous êtes* 
„ trop honnête, me répondit-il ; & en fe tour - 
,, nant aux Gardes il leur dit : Demeurez, à la porte : 

de la Grand' Chambre* 4 . Je pris cet ordre pour, 
moi , 8c j'y demeurai pareillement avec ce que 
j'avois de gens le plus a moi, qui étoientenbon 
nombre. Comme le Parlement fut affis, Mr.le' 
Prince de Conti prit la parole, 8c dit qu'ayant 
connu à St. Germain les pernicieux confeils que 
l'on donnoit à la Reine , il avoit cru qu'il étoit 
obligé, par fà qualité de Prince du Sang, de s'y 
oppofer. Vous voyez affèz la fuite de ce dit 
cours. Mr. d'Elbeuf, qui, félon le cara&érede 
tous les gens foibles, étoit rogue 8c fier, parce- 
qu'il fe croyoit le plus fort, dit qu'il fàvoit le 
refpcâ: qu'il devoit à Mr. le Prince de Conti, 
mais qu’il ne pouvoit s'empêcher de dire que 
c'étoitlui qui avoit rompu la glace , fie qui s'é- 
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toit offert te premier à la Compagnie, & qu’dle. 
lai ayant tait J’boniWOT de lui confier te Mtpn 
de Général , il ne le quiterpit jamais qu’avec 1» 
vie. La cobue du Parlement # qui étpit, com- 
me le peuple . en défiance de JWr. 1e Prince 4e 
Conti, applaudit à cette dedamjpn , q«j fut or- 
née de mille péripjwaiès «très oaturebep au &ile 
de Mr. d’Elbeuf. Toucbepres. , Capitaine de 
lès Gardes, homme d’efprit $c de c fepjr, les 
commenta dans la Sade. Le Parlement fc leva j 
après avoir donné Arrêt, par lequel il enjoigooit 
fous peine de crime de Lez.e-Majefté aux trou- 
pes de n’aproeber Paris de tp, > & je vis 

bien que je de vois me contenter pour ce jour là 
de ramener Mr. ie Prince de Conti iàin de f*u£ 
à-Ptfôtel de Longueville. Comme h foule é- 
toit grande, il fallut que je te pjiffe prefque efr- 
tse mes bras au fortir de la Grand* Chambre; 
Mr. d’Libeuf, qui croyait être martre de tout» 
me dit d’uo tonde raillerie , .en entendant les- 
cris du peuple , qui par reprife nom moienî lôn 
nom Sc 1e mien enfetuble ; Voilà « Monjùur, 
tm Eebo qui en’ejl bien glorieux i A quoi je ré- 
pandis.» Vents têtes trop honnête ; mais d’un tort 
un peu plus gai qu’il ne me l’avoit ditj carquoi- 

S ’il .crût dès affaires, eu fort bon /état , je jugeai 
ts balancer , queies mie ânes feraient bientôt 
dans une metlleurc condition que les ücaoes, 
dès que je vis qu’il .a voit encore manqué .cette 
féconde pccallon. Le crédit parmi les peuples, 
cultivé 8c nourri de longue main , ne manque 
jamais à étoufrer, pour peu qu’il ait de . tem s pour 
germer, ces fleurs minces 8cnaiflTantes.de la bien- 
veillance publique , que te pur baiavd fait quel- 
quefois poullèr. Je ne me trompai pas daosnoa 
penféc, comme vous allez, voir. 

Je trouvai., en arrivant à l’üdtel .de Longue- 
ville, 


Digitized by Google 



Cardinal t)S R®r2,:*LiŸ. II.t&k 
ville , Vincetot Cap itaiae de Navarre Scqui-a-, 
voit été nourri Page du Marquis de Ragni * pé-> 
rr de Madame de Leiàiguiércs f>. . Elle me. l’en-» 
voyoit de St. Germain où elie étoit 9 fous pré- 
texte de Dépecer quelques prisonniers; mais dan» 
le vrai pour m’avertir qce Mr.d’Elheuf , . une 
heure après avoir «pris l’arrivée de Mr. le Pria-, 
oe de Gonti &. de Mr. de Longue ville à Paris y. 
avait éaritià la Rivière ces propres mots Dites 

„ à la Reine & à Manfieur qise ce Diable de 
„ 'Coadjuteur perd tout ici; qoe dans deux jours 
,, je n’y aurai aucun pou voir ; mais que s’ils rai~> 
>, lent me faire un. boa parti , je Icnr témoignerai 
„ que je ne fuis pas verni à Paris avec une anffi 
,, maiavaifè intention qu’ils & Je nerfiiadeot **.» 
La R iviére montra ce ©tUet .an Cardinal , qui s’en 
tnoqua, £c qui le dEt voir au Maréchal de Vil-* 
leroL je me fervîs très utilement de cet avis* 
lâchant que tout ce qui a façon de miitére eft; 
hicn mieux reçu dans le peuple, j’en fis un fè- • 
cmt* :à «quatre ou cinq cens perfinmes. Les* 
Curez, de St. Euftaehe $ de St. Rûdi » de St,* 
Merri * 8t de fit. jean * me mandèrent fur les 
neuf heures du fair que Ja oonfianoe que Mr, 
le Prince de Conri avait téemo ignée an peuple» 
d’aller mut ieul .Sc dans fuite dans mon carafe 
fc mettre entre Jes mains de ceux-mêmes qui 
crioient conforeiijdj avoitfeit tm effet merral-. 
leux. Les Officiers des quartiers fin: les dixheu- 
jts me firent tenir plus de Tfo. billets* .pour m’a*, 
vertir que leur travaUjavoit réuffi, j8c que Jesdi£; 
pnfitâons étaient Jènfiblement Sc vifibleraent 
changées. . je mis Marigm en oeuvre entre dix* 

^8c 

*Xéonor delà Magflèlaine. * ' 4 

^ Anne de la Magdelaine , fille de Leonor de la 
Magdelainc âc d&igpslytg de GvndL 
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& onze, 8 c il fit ce fameux couplet , l'original' 
de tous les triolets, Mr. d’Elheuf & fes enfans , 
que vous avez tant oui chanter à Caumartin *. 
Nous allâmes entre minuit 8 c une heure , Mr. 
de Longueville , le Maréchal de la Mothe 8 C 
moi chez Mr.de Bouillon, qui étoit au lit avec 
la goutte , 8 c qui dans l’incertitude des choies 
failoit grande difficulté de iè déclarer. Nous lui 
fîmes voir notre plan 8 c la facilité de l’exécu- 
tion. 111 e comprit i il y entra ; nous primes 
toutes nos mefures , je donnai moi- même les 
ordres aux Colonels 8 c aux Capitaines qui é- 
toient de mes amis. Vous concevrez mieux no- 
tre projet par le récit de ion exécution , fur la- 
quelle je m’étendrai , après que j-’aurai encore 
fait cette remarque , que le coup le plus dan- 
gereux que je portai à Mr. d’Elbeuf dans tous 
ces mouvemens , fut l’impreffion que je donnai 
par les habituez des Paroiflès , qui le croyoient 
eux-mêmes, que je donnai , dis-je , au peuple, 
qu’il avoit intelligence avec les troupes du Roi,- 
qui le ioir du 9 . s’étoient iâiiî du pofte de Cha- 
renton. Je le trouvai, au moment que ce bruit 
fè répandoit, fur les degrez de l’Hôtel de Ville, 
8 c il me dit; ” Que direz-vous qu’il y ait des gens 
„ allez méchans pour dire que j’ai fait prendre 
„ Charenton? Je lui répondis : Que diriez- vous 
„ qu’il y ait des gens afîèz fcélérats pour dire que 
„ Mr. le Prince de Contieft venu ici de concert. 
,, avec Mr.le Prince” ? Je reviens à l’exécution du 
projet que j’ai déjà touené ci-deflus. 

Comme je vis l’efprit du peuple aiiêz diipole 
& aflez revenu 'de la défiance, pour ne pas s’in» 
téreiTer pour Mr. d’Elbeuf, je crus qu’il n’y a- 
voit plus de meüires à garder , 8 c que l’oftentation 

•• -, 

• Louis-François le Fcvrc, mort eu Ml*» ■ „ ' 
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fèroit aufli à propos -ce jour-là , que la modeftie 
avoit été de faifon la veille. 

Mr. le Prince de Conti 6c Mr. de Longuevil- 
le prirent un grand 6c magnifique caroilè de 
Madame de Longueville , ' luivis d’une grande 
quantité de livrées. Je me mis auprès du pre- 
mier à la portière , 8c l’on marcha ainli au Pa- 
lais à petit pas. Mr. de Longueville n’y étoit pas 
venu la veille , pareeque je croyôis qu’en cas 
d’émotion, l’on auroit plus de reipeét pour la 
tendre jeunefle 6c pour la qualité de Prince du 
Sang de Mr. le Prince de Conti, que pour la 
perlonne de Mr. de Longueville , qui étoit pro- 
prement la bête de Mr. d’Elbeuf ; 6c pareeque 
Mr. de Longueville n’étant point Pair , n’avoit 
point de féance au Parlement , 6c qu’ai nli il a- 
voit été de nécefiîté de convenir au préalable 
de fà place, qu’on lui donna au deiTus du Doyen, 
de l’autre côté des Ducs 6c Pairs. 11 offrit d’a- 
bord à la Compagnie fes fèrvices > Rouen , Caen, 
Dieppe 6c toute la Normandie, 8c il la fuplia de 
trouver bon que pour engagement de fa parole 
il fît loger à l’Hôtel de Ville Madame fà fem- 
me , Monfieur fon Fils , 6c Mademoifclle fà 
Fille. Jugez , s’il vous plait , de l’effet que fit 
cette propolition. Elle fut foutenue fortement 
6c agréablement par Mr. de Bouillon , qui entra 
appuyé , à caufè de fà goûte , fur deux Gentils- 
hommes. Il prit place au deffous de Mr. de 
Longueville : 6c il coula, félon que nous l’a- 
vions concerté la nuit , dans fon difeours , qu'il 
ferviroit le Parlement avec beaucoup de joye 
fous les ordres d’un aufiï grand Prince que Mr. 
le Prince de Conti. Mr. d’Elbeuf s'échauffe à 
ce mot , 6c il répéta ce qu’il avoit dit la veille, 
qu’if ne quitteroit qu’avec la vie le Bâton de 
Général. Le murmure s’éleva fur ce commen- 
Tem. /. O c«- 
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cernent de contcftation , dans lequel Mr. d'El- 
beuf fit voir qu'il avoit plus d'efprit que de juge- 
ment . Il ne parla pas a propos -, il n’étoit plus 
te ms de conteÆer 5 il falloir plier. Mais j'ai ob- 
ier vé que les gens foi blés ne plient jamais quand 
ils le doivent . Nous lui donnâmes à cet inftant 
le troifiéme relais , qui fut l'aparition du Maré- 
chal de la Mothe , qui fe mit au deflbus de Mr. 
de Bouillon , & qui fit à la Compagnie le mê- 
me compliment que lui. Nous avions concerté 
de ne faire paroitre ces perionnages fur le théâ- 
tre que l’un après l’autre , pareeque nous avions 
confidéré que rien ne touche & n 3 émeut tant 
les peuples , ér mime les Compagnies ; qui tien- 
nent beaucoup du peuple , que la variété des fpec- 
tacles . Nous ne nous y trompâmes pas* & ces 
trois aparitions qui fe iuivirent , firent un effet 
làns comparaifon plus promt 6c plus grand , 
qu’elles ne i’euffent fait fi elles fe fuflènt unies. 
Mr. de Bouillon , qui n'avoit pas été de ce fcn- 
timent, me l'avoua le lendemain, avant même 
que de fortir du Palais. 

Mr. le Premier- Préiident, qui étoit tout d’une 
pièce , demeura dans la peniëe de fe fervir de 
cette brouillerie pour affoiblir la fedtion , 6c pro- 
pofà de laiffer la chofe indécife, jufques à l’après- 
dinée, pour donner tems à ces Meilleurs de 
s’accommoder. Le Préfident de Mefmes , qui 
étoit pour le moins auffi bien intentionné pour 
la Cour que lui , mais qui avoit plus de vues 6c 
plus de jointures , lui répondit à l’oreille , 6c je 
l'entendis: „ Vous vous moquez, Monfieur, ils 
,, s’accommoderoient peut-être aux dépens de 
», notre autorité, mais nous en femmes plus loin, 
,, que vous ne penfez. Ne voyez-vous pas que 
,, Mn d'Elbeuf eft pris pour duppe , 6c que ces 
» gens-ci font les maitres fl Le Préfident le Coi- 

gneux* 
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gneux, à qui je m'étois ouvert là nuit , éleva 
là voix > 6 c dit : ,,Il faut finir avant que de diner, 
*, duflions-nous diner à minuit. Parlons en parti- 
>, culier à ces Meilleurs”. Il pria en même terni 
Mr. le Prince de Conti 8 c Mr. de Longueville 
d ‘entrer dans la quatrième Chambre des Enquê- 
tes » dans laquelle on entre de la Grand' Ch un* 
bre$ 6 c Meilleurs de Novion 8 c Belliévre *, qui 
étoient de notre correfpondance , menèrent Mr* 
d'Elbeuf, qui fe faifoit encore tenir à quatre* 
dans la fécondé. Comme je vis les affaires' en 
pourparler , 6 c la Salle du Palais en état de n’en 
rien appréhender , j'allai en diligence prendre 
Madame de Longueville 6 c Madame de Bouil- 
lon avec leurs enfans , 8 c je les menai avec une 
efpéce de triomphe à l’Hôtel de Viiie. La pe- 
tite vérole a voit lai fié à Madame de Longue- 
ville, comme je vous l'ai déjà dit en un autre 
lieu, tout l'éclat de la beauté* quoiqu'elle lui 
eût diminué la beauté 5 6 c celle de Madame de 
Bouillon , bien qu'un peu effacée , étoit tou- 
jours très brillante. Imaginez vous , je vous 
prie , ces deux perfonnes fur le perron de l'Hô- 
tel de Ville , plus belles en ce qu'elles paroif* 
foient négligées , quoiqu'elles ne le fu fient pas* 
Elles tenoient chacune un de leurs enfans entre 
les bras , qui étoient beaux comme leurs rnéres^ 
La Grève étoit pleine de peuple jufques au def* 
fus des toits , tous les hommes jettoient des cris 
de joye , toutes les femmes pleuroient de ten* 
drefïè. Je jettai cinq cens piftoles par les fenê-* 
très de l'Hôtel de Ville 5 6 c après avoir laiffé 
Noirmoutier 6 c Miron auprès des Dames , je 
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Pomponné de Bclliévte * fécond du dont * 
mort Premier -Préfidcnt du Parlement de Paris ma 
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retournai au Palais, 6c j’y arrivai avec une foule 
innombrable de gens armez 6c non armez. 

Toucheprcz , Capitaine des Gardes dé Mr. 
d’Elbeuf, qui m’avoit fait fuivre, étoit entré, un 
peu avant que je fuflè dans la Cour du Palais , 
etoit entré, dis-je, dans la féconde , pour a- 
vertir fon Maître qui y étoit toujours de- 
meuré, qu’il ctoit perdu , s’il ne s’accommo- 
doit ; ce qui fut cauiè que je le trouvai fort em- 
barralTé 6c même fort abbatu. 11 le fut bien da- 
vantage quand Mr. de Belliévre , qui l’avoit amu- 
féàdelfein, dit: Qu’eft-ce que côtoient des Tam- 
bours qui battoient ? Je lui répondis qu’il en al- 
loit bien entendre d’autres , 6c que les gens de 
bieivétoient las de la divilîon que l’on effayoit 
de faire dans la Ville. Je connus à cet initant 
que l'efprit dans les grandes affaires n’ejl rien fans 
le coeur . Mr. d’Elbeuf ne garda plus même les 
apparences , il expliqua ridiculement ce qu’il a- 
voit dit , il fe rendit à plus qu’on ne voulut , 6c 
il n’y eut que l’honnêteté 6c le bon fens de Mr. 
de Bouillon qui lui confèrvérent la qualité de 
Général, 6c le premier rang avec Mrs. de Bouil- 
lon 6c de la Mothe , également Généraux avec 
lui, fous l’autorité deMr. le Prince de Conti, dé- 
claré dès le même inftant Généraliflime des ar- 
mées du Roi , fous les ordres du Parlement. 
iCtf. Voilà ce qui fe pafl'a le matin du 1 1 . Janvier. 
L’après-dinée Mr. d’Elbeuf, à qui l’on avoit 
donné cette commiifion pour le confbler, fom- 
ma la Baftille , 6c le foir il y eut une fcêne à 
l’Hôtel de Ville, de laquelle il eft à propos de 
vous rendre compte , parcequ’elle eut beau- 
coup plus de fuite qu’elle ne méritoit. Noir- 
moutier, qui avoit été fait la veille Lieutenant- 
Général , fbrtit avec yoo. chevaux de Paris, 
pour pouffer des Efcarmoucheurs des troupes 
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que nous appelions des Mazarins , qui venoient 
faire le coup de piftolet dans le fauxbourg. Com- 
me il revint defcendre à l’Hôtel de Ville , il en- 
tra avec Matha, Laigues , 8c la * Boulaie, en- 
core tout cuirafle , dans la chambre de Mada- 
me de Longueville qui étoit toute pleine de Da- - 
mes. Ce mélange d’écharpes bleues , de Dames t 
de cuiraflès, de violons qui étoient dans la fal- 
le , 8c de trompettes qui étoient dans la place, 
donnoit un fpeéhcle qui fe voit plus fouvent 
dans les Romans qu’ailleurs. Noirmoutier, qui 
ctoit grand amateur de l’Aftrée, me dit: „ Je 
,, m’imagine que nous femmes afliégez dans Mar- 
,, cilli. Vous avez raifbn, lui réponclis-je. Ma- 
„ dame de Longueville eft auiïi belle que Gala- 
„ tée; mais Marlillac (Mr.de la Rochetbucaut 
„ le père n’étoit pas encore mort) n’elt pas fi- 
„ honnête homme que Lindamor Je m’aper- 
çus en me retournant que le petit Courtin qui é- 
toit dans une croifée pouvoit m’avoir entendu, 
c’efl: ce que je n’ai jamais fu au vrai ; mais je 
n’ai pu au (Ti jamais deviner d’autres caufès de la 
première haine que Monlicur de la Rochefou- 
caut a eue pour moi. 

Je fai que vous aimez les portraits, 8c j’ai 
cte fâché par cette raifon de n’avoir pu vous en 
faire voir jufqu’ici prelque aucun qui n’ait été 
de profil, 8c qui n’ait par conféquent été fort im- 
parfait. Il me fèmbloit que je n’avois pas allez 
de grand jour dans le veftibule dont vous venez 
de lortir , 8c où vous n’avez vu que les peintu- 
res légères des préliminaires de la guerre civi- 
le. Voici la galerie où les figures vous paroi- 
tront dans leur étendue , 8c où je vous repré- 
fenterai les personnages que vous verrez plus a- 
vant dans l’aétiôn. Vous jugerez par les tableaux 
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• Maximilien Echabart, Marquis de la Boulaie. 
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& les traits particuliers que vous pourrez remar- 
quer dans la fuite , li j’en ai bien pris l’idée. Voici 
le portrait* de la Reine , par lequel il eft jufte de 
commencer, 

La Reine avoit plus que perfonne que j’ aye 
jamais vu, de cette forte d’efprit qui lui étoit 
nécefiaire pour ne pas paroitre fotte à ceux qui 
ne la connoiflbient pas. Elle avoit plus d’aigreur 
que de hauteur , plus de hauteur que de gran- 
deur , plus de manière que de fond , plus d’ap- 
plication à l’argent que de libéralité , plus de li- 
béralité que d’intérêt , plus d’intérêt que de des- 
intéreflement , plus d’attachement que de paf- 
iion , plus de dureté que de fierté , plus de mé- 
moire des injures que des bienfaits , plus d’in- 
tention de piété que de piété , plus d’opiniâtreté 
que de fermeté , & plus d’incapacité que de tout 
ce que j’ai dit ci-deflus. 

Mr, le Duc d’Orléans avoit, à l’exception du 
courage , tout ce qui étoit néceffaire à un hon- 
nête homme , mais comme il n’avoit rien fans 
exception de tout ce qui peut diftinguer un grand 
homme, il ne trouvoit rien dans lui-même qui 
pût fuppléer , ni même foutenir fa foibleflé. 
Comme elle regnoit dans fon cœur par la frayeur* 
& dans fon efprit par l’irréfolution , elle falittout 
le cours de fi vie. Il entra dans toutes les affai- 
res , pareequ’il n’avoit pas la force de réfifter à 
ceux mêmes qui l’y entrainoient pour leur in- 
térêt; mais il n’en fortit jamais qu’avec honte * 
pareequ’il n’avoit pas le courage de les foute- 
nir. Cet ombrage amortit dès & jeuneffe en 
lui les couleurs même les plus vives St les 

Î lus gayes qui devoiçnt briller naturellement 
ans un efprit beau St éclairé ; dans un en- 
joument aimable , dans une * intention très 
bonne , dans un desintéreffemçnt complet , 
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8c dans une facilité de mœurs incroyable. 

Mr. le Prince eft né Capitaine , ce qui n’cft De Mr. 
jamais arrivé qu’a lui , à Célàr , 8c à Spinola. Il priQ ’' 
a égalé le premier. Il a patte le fécond. L’in- 
trépidité eft l’un des moindres traits de fon ca- 
radiére. La Nature lui avoit fait l’efprit aufli 
grand que le cœur -, la Fortune, en le donnant 
a un liécle de guerre , a laifle au fécond toute 
Ion étendue ; la nailfance , ou plutôt l’éduca- 
tion dans une Maifon attachée 8c foumife au 
Cabinet, a donné des bornes trop étroites au 
premier. On ne lui a pas infpiré de bonne 
heure les grandes 8c générales maximes, qui font 
celles qui font 8c qui forment ce que l’on ap- 
pelle l’efprit de fuite. Il n’a pas eu le teins de 
les prendre par lui-même , pareequ’il a été pré- 
venu dès là jeunette par la chute imprévue des 
grandes affaires , 8c par l’habitude au bonheur. 

Ce défaut a fait , qu’avec Pâme du monde la 
moins méchante, il a fait des injuftices ; qu’a- 
vec le cœur d’Alexandre il n’a pas été exemt, 
non plus que lui , de foibleflès ; qu’avec un ef- 
prit merveilleux il eft tombé dans des impru- 
dences ; qu’ayant toutes les qualitez de Fran- 
çois de Guife, il n’a pas lèrvi l’Etat en de cer- 
taines occalions, auffi bien qu’il le devoit; 8c 
qu’ayant toutes celles de Henri du même nom , 
il n’a pas pouffe la faétion où il le pou voit- Il 
n’a pu remplir fon mérite, c’eft un défaut} mais 
il eft rare , mais il eft beau. 

Mr. de Longueville avoit, avec le beau nom De Mr. 
d’Orléans , de la vivacité, de l’agrément , dedcLon- 
la dépenfo, de la libéralité, delajuftice, de la gucvillc. 
.valeur , de la grandeur : 8c il ne fut jamais qu’un 
homme médiocre , pareequ’il eut toujours des 
idées qui furent infiniment au deffiis de ià capa- 
cité. Avec la capacité 8c les grands deflèins 
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Ton n’eft jamais compté pour rien , quand on 
ne les foutient pas ; l’on n’eft pas compté pour 
beaucoup, 6c c’eft ce qui fait le médiocre. 

Mr. de Bcaufort n’en étoit pas jufqu’à l’idéo 
foiu CaU ^ es £ ran ^ es a ff a i rcs » ü n’en avoit que l’intention. 
11 en avoit oui parler aux Importans, 6c il avoit 
un peu retenu de leur jargon , 6c cela mêlé 
vec les exprcilions qu’il avoit tirées très fidèle- 
ment de Madame de Vendôme , formoit une 
langue qui auroit déparé le bon lèns de Caton. 
Le lien étoit court 6c lourd , 6c d’autant plus 
qu’il étoit obfcurci par la préfomption. 11 le 
croyoit habile , 6c c’eft ce qui le faifoit paroitre 
artificieux ; pareeque l’on connoilloit d’abord 
qu’il n’avoit pas allez d’efprit pour cette fin. 11 
etoit brave de là perlonnc , 6c plus qu’il * n’apar^ 
tenoit à un fanfaron ; il rétoit en tout fans ex- 
ception , 6c jamais plus fauflement qu’en galan* 
terie. 11 parloit, il penfoit comme le peuple , 
dont il lut l’idole quelque tems. Vous en verrez 
les raifons. 

Mr. d’Flbeuf n’avoit du cœur que parccqu’il 
eft impofiible qu’un Prince delaMaifon de Lorr 
raine n’en ait point. Il avoit tout l’efprit qu’un 
homme qui a beaucoup plus d’art que de bon 
fens peut avoir. C’étoit le galimathias du mon- 
de le plus fleuri. Il a été le premier Prince que 
fa pauvreté a avili ; 6c peut-être jamais homme 
n’a eu rpoins que lui l’art de fe faire plaindre 
*' dans fa mifére. La commodité ne le releva pas; 
6c s’il fût parvenu jufques à la richeflè, on l’eût 
envié comme un partifàn ; tant la gueuferie lui 
paroi doit propre 6c faite pour lui. 

*? c J* v *t Mr. de Bouillon étoit d’une valeur éprouvée , 
lon.° U1 8c d’un lèns profond. Je fuis perluade, parce 
que j’ai vu de la conduite ., que l’on a fait tort 
à là réputation, quand on l’a décriée. Je ne fai 

fi 


Pc Mr. 

d’El- 

b=u£ 


Cardinal de Retz. Liv. I. 117 

fi l’on n’a pas fait quelque ! faveur à Ion mérite, 
en le croyant capable de toutes les grandes cho- 
ies qu’il n’a point faites. 

Mr. de T urenne a eu dès là jeuneflè toutes De Mr. 
les bonnes qualitez , 8c il a acquis les grandes dc Tu ' 
d’aflez bonne heure. 11 ne lui en a manqué au- rennç * 
cune que celles dont il ne s’eft point aviie. Il a- 
voit prefque toutes les vertus comme naturel- 
les; il n’a jamais eu le brillant d’aucunes. On 
l’a cru plus capable d’être à la tête d’une armée 
que d’un parti ; 8c je le crois aufli , parcequ’il 
n’étoit pas naturellement entreprenant ; mais 
toutefois qui le lait ? 11 a toujours eu en tout, 
comme en Ion parler , de certaines obfcuritez, 
qui ne le font développées que dans les occa- 
lions; mais qui ne s’y font jamais développées 
qu’à fa gloire. ' 

Le Maréchal de la Mothe avoit beaucoup de Le Ma- 
cœur. Il étoit Capitaine delà fécondé clafle , il la 
n’étoit pas homme de beaucoup de fens ; il avoit Mothe. 
alfez de douceur 8c de facilité dans la vie civi- 
le ; il étoit très utile dans un parti , parcequ’il 
y étoit très' commode. 

J’oubliois prefque Mr. le Prince de Conti, ccMr. le 
qui eft un bon ligne pour un Chef de parti. Je Prince 
ne crois pas vous le pouvoir mieux dépeindre , . Con ‘' 
qu’en vous dilant que. . . . 'îi y a Ut 

ce Chef de parti étoit un zéro , qui ne multi- cinq li- 
plioit que parcequ’il étoit Prince du Sang: voilà gnet cjfa- 
pour le public. Pour ce qui eft du particulier;^* 
la méchanceté faifoit en lui ce que la foibleflè 
faifoit en Mr. le Duc d’Orléans. Elle inondoit 
toutes les autres qualitez , qui n’étoient d’ailleurs 
que médiocres 8c toutes femées de foibleflè. 

Il y a eu toujours du je ne fai quoi en tout Mr. do 
Mr. de la Rochefoucaut. 11 a voulu le mêler la , 
çlititrigues dès fon enfance , 8c en un tems où il 
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ne fentoit pas les petits intérêts qui n’ont jamais 
cte fon foible , 6c où il ne connoiflbit pas les 
grands , qui d’un autre fens n’ont pas été Ton 
fort. Il n’a jamais été capable d’aucunes affai- 
res , ôt je ne fai pourquoi j car il.avoit des qua- I 
lirez, qui euffent iuplée en tout autre celles qu’il 

il y d n’avoit pas. . . ... 

deux li- 

je'es C ^ U ' vue n ’ cto * t P as étendue , 6c il ne voyoit 
pas même tout enfemble ce qui etoit à là por- 
tée, mais fon bon lèns très bon dans la fpécu- 
lation , joint à là douceur, à fon iniinuaiion , 

6c à là facilité de mœurs qui eft admirable , de- J 
voit récompenfèr plus qu’il n’a fait le défaut de 
fa pénétration. 11 a toujours eu une irréfoiution 
habituelle , mais je ne fai même à quoi attri- 
buer cette irréfoiution. Elle n’a pu venir en lui 
de la fécondité de fon imagination , qui n’cft 
rien moins que vive. Je ne la puis donner à la 
ftérilité de fon jugement , car quoiqu’il ne l’ait 
pas exquis dans l’aétion , il a un bon fond de 
railbn. Nous voyons les effets de cette irréfolu- 
tion , quoique nous n’en connoiflions pas la 
caulè. Il n’a jamais été guerrier , quoiqu’il 
fut très foldat. Il n’a jamais été par lui-même 
bon Courtifan , quoiqu’il ait eu toujours bon- 
ne intention de l’être. 11 n’a jamais été bonhom- 
me de parti , quoique toute fa vie il y ait été 
engagé. Cet air de honte 8c de timidité , que 
vous lui voyez dans la vie civile, s’étoit tourné 
dans les affaires en air d’apologie. Il croyoit tou- 
jours en avoir befoin ; ce qui joint à fes Maxi- 
mes , qui ne marquent pas aifez de foi à la ver- 
tu , 8c à là pratique , qui a toujours été à fortir { 
des affaires avec autant d’impatience qu’il y é- 
toit entré , me fait conclure qu’il eut beau- 
coup mieux fait de fe connoitre 6c de fe réduire 
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à pafïèr comme il eût pu , pour le Courtifin le 
plus poli 6c pour le plus honnête homme à l’é- 
gard de la vie commune , qui eût paru dans fbn 
ixécle. 

Madame de Longueville a naturellement bien Mada- 
du fond d’efprit, mais elle en a encore plus le me de 
fin 6c le tour. Sa capacité qui n’a pas été aidée L ° n 8 uc * 
par fi parefle, n’eft pas allée jufques aux a fiai- v c * 
res dans lefquclles la haine contre Mr. le Prince 
l’a portée , 6c dans lefquelles la galanterie l’a 
maintenue. Elle avoit une langueur dans fes 
manières , qui touchoit plus que le brillant de 
celles mêmes qui étoient plus belles. Elle en a- 
voit une même dans l’efprit, qui avoit fès char- 
mes , parcequ’elle avoit , fi l’on peut le dire, 
des réveils lumineux 6c furprenans. Elle eût 
eu peu de défauts , fi la galanterie ne lui en eût 
donné beaucoup. Comme fi pafiion l’obligea 
de ne mettre la politique qu’en fécond dans fi 
conduite , d’héroïne d’un grand parti elle en de- 
vint l’avant uriére. La Grâce a rétabli ce que le 
monde ne lui pouvoit rendre. 

Madame de Chevreufe * n’avoit plus même Mada- 
de relies de beauté quand je l’ai connue. J e £^ c dc 
n’ai jamais vu qu’elle , en qui la vivacité fu- vrc ^ 
pléat au jugement. Elle lui donnoit même af- 
fèz fbuvent des ouvertures fi brillantes, qu’elles 
paroifloient comme des éclairs j 6c fi fages , 
qu’elles n’euffent pas été defavouées par les plus 
grands hommes de tous les fiécles. . Ce mérite 

toute- 

• Marie de Rohan , fille d’Hercule de Rohan Duc 
de Montbazon , & de Magdelaine de Lenoncourc. El- 
le naquit en 1600., elle époufà en 1617. Charles d’Al- 
bert, Duc de Luinesj & prit en 1621 . une fécondé 
alliance avec Claude de Lorraine , Duc de Chcvrcufc. 

Elle cft morte au mois d’Aout 1679. 
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toutefois ne fut que d’occafion. Si elle fût ve- 
nue dans un fiécle où il n’y eût point eu d’affai- 
res, eüe n’eût pas feulement imaginé qu’il y en 
pût avoir. Si le Prieur des Chartreux lui eût 
plu, elle eût été iôlitaire de bonne foi. Mr. de 
Lorraine (a) qui s’attacha à elle la jetta dans les 
affaires , le Duc de Buckingham (b) 6c le Com- 
te de Hollandt (c) l’y entretinrent , Mr. de 
Châteauneuf l’y amufa. Elle s’y abandonna , 
parcequ’elle s’abandonnoit à tout ce qui piai- 
ioit à celui qu’elle aimoit, fans choix, 6c pure- 
ment parcequ’il faloit qu’elle aimat quelqu’un. 

Il n’étoit pas même difficile de lui donner un ) 

amant de partie faite ; mais dès qu’elle l'avoit \ 

pris , elle laimoit uniquement 8c fidèlement j 
8c elle nous a avoué à Madame de Rhodes 8c 
à moi que par un caprice, difoit elle, de la 
fortuné, elle n’avoit jamais aimé le mieux, ce 
qu’elle avoit eftimé le plus, à la réferve toute- 
fois, ajouta-t-elle, du pauvre Buckingham. Son 
dévouement à la paffion , que l’on pouvoir di- 
re éternelle , quoiqu’elle changeât d’objet , n’em- 
pêchoit pas qu’une mouche ne lui donnât des 
diftra&ions ; mais elle en revenoit «toujours a- ■ 

vec des emportemens qui les faifoient trouver 
agréables. Jamais perfonne n’a moins fait d’at- 
tention fur les périls , 8c jamais femme n’a eu 
plus de mépris pour les fcrupules 6c pour les de- 
voirs. Elle ne connoiffoit que celui de plaire à 
fon amant. 

Ma- 

fa) Charles IV., Duc de Lorraine , mort en 167s. 

(b) George Villiers, Duc de Buckingham, afîafliné Ç 
comme il alloit au fecours de la Rochelle. 

(c) Lord Anglois auflî , de la Maifon de Rich , 
cadet d’un Comte de Warvic , & Ambalïàdeur en 
France. 
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Madcmoifelle de * Chevreufe , qui a voit Made- 
plus de beauté que d’agrément , étoit lotte juf- moifclle 

3 u’au ridicule par fon naturel. La paillon lui ^ 
onnoit de l’efprit 6c même du ferieux 6c de 1 - 
l’agréable , uniquement pour celui qu’elle ai- 
moit j mais elle le traitoit bientôt comme fes 
juppes, qu’elle mettoit dans fon lit, quand elles 
lui plaifoient , 8c qu’elle bruloit par une pure a- 
verlion deux heures après. 

Madame la Palatine f eflimoit autant la ga- Màda- 
lanterie qu’elle en aimoit le folide. Je ne crois me 1? 
pas que la Reine Elizabeth d’Angleterre ait eu PaiatinC] 
plus de capacité pour conduire un Etat. Je l’ai 
vue dans la faftion , je l’ai vue dans le cabinet, 

& je lui ai trouvé par tout également de la lin- 
cérité. 

- Madame de Montbazon étoit d’une très Mada- 
grande beauté ; la modeftie manquoit à fon “ c de 
air. ba morgue , li 1 on peut le dire , 6c ion jar- k azoIlr 
gon , eulïènt fuppléé dans un tems calme à fon 
peu d’efprit. Elle eut peu de foi dans la galan- - 
terie, nulle dans les affaires. Elle n’ai moit rien 
que fon plaifir , 6c au deflus de fon plaiiir fon 
intérêt. Je n’ai jamais vu une perfonne qui ait 
confervé dans le yrce li peu de refpeét pour la 
vertu. 

Si ce n’étoit pas une efpéce de blafphême de Mr. Mo» 
dire qu’il y a quelqu’un dans notre iiécle pIus^ e . Pr ^ 
intrépide que le gjrand Guftave 8c Mr.lc Prince, 
je dirois que ç’a été Mr. Molé Premier-Préüdent. dent, 

11 

/ 

* Charlotte - Marie * dite Madcmoifelle de Chc- 
vreufè. 

+ Anne de Gonzague - Clcves , mariée en 1 64 .?. 
avec Edouard de Bavière, Prince Palatin du Rhin* ' » 

Elle étoit fille de Charles Duc de Mantoue- Ne- 
vers. 
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Il s’cn eft fallu de beaucoup que fon efprit n’ait 
été auiïi grand que fon cœur j il ne laifïoit pas 
d’y avoir quelques raports par une refîemblancè 
qui n’y étoit toutefois qu’en laid. Je vous ai déjà 
dit qu’il n’étoit point congru dans là langue, 8c 
il eil vrai j mais il avoit une forte d’éloquence 

B ni en choquant l'oreille faififlbit l’imagination • 
vouloit le bien de l’Etat préférablement à 
toutes chofos, même à celui de & famille , quoi- 
qu’il parût l’aimer trop pour un Magiftrat * mais 
il n’eut pas le génie allez élevé pour connoitré 
d’aflfez bonne heure le bien qu’il eût pu faire. 

Il préfuma trop de fon pouvoir , il s’imagina 
qu’il modéreroit la Cour 8 c & Compagnie. H 
lie réufiit ni à l’un ni à l’autre $ il fe rendit fui 1 
pe£t à tpus les deux , 8 c ainfi il fit du mal avec 
de bonnes intentions. La préoccupation y con- 
tribua beaucoup 5 elle étoit extrême en tout , 

8 c j'ai même obier vé qu’il jugeoit toujours des 
aftions par les hommes , mais prefque jamais 
des hommes par les aérions. Comme il avoit 
été nourri dans les formes du Palais , tout ce qui 
étoit extraordinaire lui étoit fufpeéh 11 n’y a 1 
guéres de difpofition plus dangereufe en ceux 
qui fe rencontrent dans les affaires, où les régies 
ordinaires n’ont plus de lieu. 

Le peu de part que j’ai eu dans celles dont il 
s’agit en ce lieu , me pourroit peut-être donner 
la liberté d’ajouter ici mon portrait : mais outre 
que l’on ne fe connoit jamais allez bien pour fc 
peindre naturellement foi-même , je vous con- 
feflè que je trouve une fàtisfa&ion fi fenfîble à 
vous ioumettre uniquement 8 c abfolument le $ 
jugement de tout ce qui me regarde , que je ne 

} >uis feulement me réfoudre à m’en former dans 
e plus intérieur de mon efprit la moindre idée* 

Je reprens le fil de mon hiftoire. 

Le 
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Le commandement des armées ayant été ré- 
glé comme je vous l’ai dit ci-deiïùs , l'on con- 
tinua à travailler aux fonds nécessaires pour la 
levée 8c pour la fubliftance des troupes. Tou- 
tes les Compagnies 8c tous les Corps s’unirent, 
& Paris enfanta fans douleur une armée com- 
mette en huit jours. La Baftille fè rendit, aprè$ 
avoir effuyé pour la forme cinq ou iix coups de 
canon. * Ce fut un aflfez plaiiànt fpe&acle dé 
Voir les femmes à ce fameux liège porter leurs 
chaifès dans le Jardin de l’Arfcnal où étoit 
la batterie , comme elles les portent au Ser- 
mon. 

Mr. de Beaufort , qui depuis qu'il fe fut fauvé 
du Bois de Vincennes s’étoit caché dans le Ven- 
domois , de maifon en maifon , arriva ce jour- 
là à Paris , & il vint defeendre chez Prudhom- 
me*. Montréfor , qu’il avoit envoyé quérir dès 
la porte de la Ville , vint me trouver en même 
rems, pour me faire compliment de fa part 8c 
pour me dire qu'il feroit dans un quart d’heure 
en mon logis. Je le prévins, j'allai chez Prud- 
hornme , 8t je ne trouvai pas que {à prifon lui 
eût donné plus de fons. 11 eft toutefois vrai 
qu’elle lui avoit donné plus de. réputation. Il 
PaVoit foutenue avec fermeté, 8c il en étoit foî> 
ti avec courages Ce lui étoit même un mérite 
de n’avoir pas quité les bords de la Loire , dans 
un tems où il elt vrai qu’il falloit 8c de PadrefTe 
& de la fermeté pour s’y tenir. 11 n’elt pas dif- 
ficile' de faire valoir dans les commencemens 
d'une guerre civile le mérite de tous ceux qui 
font mal à la Cour. C'en eft un grand que de 
n’y être pas bien. Comme il y avoit déjà quel- 

S [ue tems qu’il m’avoit fait alfurer par Montré- 
or, qu’il feroit très aifè de prendre liaiion avec 
Wn, 8c que je prévoyois bien l’ufàge auquel je 

lo 
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le poürrois mettre, j’ayois jette par intervale 8c 
fans affectation dans Pelprit du peuple des bruits 
avantageux pour lui. J ’avois orné de mille cou- 
leurs une entreprife que le Cardinal avoit fait 
faire fur lui par Du Hamel. Montréfor , qui 
l’informoit avec exa&itude des obligations qu'il 
m’avoit , avoit mis toutes les difpoiitions néce£- 
fàires pour une grande union entre nous. Vous 
croyez aifément qu’elle ne lui étoit pas desavan- 
tageufe en l’état où j’éteis dans le parti, 8c elle 
m’étoit comme néceffaire , pareeque ma pro- 
feffion pouvant m’embarrafler en mille rencon- 
tres , j’avois befoin d’un homme que je puflè 
dans les conjonctures mettre devant • moi. Le 
Maréchal de la Mothe étoit fi dépendant de Mr. 
de Longueville, que je ne m’en pouvois pas ré- 
pondre. Mr. dé Bouillon n’étoit pas un liijet à 
être gouverné. Il me fàlloit un phantôme, mais 
îl ne me falloit qu’un phantôme $ 8c par bonheur 
pour moi il fe trouva que le phantôme étoit 
petit-fils de Henri le Grand j qu’il parlât 
comme on parle aux Halles , ce qui n’eft pas 
ordinaire aux Enfans de Henri le Grand , 8c 
qu’il eût de grands cheveux bien longs 8c bien 
blonds. Vous ne pouvez; vous imaginer le 
poids de ces circonftances , 8c vous ne pou- 
vez concevoir l’effet qu’elles firent dans le peu- 
ple. 

Nous fortimes enfemble de chez Prudhom- 
nie , pour aller voir Mr. le Prince de Conti, 
Nous nous mimes en même portière * nous 
nous arrêtâmes dans la rue faine Denis 8c dans 
la rue faint Martin. Je nommai, je louai, 8c je 
montrai Mr. de Bcaufort. Le feu fe prit en 
moins d’un inftant. Toutes les femmes le bai- . 
lerent, 8c nous eûmes fans exagération , à cau- 
fe de k foule , peine de paffer jufques à l’Hôtel 
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de Ville. Il préfcnta le lendemain requête au 
Parlement , par laquelle il demandoit d’être re- 
çu à fe juftifier de l’acculàtion intentée contre ' 
lui , d’avoir entrepris contre la perlonne du Car- 
dinal : ce qui fut accordé 8c exécute le jour 
d’après. 

Mrs. de Luines & de Vitri arrivèrent dans le 
même tcms à Paris pour entrer dans le parti* 
6c le Parlement donna ce fameux Arrêt, par le- 
quel il ordonna que tous les Deniers Royaux é- 
tant dans toutes les Recettes générales 8c parti- 
culières du Royaume lèroient làilis 8c employez; 
à la défenfe commune. 

Mr. le Prince établit de là part les quartiers, 
il porta le Maréchal du Pleiïis à Saint Denis , le 
Maréchal de Gram mont à faint Cloud, 8c Pal- 
luau , qui a été depuis le Maréchal de Cléram- 
baut , à Sève. L’aétivité naturelle à Mr. le 
Prince fut encore merveilleufement allumée par 
la colère qu’il eut de la déclaration de Mr. le 
Prince de Conti 8c de Mr. de Longueville , qui 
avoient jette la Cour dans une défiance li gran- 
de de lès intérêts , que le Cardinal ne doutant 
point d’abord qu’il ne fut de concert avec eux » 
fut fur le point de quitter la Cour , 8c ne fe raf- 
fura pas qu’il ne l’eût vu de retour à Saint Ger- 
main, des quartiers , où il étoit allé donner lès 
ordres. En arrivant il y éclata avec fureur % 
contre Madame de Longueville particuliére- 
ment , à cjui Madame la Princeflè là mère , qui 
étoit aufli a Saint Germain , en écrivit le lende- 
main tout le détail# Je lus ces mots qui étoient 
dans la même lettre : L'on eft ici fi déchaîné 
contre le Coadjuteur , qu’il faut que j’en parle 
comme les autres. Je ne puis toutefois m’empê- 
cher de le remercier de ce qu’il a fait pour la pau- 
vre Reine d'Angleterre . Cette cüconftance eft 
Tom. I. P cu- 
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curieufe pour la rareté du fait. Cinq ou fix 
jours avant que le Roi fbrtît de Paris , j’allai 
chez, la Reine d’Angleterre que je trouvai dans 
la chambre de Mademoifelle fà Fille , qui a été 
depuis Madame d’Orléans. Elle me dit d’abord : 
„ Vous voyez , je viens tenir compagnie à 
„ Henriette. La pauvre enfant n’a pu fe lever 
„ aujourd’hui , faute de feu Le vrai étoit 
qu’il y avoit lix mois que le Cardinal n’avoit 
fait payer la Reine de fa penfion * que les Mar- 
chands ne lui vouloient plus rien fournir, & qu’il 
n’y avoit pas un morceau de bois dans la maifon. 
Vous me faites bien la juftice d’être perfuadéc 
que Madame d’Angleterre ne demeura pas le 
lendemain au lit faute d’un fagot , mais vous 
croyez bien aufli que ce n’étoit pas ce que Ma- 
dame la Princeflè vouloit dire dans fon billet. 
Je m’en reflouvins au bout de quelques jours, 
j’exagérai la honte de cet abandonnemcnt $ & le 
Parlement envoya 40000. livres à la Reine 
d’Angleterre, La poltérité aura peine à croire 
qu’une Reine d’Angleterre petite-fille de Henri 
le Grand ait manqué d’un fagot pour fè lever au 
mois de Janvier , dans le Louvre , & fous les 
yeux d’une Cour de France. Nous avons hor- 
reur , en lifant les hiftoires , de lâcheteç moins 
monftrueufès que celle-là , & le peu de fenti- 
ment que je trouvai dans la plupart des efprits 
fur ce fait , m’a obligé de faire , je crois, plus 
de mille fois cette réflexion : que les exemples 
du pajfé touchent [ans comparaifon plus les hom- 
mes que ceux de leurs fiécles . Nous nous ac- 
coutumons à tout ce que nous voyons , & je 
vous ai dit quelquefois que je ne fais fi le 
Confulat du Cheval de Caligula nous auroit 
autant furprisque nous nous l’imaginons. 

Le 
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Le Parti ayant pris fa forme , il ne man- 
quoit plus que l’établiflèment du cartel , qui fe 
fit lans négociation. Ün Cornette de mon Ré- 
giment ayant été pris prifonnier par un parti de 
celui de la Villette, fut menea St. Germain, 8c 
la Reine commanda fur l’heure que l'on lui 
tranchât la tête. Le Grand-Prévôt, qui ne dou- 
ta point de la conféquence , 8c qui étoit aflèz 
de mes amis, m’en avertit, 8c j’envoyai en 
même tems un Trompette à Palluau qui com- 
mandoit dans le quartier de Sève avec une let- 
tre très eccléfiaftique , . mais qui faifoit enten- 
dre les inconvéniens de la fuite d’autant plus 
proches que nous avions auffi des prifonniers , 
& entr’autres Moniteur * d’Olonne , qui avoit 
été arrêté comme il vouloit fe fauver habillé en 
laquais. 

Palluau alla fur l’heure à St. Germain , où il 
repréfènta les conféquences de cette exécution. 
On obtint de la Reine à toute peine qu’elle fût 
différée jufques au lendemain , 8c on lut fit com- 
prendre après l’importance de la choie. On é- 
changea mon Cornette , 8c ainfi le cartel s’éta- 
blit infènfiblement. ■ 

Je ne m’étendrai pas à vous rendre compte 
du détail de ce qui fe palfa dans le Siège de Pa- 
ris, qui commença le 9. de Janvier 164p. 8c qui! 
fut levé le 1 . Avril de la même année. Je me 
contenterai de vous en datter- feulement- les jours 
les plus confidérablcs; • Mais avant que de def- ; 
cendre à ce particulier , je crois qu’ü cft à pro- 
pos de faire deux ou trois remarques qui méri- 
tent de là réflexion. 

La première cft , qu’il n’y, eut jamais ombre 

Pi de : 
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Louis de la Trimouille , Marquis de . Roy an, • 
Comte d’Olonne, mort en id6- 
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3 e mouvement dans la Ville , quoique tous les 
paflages des rivières fuffent fermez 8c occupez 
par les ennemis , 8c que leurs partis couruflent 
continuellement du côté de la terre. On peut 
dire même que l’on ne reçut aucune incom- 
modité ; 8c l’on doit ajouter qu’il ne parut pas 
que l’on y eût eu feulement peur , que le 13. 
de Janvier , le 9. 8c le 10. de Mars > ou /I on 
vit dans les Marchez une petite étincelle d’é- 
motion , plutôt caufée par la malice 8c par 
l’intérêt des Boulangers , que par le manque- 
ment de pain. . • _ 

La fécondé eft , qu’auflitot que Paris fe tut 

déclaré , tout le Royaume branla. Le Parle- 
ment d’Aix, qui arrêta le Comte d’Alais , Gou- 
verneur de Provence 9 s’unit a celui de Paris. 
Celui de Rouen , où Monfieur de Longueville 
étoit allé dès le 10. Janvier , fit la même chofe. 
Celui de Touloufe fut fur le penchant , 8c ne 
fut retenu que par la nouvelle de la conférence 
de Ruel , dont je vous parlerai dans la fuite. 
Le Prince (a) d’Harcourt , qui eft Mr. le Duc 
d’Elbeuf d’aujourd’hui , fe jetta dans Montreuil , 
dont il étoit Gouverneur , 8c prit le parti du 
Parlement. Rheims , Tours 8c Poitiers prirent 
les armes en & faveur. Le Duc de la (b) Tri- 
mouille fit publiquement des levées pour lui 
le Duc de Retz lui offrit fes fervices 8cBelle-Ifle. 
Le Mans çhaffa fon (c) Evêque 8c toute la Mai- 
fon de Lavardin , qui étoit attachée à la Cour , 


(a) Charles de Lorraine » in. du nom » mort en 
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(b) Henri de . la TtimoniBe » Duc de Thouars , 


mort en 1674.. fi. . . 

(c) Philibert-Emamicl <fc BçaunuuWM de 

din* mort en 1^71. 


Lavai* 


• • 


Cardinal de Retz. Liv. II. 2x9 

& Bordeaux n'attendoit , pour fe déclarer , que 
les lettres que le* Parlement de Paris avoit é- 
crites à toutes les Compagnies Souveraines 8c à 
toutes les Villes du Royaume , pour les exhor- 
ter à s'unir avec lui contre l'ennemi commun. 
Ces lettres furent interceptées du côté de 
Guyenne. 

La troificme remarque eft , que durant le 
cours de ces trois mois de blocus , pendant le£ 
quels le Parlement s’alïèmbloit réglement tous 
les matins , 8c quelquefois même les après-di- 
nées, l'on n'y traita , au moins pour l'ordinai- 
re , que de matières li légères 8c li frivoles , 
qu'elles euiïènt pu être terminées par deux Com- 
miflàires en un quart d'heure à chaque matin. 
Les plus ordinaires étoient les avis que l’on rc- 
cevoit à tous les inftans des meubles ou de l’ai*- 

f ent que l’on prétendoit être cachez chez les 
artifans 8c chez ies gens de la Cour. De mille 
il ne s'y en trouva pas dix de fondez $ 8c cet 
entêtement pour des bagatelles , joint à l'achar- 
nement que l’on avoit à ne fe point départir 
des formes en des affaires qui y étoient direéfe- 
ment oppofées , me fit connoitre de très bon- 
ne heure, que les Compagnies , qui font établies 
pour le repos , ne peuvent jamais être propres au 
mouvement . Je reviens au détail. 

Le t8. Janvier je fus reçu au Parlement pour 
y avoir place 8c voix délibérative en l'abfence 
de mon Oncle , & l'après-dinée nous lignâmes 
chez Mr. de Bouillon un engagement , que les 
principales perfonnes prirent enfemble. En voi- 
ci les noms. Mrs. de Beaufort 9 de Bouillon, 
de la Mothe . de Noirmoutier , de Vitri , de 
Brifiàe , de Maure , de Matha , de * Cugnac , 

P 3 de 
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de Barrière , de Sillery , de la Rochefoucaut , 
de Laigues , de Sevigny , de Bethune , de 
Luines , de Chaumont , de St. Germain , d’A- 
chon, 8c de Fielque. 

Le 21. du même mois , on lut, on examina 
8c on publia enfuite les remontrances par écrit 
que le Parlement avoit ordonné , en donnant 
l’Arrêt contre le Cardinal Mazarin , devoir être 
faites au Roi. Elles étoient fanglantes contre 
le Miniftre, 8c elles ne fervirent proprement que 
de Manifefte : parcequ’on ne voulut pas les re- 
cevoir à la Cour , où l’on prétendoit que le Par- 
lement qu’on y avoit fuprimé comme rebelle 
ne pouvoit plus parler en Corps. 

Le 24. Mrs. de Beaufort 8c de la Mothe lor- 
tirent pour une entreprife qu’ils avoient formée 
fur Corbeil. Elle fut prévenue par Mr. le Prince 
qui y jetta des troupes. 

Le 29. Mr. de Vitri étant forti avec un parti 
de Cavalerie pour amener Madame là femme 
qui venoit de Coubert à Paris , trouva dans la 
vallée de Felcamp des Allemans du Bois de Vin- 
cennes qu’il pouffa jufques dans les barrières du 
Château. Tancréde , le prétendu fils de Mr. 
de Rohan , qui s'étoit déclaré pour nous la veil- 
le , fut tué malheureufcment en cette petite oc- 
cafion. 

1649. Le 1. de Février , Mr. d’Elbeuf mit garnifon 
dans Brie-Comte- Robert, pour favorifèr le paf- 
làge des vivres qui venoient de la Brie. 

Le 8. du même mois , Talon , l’un des A- 
vocats-Généraux, propofà au Parlement de fai- 
re quelques pas de refpedt 8c de fbumiflion en- 
vers la Reine , 8c là propofition fut appuyée par 
Mr. le Premier-Prélidcnt 8c par Mr. le Pré- 
lident de Mefmes. Mais elle fut rejettée de tou- 
te la Compagnie ^ même avec un fort grand 

bruit , 
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bruit , parcequ’on la crut avoir été faite de 
concert avec la Cour. Je ne le crois pas , mais 
j'avoue que le tems de la faire n’étoit pas pris 
dans les régies de, la bienféance. Aucun des 
Généraux n'y étoit prêtent* 8c je m’y opppfai 
fortement par cette raifoh. 

Le foir du même jour , Clanleu, que nous 
avions mis dans Charenton avec 3000. hom- 
mes , eut avis que Mr. d'Orléans & Mr. le 
Prince marchoient à lui avec 7000. hommes 
de pié, 4000. Chevaux 6c du canon. Je reçus 
en même tems un billet de St. Germaimqui por- 
toit la même nouvelle. 

Mr. de Bouillon , qqi étoit au lit attaqué de 
la goutte , ne croyant pas la Place tenable , fut 
d’avis d’en retirer les troupes , 8c de garder feu- 
lement le milieu du Pont. Mr. d’Elbeuf, quiai- 
moit Clanleu , 8c qui croyoit qu'il lui feroit; ac- 
quérir de l’honneur à bon marché , parcequ'il 
ne fe perfuadoit pas que l’avis fut véritable , ne 
fut pas de ce fentiment. Mr. de Beaufort fe pi- 
qua de bravoure > le Maréchal de la Mothe crut, 
à ce qu’il m’avoua depuis , que Mr. }e Prince 
ne hasarderait pas cette attaque à la vue de nos 
troupes , qui fe pouvoient porter trop avanta- 

f jeufement. Mr. le Prince de Conti fe laiflà al- 
er au plus grand bruit , comme tous les hom- 
mes foibles ont accoutumé de faire. On man« 
da à Clanleu de tenir , 8c on lui promit d’être 
à lui à la pointe du jour ; mais on ne lui tint 
pas parole. Il falut un tems infihi pour faire for- 
tir des troupes hors de Paris. On ne fut en ba- 
taille fur la hauteur de Fefcamp qu’à 7. heures 
du matin , quoiqu’on eût commencé à défiler 
dès les fi. heures du foir. Mr. le Prince atta- 
qua Charenton à la pointe du jour , il l'empor- 
ta après y avoir perdn Mr, de Châtfilon, qui é- 
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toit Lieutenant-Général dans fon armée. * Clan- 
leu fè fit tuer , ayant refufé quartier. Nous y 
perdimes 80. Officiers, il n’y en eut que 12. ou 
i$\ de tuez de l’armée de Mr. le Prince. Com- , 
me la notre commençoit à marcher , elle vit la 
ficnne fur deux lignes de l’autre côté de la hau- 
teur : aucun des partis ne fe pouvoir attaquer , 
prcequ’aucun ne fe vouloit expofer à l’autre 
a la defeente du vallon; On fe regarda 8t on 
s’efcarmoucha tout le jour. Noirmoutier, à la 
faveur de ces efcarmouches , détacha iooo. 
Chevaux , fans que Mr. le Prince s’en aperçût , 
8c il alla du côté d’Eflampes , pour efeorter un 
• grand convoi de toute forte de bétail , qui s’y 
etoit afîemblé. Il eft à remarquer que toutes les 
Provinces accouroient à Paris , pareeque l’ar- 
gent y étoit en abondance , 8c que tous les peu- 
ples étoient prefque également paflionnez pour 
là défenfe. 

Le 10. Mr. de Beaufort 8c Mr. de la Mothe 
lortirent pour favorifer le retour de Noirmou- 
tier , 8c ils trouvèrent le Maréchal de Gram- 
mont dans la plaine de v Ville-juifve , qui avoit 
aooo. hommes de pié^ des Gardes Suifîès 8c 
Françoifès Sc 2000. Chevaux. Nerlieu Cadet 
de Beauveau , bon Officier , qui commandoit 
la Cavalerie de Mazarin , étant venu à la char- 
ge, fut tué par les Gardes de Mr. de Beaufort 
dans la porte de Vitri. Brionne , père de celui 
que vous ccnnoiflèz , arracha l’épée à Mr. de 
Beaufort. Les ennemis plièrent , leur Infanterie 
même s’étonna , 8c il eft confiant que les pi- 
* ques des bataillons commençoient à fe toucher 
8c à faire un cliquetis , qui eft toujours marque 
de confufïon, quand le Maréchal de la Mothe 
fit faire alte. Il ne voulut pas expofer le con- 
voi , qui commençoit à paroitre , à l’incertitu- 
de 
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de d’un combat. Le Maréchal de Gîamrnôpt 
fè retira , & le convoi entra dans Paris , ac- 
compagné , je crois , de plus de cent mille hom- 
mes, qui étoient fbrtis au bruit qui avoit coürtt 
que Mr. de Beaufort étoit engagé. 

Le 1 1 . Brillac , Confeillcr des Enquêtes * hom- 
me de réputation dans le Parlement, dit en plei- 
ne aflemblée des Chambres , qu’il falloir penfer 
à la paix ; que les Bourgeois fè lafloient de four ^ 
nir à la fubii fiance des troupes 5 que tout re** 
tomberoit à la fin fur la Compagnie > qu’il fàvoit 
de fcience certaine que la propofition d’un ac- 
' commodément feroit très agréée à la Cour. 
Aubri, Préfident de la Chambre des Comptes , 
avoit parlé la veille de même fetts dans le Cott- 
fèil de rHôtel de Ville , 8c vous alle& voir que 
l’on fe fcrvoit à St. Germain de la crédulité Je 
ces deux hommes , dont le premier n’avoit de 
capacité que pour le Palais , 8c l’autre n’en a- 
voit pour rien 5 vous allez voir , dis-je, que l’on 
s’en fervoit à St. Germain , pour couvrir une 
entreprifè que l’on avoit formée fur Paris. Le 
Parlement s’échauflà beaucoup touchant ta pro- 
pofition : l’on contefta de part 8c d’autre a fiez 
fongtems , 8c il fut enfin conclu que l’on en 
délibérerait te lendemain matin. 

Le lendemain , qui fut le ta. Février, Mi- 
chel qui commandoit la Garde de la Porte Sf. 
Honoré , vint avertir le Parlement qu’il s’y é- 
toit préfenté un Héraut revêtu de fa cotte d’ar- 
mes 8c accompagné de deux Trompettes , qui 
demandoit à parler à la Compagnie , 8c avoit 
trois paquets 5 l’un pour elle , l’autre pour Mr. 
fe Prince de Conti » 8c l’autre pour l’Hôtel de 
Ville. On étoit alors fur le point de s’afleoir, 
tout fe monde s’y entretenoit de ce qui étoit 
arrivé la veille à 1 1 . heures du fbir , dans les 
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Halles, oùle Chevalier de la Valette avoit été 
pris femant des billets injurieux pour le Parle- 
ment, 6c encore plus pour moi. Il fut amené 
à l’Hôtel de V ille , où je le trouvai fur les de- 
grez , comme je defcendois de la chambre de 
Madame de Longueville. Comme je le con- 
noiflois extrêmement , je lui fis civilité , 8c je 
fis même retirer une foule de peuple qui le mal- 
traitoit. Mais je fus bien furpris , quand au lieu 
de répondre à mes honnêtetez , il me dit d’un 
ton fier } Je ne crains rien , je fers mon Roi. 
Je fus moins étonné de là manière d’agir quand 
on me fit voir les placards , qui ne fe fuflènt pas 
à la vérité accordez avec des complimens. Les 
Bourgeois m’en mirent entre les mains cinq ou 
fix cens copies trouvées dans Ibn caroflè. Il 
continua à me parler hautement , je ne chan- 
geai pas pour cela de ton avec lui , je lui témoi- 
gnai la douleur quç j’avais de le voir dans le 
malheur , 8c le Prévôt des Marchands l’envoya 
prilonnier à la Conciergerie. Cette avanture 
qui n’avoit pas déjà beaucoup de raport avec 
les bonnes dilpolitions de la Cour à la paix , 
dont Brillac 6c le Préfident Aubri s’étoient van- 
tez d’être fi bien informez ; cette avanture , dis- 
je , jointe à l’aparition d’un Héraut qui lèmr- 
bloit comme iorti à point nommé d’une ma- 
chine , ne marquoit que trop vifiblement un 
delïèin formé. Tout le Parlement le voyoit 
comme tout le refte du monde : mais tout lç 
Parlement étoit propre à s’aveugler dans la pra- 
tique , parcequ’il eft fi accoutumé , par les ré- 
gies de la Juftice ordinaire, à s’attacher aux fiç>r- 
malitez , que dans les extraordinaires i\ ne les 
peut jamais démêler de la fubftance. Il faut 
prendre garde à ce Héraut , il ne vient pas pour 
rienj voilà trop de circonfiaaccs enièmble j on 
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amufé par des proposions , on envoyé des ié- 
meurs de billets pour foulever le Peuple : un 
Héraut paroit le lendemain j il y a du miftére* 
Voila ce que la Compagnie diioit , qui ajou- 
tait : Mais que faire ? Un parlement refufer d'en- 
tendre un Héraut de fon Roi ! Un Héraut qu'on 
ne refufe même jamais de la fart de fon ennemi ! 
Tous parloient fur ce ton , & il n’y avoit de 
, différence que le plus haut 8c le plus bas. Ceux 
qui étaient dévouez à la Cour éclataient , ceux 
qui étaient bien intentionnez pour le parti ne 
prononçoient pas li fermement les dernières 
iïllabes. On envoya prier Mr. le Prince de 
Conti , 8c Mrs. les Généraux de venir prendre 
leurs places , 8c cependant que l’on attendoit 
les uns dans la Grande Chambre , les autres 
dans la féconde » les autres dans la quatrième , 
je pris le bon homme Broufïél à part , 8c je lui 
ouvris un expédient qui ne me vint dans l’e£ 
prit qu’un quart d’heure avant que l’on eût pris 
féance. 


Parlement fe diipoioit a donner entrée au Hé- 
raut, fut de faire prendre les armes à toutes les 
troupes , de le faire paffer dans les défilez en 
grande cérémonie , 8c de l’environner telle- 
ment, fous prétexte d’honneur , qu’il ne fut 
prefque point vu 8c nullement entendu du Peu- 
ple. La féconde fut meilleure $ je propofài à 
Brpuffel , qui , comme des plus anciens de la 
Grande Chambre, opinoitdes premiers , de di- 
re qu’il ne concevoit pas l’embaras où l’on té- 
moignoit d’être dans cette rencontre 5 qu’il n’y 
avoit qu’un parti, qui était de refufer toute au- 
diance 8c même toute entrée au Héraut , fur 
ce que ces fortes de gens n’étoient jamais en- 
voyez qu’à des ennemis , ou à des égaux $ que 
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cet envoi n’étoit qu’un artifice groffier du Car* 
dinal Mazarin , qui s’imaginoit qu’il aveugleroit 
aflèz & le Parlement 8c la Ville , pour les obli- 
ger à faire le pas du monde le plus irrefpeftueux 
8c le plus criminel fous prétexte d’obéifïànce. 
Le bon homme BroufTel , qui demeura perfua- 
dé de la force de ce raisonnement , quoiqu'il 
n’eût qu’une apparence très légère , le poufla 
jufques aux larmes. Toute la Compagnie s’en 
émut j on comprit que cette réponfe étoit la na- 
turelle. Le Préiident de Mefmes , qui vouloit 
alléguer 25*. ou 50. Hérauts envoyez par des 
Rois à leurs Sujets, fut repoufTé 8c lifflé, com- 
me s’il avoit dit la choie la plus extravagante. 
On ne voulut pas prefque écouter ceux qui o- 
pinérent au contraire , 8c il paflà à refufer l’en- 
trée de la Ville au Héraut , 8c de charger Mrs 
les Gens du Roi d’aller à St. Germain rendre rai- 
ion à la Reine de ce refus. Mr. le Prince de 
Conti 8c l’Hôtel de Ville fé fervirent du même 
prétexte , pour ne pas entendre ce Héraut , & 
pour ne pas recevoir les paquets qu’il laiflà le 
lendemain iiir la barrière de la porte St. Hono- 
ré. Cet incident , joint à la prifè du Chevalier 
de la Valette , fit que l’on ne fe reffouvint pas 
feulement de la réfolution que l’on avoit faite la 
veille , de délibérer fur la propofition de Brillac. 
On n’eut que de la défiance pour ces lueurs d’ac- 
commodement , 8c i’on s’aigrit bien davantage 
quelques jours après , quand on aprit le détail 
de l’entreprifè. Le Chevalier delà Valette, e£ 
prit noir, mais déterminé, 8c d’une valeur pro- 
pre à entreprendre , avoit formé le deflèin de 
nous tuer , Mr. de Beaufort 8c moi fur les de- 

{ ;rez du Palais , 8c de fe fèrvir pour cet effet de 
a confufion qu’il efpérôit qu’un fpe&acle aufli 
extraordinaire que celui de ce Héraut ietteroit 

dans 
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dans la Ville. La Cour a toujours nié le com- 
plot à l’égard de l’entreprife fur nos perfonnesj 
jnais elle avoua 8c répéta le Chevalier de la Va- 
lette à l’égard des placards. Ce aue je fài de 
icience certaine eft que Cohon Evêque de Dole 
dit l’avant-veille à l’Evêque d’Aire, que Mr. 
de Beaufort 8c moi ne ferions pas en vie dans 
trois jours, 8c il lui parla dans la même con- 
verfàtion de Mr. le Prince , comme d’un hom- 
me qui n’étoit pas allez décifif 8c auquel on ne 
pouvoir pas dire toutes chofes. Cela m’a fait ju- 

f er que Mr. le Prince ne iavoit pas le fond du 
eflèin du Chevalier de la Valette. J’ai toujours 
oublié de lui en parler. 

Le 19. Mr. le Prince de Conti dit au Parle- 
ment, qu’il y avoir au Parquet des Hui Hier s un 
Gentilhomme envoyé de Mr. l’Archiduc Léo- 
pold , Gouverneur des Pays - Bas pour le Roi 
d’Efpagne , 8c que ce Gentilhomme demandoit 
audiance à la Compagnie. Les Gens du Roi 
entrèrent au dernier mot du discours de Mr. le 
Prince de Conti , pour rendre compte de ce 
qu’ils avoient fait à St Germain , où ils avoient 
été reçus admirablement bien. La Reine avoit 
extrêmement agréé les rai ions pour lefquelles la 
Compagnie avoit refufë l’entrée au Héraut , 8c 
elle avoit alluré les Gens du Roi que, bien qu’en 
l’-état où étoient les chofes elle ne pût pas re- 
connoitre les délibérations du Parlement pour 
des Arrêts d’une Compagnie Souveraine , . elle 
ne laiffoit pas de recevoir avec joye les afluran- 
ces que la Compagnie lui donnoit de fbn ref- 
peéfc 8c de là fourni flion , 8c <^ue pour peu que 
le Parlement donnât {d'effet à ces aifurançes , 
die lui donnerait toutes les marques de fa bon- 
té 8c en général 8c en particulier. Talon Avo- 
cat -Général, qui parloit toujours avec dignité 

fc 
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8c avec force, fit ce raport, avec tous les or- 
nemens qu’il lui put donner, 8c il conclut par 
•une afl'urance qu’il donna lui - même en termes 
fort pathétiques à la Compagnie , que fi elle 
Vouloit faire une Députation à St. Germain , elle 
y feroit très bien reçue , & que ce pourroit être 
Un grand acheminement à la paix. Le Premier- 
Prélident lui ayant dit enfuite , qu’il y avoit à 
la porte de la Grand’ Chambre un Envoyé de 
l’Archiduc, Talon qui étoit habile en prit fujet 
de fortifier fon opinion. 11 marqua que la Pro- 
vidence faifoit naitre , ce lui lèmbloit , cette oc- 
cafion pour avoir plus de lieu de témoigner en- 
core au Roi la fidélité du Parlement, en ne don- 
nant point d’audiance à l’Envoyé, 8c en rendant 
fimplement compte à la Reine du refpeâ que 
l’on confervoit pour elle en la refufant. Comme 
cette apparition d’un Député d’Efpagne dans le 
Parlement de Paris fait une fcêne qui n’eft pas 
fort ordinaire dans notre hiftoire, reprenons la 
d’un peu plus loin. 

Vous avez déjà vu que Saint Ibal, qui avoit 
correlpondancc avec le Comte de Fuenlaldagne, 
m’avoit prefle de tems en tems de lier commer- 
ce avec lui , 8c je vous ai aufli rendu compte 
des railons qui m’en avoient empêché. Com- 
me je vis que nous étions aflîégez; que le Car- 
dinal envoyoit Vautorte en Flandre pour com- 
mencer quelques négociations avec les Efpa- 
gnols, 8c que je connus que notre parti étoit al- 
lez formé , pour n’être pas chargé en mon par- 
ticulier de l’union avec les Ennemis de l’Etat, je 
ne fus plus fi fcrupuleux. Je fis écrire à St. Ibal 
qui n’étoit plus en France, 8c qui tantôt étoit 
à la Haye, tantôt à Bruxelles, qu’en l’état où é- 
toient les affaires , je croyois pouvoir écouter a- 
vec honneur les propofitions que l’on me pour- 
roit 
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roit faire pour le fecours de Paris 5 que je le 
priois toutefois de faire enfbrte que l'on ne s’a- 
dreflàt pas à moi directement , 6c que je ne pa- 
nifie en rien de ce qui fèroit public. Ce qui 
m’engagea décrire en ce lèns à St. Ibal , fut qu’il 
m’avoit fait dire lui-même par Montréfor, que 
les Efpagnols, qui favoient qu’il n’y avoit que 
moi à Paris qui fut proprement maître du peu- 
ple 8c qui voyoientque je ne leurfaifois pas par- 
ler , commençoient à s’imaginer que je pou- 
vois avoir quelques mefures à garder à la Cour 
qui m’en empêchoient, 8c qu’ainfi ne comptant 
rien à l’égard de Paris fur les autres Généraux; 
ils pourroient bien donner dans les offres im- 
menfès que le Cardinal leur faiioit faire tous les 
jours. Je connus par un mot que Madame de 
Bouillon laiffa échapper , qu’elle en fàvoit au- 
tant que Saint Ibal $ 8c de concert avec Mr. fbn 
Mari 8c avec elle je fis le pas dont je viens de 
vous rendre compte. J’infinuai, de même con- 
cert , qu’on nous feroit plaifir de faire ouvrir la 
fcêne par Mr. d’Elbeuf. Comme il avoit été 
dans le tems du Cardinal de Richelieu 12. ou 
if. ans en Flandres, à la penfion d’Efpagne, la 
voye paroifibit toute naturelle. Elle fut prifc 
auflitot qu’elle fut propofée. Le Comte de 
Fuenfàldagne fit partir des le lendemain Arnol- 
fini , Moine Bernardin , qui fe fit habiller en Ca- 
valier fous le nom de Dom Jofèph de Illefcas. 
Il arriva chez Mr. d’Elbeuf à deux heures après 
minuit, 8c il lui donna un petit billet de créance; 
il la lui expliqua telle que vous vous la pouvez 
imaginer. 

Mr. d’Elbeuf fe crut l’homme le plus confidé- 
rabje du parti, 8c le lendemain au fortir du Pa- 
lais il nous mena diner tous chez lui, c*eft-à- 
dire tous les plus confidérables, en nous difant 

qu’il 
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qu’il avoit une affaire confidérable à nous com- 
muniquer. Mr. le Prince de Conti, Mrs. de 
Beaufort 8c de la Mothe , 8c les Préfidens le 
Coigneux, de Belliévre, de Nefmond, de No- 
vion 8c Viole s’y trouvèrent. Mr. d’Elbeuf, qui 
étoit grand Saltimbanque de Ion naturel , com- 
mença la comédie par la tendreflè qu’il avoit 
pour le nom François, qui ne lui avoit pas per- 
mis d’ouvrir feulement un petit billet qu’il avoit 
reçu d’un lieu fufpeét. Ce lieu ne fut nommé 
qu’après deux ou trois circonlocutions toutes 
pleines de ferupules 8c de miftéres; 8c le Préfi- 
xent de Nefmond , qui, avec le feu d’un efprit 
Gafeon, étoit l’homme du monde le plus lira- 
ple , remplit la feconde fcêne d’aufli bonne foi , 
qu’il y avoit eu d’art à la première. 11 regarda 
ce billet, que Mr. d’Elbeuf avoit jette fur la ta- 
ble très proprement recacheté, comme l'bolo- 
catifie du S abat h ; ii dit que Mr. d’Elbeuf avoit 
eu grand tort d’apeller des Membres du Parle- 
ment à une a&ion de cette nature. Enfin le 
Prélident le Coigneux , qui s’impatienta de tou- 
tes ces niaiferies. prit le billet, qui avoit effec- 
tivement plus l’air d’un poulet que^d’une let- 
tre de négociation. 11 l’ouvrit , 8c après avoir 
lu ce qu’il contenoit , qui n’étoit qu’une fim- 
ple creance, 8c avoir entendu de la bouche de 
Mr. d’Elbeuf ce que le Porteur de la créance 
lui avoit dit, il nous fit une paotalonade digne 
des premières fcênes de la piece. Il tourna en 
ridicule toutes les façons qui venoient d’être fai- 
tes} il alla au devant de celles qui s’alloient fairei 
8c l’on conclut d’une commune voix à ne pas 
rejetter le fecours d’Efpagne. La difficulté fut 
en la manière de le recevoir , elle n’étoit pas 
dans la vérité médiocre pour beaucoup de cir- 
conffances particulières. Madame de Bouillon , 
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qui s’étoit ouverte là veille avec moi du com- 
merce qu’elle avoit avec l’Efpagne , m’avoit ex- 
pliqué les intentions de Fueniàldagne , qui ë- 
toient de s’engager avec nous , pourvu qu’il 
fût alluré de ion côté que nous nous engage- 
rions avec lui. Cet engagement ne Té pouvoir 
prendre de notre part que par le Parlement où 
par moi. Il dûutoit fort du Parlement , dont il 
Voyoit les deux principaux Chefs , le Premier- Pré- 
ludent 8c le Préfidentde Mefmes , incapables d’au- 
cune proportion. Le peu d’ouverture que ip 
lui avois donné jufques-là à négocier avec moi 
faifoit qu’il ne fe fondoit guère davantage fur 
ma conduite. Il n’ignoroit ni le peu de pouvoir 
ni le peu de fureté de Mr. d’Elbeuf ; il f avo it 
que Mr. de Beanfort étoit entre mes mains 8c 
déplus quefon crédit, à caufe de fon incapaci- 
té, n’étoit qu’une fumée." Les incertitudes per- 
pétuelles de Mr. ' de Longueville 8c le peu de 
fens du Maréchal de la Mothe ne l’accommn 
doient pas. Il fe fût fié à ' v Mr. de Bouillon , maiâ 
Mr. de Bouillon ne lui pouvoit pas répondre de 
Paris, il n’y avoit aucün pouvoir , & même la 
goutte qui l’cmpêchoit d’agir, avoit donné lieu 
aux gens de la Cour à jetter des foupçons con- 
tre lui dans les efpritsdu peuple. Toutes ces con- 
iiderations , qui embârrafioient Fuenfaldagne Sc 
qui le pouvôicnt aifëmerit obliger à chercher T-* 
avantages du côté de St. Germain , oùfona- 
prehendoit avec râifon fa jonétion avec nous;’ 
toutes ces confiderations , dis -je , ne fe pou- 
voient reéhfier pour le bien du parti , que par 
un Traite du Parlement avec l’Efpagne qui ë- 
toit împoflible , ou par un engagement que je 
pnfiTe mm- meme tout-a-fait poiitif. Saint Jbal , 
qui fe refibuvenoit qü’il avoit autrefois écrit fous 
moi une million , par laquelle >e propofois 
TomL Q. cet 
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cet engagement pofitif , ne doutoit pas que je 
ne fuue encore dans la même diipofition, puis- 
que je m’étois réfolu à écouter > & , quoique 
Fuenfàldagne ne fut pas de fon avis , il ne laiflà 
pas de charger l’Envoyé de le tenter , 8c de té- 
moigner meme qu’il ne feroit aucun pas pour 
nous fans ce préalable. Cet Envoyé qui , avant 
que de voir Mr.d’Elbeuf, avoiteu deux ou trois 
jours de conférence avec Mr. 8c Madame de 
Bouillon* s’en étoit clairement expliqué avec 
eux , 8c c’eft ce qui avoit obligé la dernière à 
s’expliquer encore davantage avec moi fur ce. 
détail , qu’elle n’avoit fait jufques - là. Ce que 
la néceflité d’un fecours prompt 8c preflânt m’a- 
voit fait réfoudre autrefois de propo&r * par 
l’jnftruéHon dont je viens de parler , n’étoit plus 
mon compte. Il ne pouvait plus y avoir de ic- 
cret dans un Traité , qui de néceflité devoitétre 
commun avec des Généraux, dont les uns m’é- 
toient fufpefts , 8c les autres redoutables. J’a- 
ipercevois que Mr. de la Rochefoucaut avoit 
fort altéré les bons fentimens de Madame dp 
Longueville 8c la force du Maréchal de la Mo- 
the. . Je n’ai rien à vous dire de Mr. d'EIbeuf. 
Je confidérois Mr. de Bouillon foutenu par l’E£- 

K e, avec laquelle il avoit , à caufe de Sedan, 
îtérêts les plus naturels, 8c comme un nou- 
veau Duc de Mayenne , qui en auroit mille au- 
tres au premier jour tout-à-fait féparez de ceux 
de Paris , 8c qui pourroit bien avec le tems , af- 
filié de l’intrigue 8c de l’argent de Caftille, chaf- 
fèr le Coadjuteur de Pans , comme le vieux 
Mr. de * Mayenne en avoit chaflé à la Ligue 

. le 
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* Charles de Lorraine , Doc de Maycans , Chef de 
la Ligue, mort h Soiffons en i6u. 
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le Cardinal de * Gondi fon grand Oncle. Dana 
la conférence que j’eus avec Mr. & Madame 
de Bouillon touchant l’Envoyé, je ne leur ca- 
chai rien de nies rai fans , fans en excepter mê- 
me la dernière > que j'affaifonnai , comme vous 
pouvez juger, de toute la raillerie la plus dou- 
ce 8c la plus honnête qu’il me fut pofîible. Ma- 
dame de Bouillon , qui ne faifoit , ou qui ne 
difoit jamais de galanterie que de concert avec 
iôn Mari, n’oublia rien de toute celle qui l’eût ren- 
due l’une des plu* aimables perfcmnes du mon- 
de, quand même elle eût été aufli laide qu’elle 
étoit belle , pour me perfuadcr que je ne devoia 
point balancer à traiter , &. que Mr. fon Mari 8c 
moi joints enièmble emporterions toujours ii 
fort la balance, que les autres ne nous pourraient 
Étire aucune peine. 

- Mr. de Bouillon , qui connoiflbit très bien ce 
que je peniois , 5c que je parlais, félon mes . vé- 
ritables intérêts , revint tout d’ua coup à mon 
avis , par une majjiroe qui devrait être très 
commune & qui §ft cependant très rare. Je n’at 
jamais VU que lui qui ne conteftat jamais ce qu’il 
ne croyait pat pouvait obtenir. Il entra même 
obligeamment dans mes ièntimens. 11 dit à Ma- 
dame de Bouillon, „ que jejouois le droit du 
y> jeu au polie où j’étoisj que la guerre civile 
» pourrait . s’éteindre le lendemain; que j’étois 
» Archevêque de Paris pour toute ma vie; que 
» j’avqis plus d’intérêt que perlbnne à Étuves 
» la V ille, mais que je n’cn n’avoispas un moi»* 
t > dre à ne m’en point détacher dans les fuites} 

Q » „ 8C 

* Pierre de Gondi , Cardinal , Evêque de Paris', 
zoott eu i6i6. Il étoit frère d’Albert de Çondi , 

f ere de Philippe - Emanuel de Gondi , qui l’ét«;t. de 

can-Fiattf oi»-Furi , auteur de ses Mémoire*. 
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„ 8c qu’il convenoit » après ce que je venois 1 
de lui dire, que tout le pourroit concilier 
Il me fit pour cela une ouverture qui ne m’é- 
toit point venue dans l’efprit, 8c que je n’aprou- 
vai pas d’abord , parcequ’elle me parut impra- 
ticable : mais à laquelle je me rendis à mon 
tour , après l’avoir examinée. Ce fut d’obliger 
le Parlement à entendre l'Envoyé , ce qui feroit 
prefque tous les effets que nous pourrions fbu- 
haiter. Les Efpagnols, qui ne s’y attendoient 
point, feroient furpris agréablement; le Parle- 
ment s’engageroit fans le croire; les Généraux 
auroient lieu de traiter après ce pas , qui pour- 
roit être interprété dans les fuites comme une 
aprobation tacite, que le Corps auroit donnée 
aux démarches des Particuliers. Mr. de Bouillon 
n’auroit pas de peine à faire concevoir à l’En- 
voyé l’avantage que ce lui feroit en fon particu- 
lier de pouvoir mander par Ion premier Cou- 
rier à Mr. l’Archiduc , que le Parlement des 
Pairs de France avoit reçu une lettre 8c un 
Député d’un Général du Roi d’Efpagne dans les 
Pays-Bas. On feroit comprendre au Comte de 
Fuenfaldagne qu’il étoit de la bonne conduite 
de laiflêr quelcun dans le parti , qui de concert 
même avec lui , parût n’entrer en rien avec 
l’Efpagne , 8c qui par cette conduite pût parer à 
tout événement aux inconvénicns qu’une liai- 
fon avec les ennemis de l’Etat emportoit nécef- 
fairement avec foi , dans un parti où la confi- 
dération du Parlement feifbit qu’il faloit pren* 
dre des mcfures plus juftes fur ce point que fur 
tout autre ; que ce perfonnage me convenoit 
préférablement 8c par ma dignité 8c par ma pro- 
reffion, 8c qu’il le trouvoit par bonheur autant 
de l’intérêt commun que du mien propre. La 
difficulté étoit de perfuader au Parlement de 

don- 
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donner audiance au Député de l’Archiduc, 8c 
cette audiance étoit toutefois la feule circonf- 
tance qui pouvoit fupléer dans l’efprit de ce Dé- 
puté au défaut de ma fignature, fans laquelle il 
prétendoit qu’il n’avoit aucun droit de rien fai- 
re. Nous nous abandonnâmes en cette occa- 
lion Mr. de Bouillon <8c moi à la fortune \ 8c 
J’exemple que nous avions tout récent du Hé- 
raut exclu fous le prétexte du monde le plus 
frivole , nous fit efpérer que l’on ne refuferoit 
. pas à l’Envoyé l’entrée , pour laquelle on ne 
.manqueroit pas de raifons très folides. 

Notre Bernardin, qui trouvoit beaucoup fon 
compte à cette entrée , que l’orç n’avoit pas feu- 
lement imaginée à Bruflèlles, fut plus que fà- 
. tisfait de notre propofition. Il fit fa dépêche à 
l’Archiduc, telle que nous la pouvions fouhai* 
ter, 8c il nous promit de faire par avance 8c 
fans en attendre la réponfè tout ce que nous 
lui ordonnerions. Il u& de ces termes 8c il a- 
voit raifon $ car j’ai fu depuis que Ion ordre por- 
toit de fuivre en tout 3c par tout fans exception 
. les fentimens de Mr. 8c de Madame de Bouil- 
lon. 

Voilà où. nous en étions, quand Mr. d’EI- 
. beuf nous montra comme une grande nouveau- 
té le billet que le Comte de Fuenfàldagne lui 
avoit écrit , 8c vous jugez que je ne balançai 

r s à opiner qu’il falloit que l’Envoyé préfentat 
lettre de l’Archiduc au Parlement. La pro- 
polition en fut re^ue d’abord comme une hé- 
rélie, 8c fans exagération elle fut un peu moins 

S ue fifflée par toute la Compagnie. Je perfiftai 
ans mon avis , j’en alléguai les raiions qui ne 
perfuadérent perfonne. Le vieux Préfident le 
Coigneux , qui avoit l’efprit le plus vif, 8c qui 
prit garde que je parlois de tems en tpms d’une 

Q ^3 lettre? 

* 1 
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lettre de l'Archiduc , de laquelle il ne s’étdit rfcà 
dît, revint tout d'un coup à mon avis (ans m’eft 
dire toutefois la véritable railon $ qui étoit , qu’il 
ne doutoit point que je n’eufle vu le deflous de 
quelque carte qui m’eût obligé à prendre cét 
avis. Comme la convention fe paflbit avec aC- 
fèz de confufion , 8c que Ton ailoit difpütant 
tout debout les uns aux autres, il me dit: 
ne parlez,+vous a vos amis? Von feroit ce que vous 
voudriez.. Je vois bien que vous /avez plus dë 
nouvelles que celui qui croit vous les avoir apri~ 
fes. Je fus, pour dire le vrai , terriblement hon- 
teux de ma bêtife $ car Je vis bien qu’il ne me 

I xwvoit parler ainfi que fur ce que j’avois dit de 
a lettre de l’Archiduc au Parlement , qui dan* 
le vrai n’étoit qu’un blanc-figné » que nous a- 
vions rempli chez Mr. de Bouillon. Je ferrai la 
xnain au Préfident le Coigneux , je fis figne à 
Mrs, de Beaufort 8c de la Mothe. Les Préiidcns 
de Novion 8c de Belliévre fe rendirent à mon 
fèntiment , qui étoit Fondé fur ce que le fecours 
d’Efpagne que nous étions obligez de recevoir 
comme un remède a nos maux , que nous con- 
noifiions être dangereux 8c empiriques , feroit 
infailliblement mortel à tous les particuliers > s’il 
Xl’étoit au moins paflë par l’alambic du Parle- 
ment. Nous priâmes tous Mr. d’Elbeuf de faire 
trouver bon au Bernardin de conférer avec nous 
fur la forme feulement dont il auroit à fc con- 
duire. Nous le vimes la même nuit chefc lui, 
le Coigneux 8c moi. Nous lui dîmes , en pré- 
fence de Mr. d’Elbcuf, en grand fecret, tout ce 
que nous voulions bien qui fut fu * 8c nous a- 
vions concerté dès la veille chez Mr. de Bouil- 
lon tout ce qu’il devoit dire au Parlement. Il 
s*en acquita en homme d’entendement. Je vous 
ferai un précis du difeours qu’il y fit , après k que 

je 
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je voüs aurai rendu compte de ce qui fe palià 
a ce fujet dans le Paiement , Ioriqu’il demanda 
audiance , ou plutôt lorsque Mr. le Prince de 
Conti la demanda pour lui. 

Le Préfident de Mefmes » homme de capaci- 
té , 8t oncle de celui que vous voyez aujour- 
d’hui , mais attaché julques à la fervitudc à la 
Cour, & jf>ar l’ambition qui le dévoroit 8c par 
fa timidité qui étoit exceffîve : le Préfident de 
Mefmes, dis-je , fit au ièul nom de l’Envoyé 
de l'Archiduc une exclamation éloquente 8c pa- 
thétique , au deflus de tout ce que j’ai lu en 
ce genre dans l’Antiquité : 8c en fc tournant 
▼ers Mr. le Prince de Conti : E/l- il poffèle , dit- 
il, Monfieur , qu’un Princt du Sang de France 
fropofe de donner fiance fur Us Fleurs de Lis 
à un Député du plus cruel ennemi des Fleurs 
de Lis t 

Comme nous avions prévu cette tempête , il 
n’avoit pas tenu à nous d’expoièr Mr. d’Elbcuf 
à ces premiers coups; mais il s’en étoit tiré af- 
fez adroitement, en difant que la même raifon 
qui l’avoit obligé à rendre compte à ion Géné- 
ral de la lettre qu’il avoit reçue , ne lui per- 
mettait pas d’en porter la parole en ià préfence. 
11 falloit pourtant de néceffité quelqu'un qui 
préparât les voyes , 8c qui jettat dans une Com- 
pagnie , où les premières imprefiions ont un 
merveilleux pouvoir, les premières idées de la 
paix générale 8c particulière , que cet Envoyé 
venoit annoncer. La manière dont ion nom 
fraperoit d’abord l’imagination des Enquêtes , 
décidoit du refus ou de l'acceptation de ion au- 
diance ; 8c tout bien pefé 8c confidéré de part 
,8c d’autre , l’on jugea qu’il y avoit moins d’in-, 
convénient à laifler croire un peu de concert a- 
vcc l’Eipagnc,qu’à ne pas préparer par un canal 
Q^4 oi> 
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ordinaire , non odieux 8c favorable , les drogue i 
que l’Envoyé d’Efpagne nous alloit débiter. Ce 
n’eft pas que la moindre ombre de concert , 
dans les Compagnies qu’on appelle réglées , ne 
foit très capable d’y empoifonner les choies mê- 
me les plus juftes 8c les plus néceflàiresj 8c cet 
inconvénient étoit plus à craindre en cette oc-» 
cafion qu’en toute autre. J’y admirai le difeer- 
nement de Mr.de Bouillon, chez qui la réfo- 
lution fe prit de faire faire l’ouverture par Mr. 
le Prince de Conti. Il ne balança pas un mo- 
ment. Rien ne marque tant le jugement folidç 
d’un homme , que de lavoir choifîr entre les 
grands inconvéniens. Je reviens au Préfident dç 
Mefmes , qui s’attacha à Mr. le Prince de Con- 
ti , 8c qui le tourna enfuite vers moi , en me di-. 
fànt ces propres paroles : j^uoi, Monfieur , vous,, 
refufez. l’entrée au Héraut de votre Roi feus le 
■prétexte le plus frivole. . Je ne doutai point 
de la féconde partie de l’apoftrophe , je la vou-, 
lus prévenir , 8c je lui répondis : Vous me per- 
mettrez. , Monfieur , de ne pas traiter de frivo- 
les des motifs qui ont été confierez. par un Ar- 
rêt. 

La cohue du Parlement s’éleva à ce mot,' 
televa celui du Préfident de Mefmes, qui étoit 
effeélivement très imprudent i 8c il eft confiant 
qu’il fèrvit fort, contre fon intention , comme 
vous pouvez croire, à faciliter l’audiance à l’En- 
voyé. Comme je vis que la Compagnie s’échau- 
fbit, 8c s’ameutoit contre le Préfident de Mef- 
mes, je fortis fous je ne fais quel prétexte, 8c 
je dis à Quatrefous jeune Confèiller des Enquê- 
tes, 8c le plus impétueux efprit qui fût dans le 
Corps , d’entretenir l’efearmouene , pareeque 
j’avois éprouve plufieurs fois que le moyen le 
plus fur 8c le plus propre pour faire pafïer unç 
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affaire extraordinaire dans les Compagnies eft 
d’échauffer la jeuneflè contre les vieux. Qua- 
trefbus s’aquitta dignement de cette commif- 
fionj il s’arrêta au Préfident de Mefmes 8c au 
Prenaier-Prefïdent , fur le fujet d’un certain la 
Rabliére , Partifàn fameux , qu’il faifoit en* 
trer dans tous fes avis fur quelque matière 
où il pût opiner. Les * Enquêtes s’échauffe^ 
rent pour la défcnfè de Quatrefous : les Pré- .. 
fidens à la fin s’impatientèrent de ces im- 
pertinences. Il fallut délibérer fur le fujet de 
l’Envoyé, 8c , malgré les concluiïons des Gens 
du Roi , 8c les exclamations des deux Préiï- 
dens 8c de beaucoup d’autres , il pafïà à l’en-* 
tendre. 

On le fit entrer fur l’heure même , on lui 
donna place au bout du Bureau ; on le fit af- 
fèoir 8c « couvrir. Il prélènta la lettre de l’Ar- 
chiduc au Parlement, qui n’étoit qu’une lettre 
de créance , 8c il s’expliqua , en difant „ que 
,> S. A. I. fon maitre lui avoit donné charge de 
„ faire part à la Compagnie d’une négociation 
,, que le Cardinal Mazarin avoit efTaye de lier 
„ avec lui depuis le blocus de Paris : Que Iç 
„ Roi Catholique n’avoit pas eftimé qu’il fût 
5, fur ni honnête d’accepter fes offres dans une 
„ fàifon où , d’un côté on voyoit bien qu’il ne 
„ les faifoit que pour pouvoir plus aifément op- 
„ primer le Parlement , qui étoit en vénération 
,, a toutes les Nations du monde j 8c où , de 
,, l’autre , tous les Traitez que l’on pourroit 
„ faire avec un Miniftre condamné fèroient 
„ nuis de droit ., d’autant plus qu’ils feroient faits 
,, fans le concours du Parlement , à qui feul il 
„ apartient d’enregiftrer 8c de vérifier les Trai- 
ij tez de paix pour les rendre iurs 8c auttenti- 
» que$ : Que le Roi Catholique, qui ne vo\i- 

Q f » l°it 
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,, bit tirer aucun avantage des occaiions préfen- 
„ tes , avoit commandé à Mr. l’Archiduc d’a£* 
„ furcr Mrs. du Parlement, qu’il fàvoit être at- 
,, tachez, aux véritables intérêts de 8a Majefté 
„ Très Chrétienne , qu’il les reconnoifloit de 
„ très bon cœur pour arbitres de la paix 5 qu’il 
9 , fe foumettoit à leur jugement , 8c que s’ils 
„ acceptoient d’en être les Juges, il laifîoit à 
„ leur choix de députer de leur Corps , en tel 
„ lieu ou’ils voudroient , fins en excepter mê- 
„ me Paris , 8c que le Roi Catholique y en- 
9, voyeroit inceflàmment fes Députez $ feule- 
,, ment pour y repréfenter fes raifons: Qu’il a- 
9, voit fait avancer , en attendant leur réponfe, 
,, dix huit mille hommes fur la frontière, pour 
,, les fecourir , en cas qu’ils en euflènt beloin , 

avec ordre toutefois de ne rien entreprendre 
,» Air les Places du Roi Très Chrétien, quoi- 
„ qu’elles fuflent la plupart comme abandon- 
9, nées : Qu’il n’y avoit pas fix cens hommes 
,, dans Péronne, dans St. Quentin , 8c dans le 
», Catclct, mais qu’il vouloit témoigner dans 
,, cette rencontre la fmcérité de fes intentions 
„ pour le bien de la paix , 8c qu’il donnoit fi 
„ parole que , dans le tems qu’elle fe traiteroit • 
„ il ne donneroit aucun mouvement à fes ar- 
„ mées : Que fi elles pouvoient être en at- 
,9 tendant de quelque utilité au Parlement# il 
,9 n’avoit qu’à en dilpofer par des Officiers Fran- 
„ çois , s’il le jugeoit à propos , 8c qu’à pren- 
„ dre toutes les précautions qu’il croiroit nécef- 
9, faires, pour lever les ombrages que l’on peut 
99 toujours prendre avec raifon de la conduite 
,9 des Etrangers 

Avant que l’Envoyé fût entré , il y avoit eu 
beaucoup de conteftations tumultuaires (dans la 
Compagnie 5 8c le Préfident de Mefmes n’avoit 

rien 
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tien oublié pour jetter fur moi toute l’envie de 
Ja collufion avec les Ennemis de l’Etat , qu'il 
relevoit de toutes les couleurs , qu'il trouvoit ai* 
fez vives 8c affez apparentes , dans l’oppofitioft 
du Héraut de France 8c de l’Envoyé d’Efbagne. 
11 eft vrai que la conjonûure étoit très facneu* 
fe , 8c quand il en arrive quelqu’une de cette 
nature, il n’y a de remède qu’à planer dans les 
momens où ce que l’on vous objedie peut Élire 
plus d’impreffion que ce que vous pouvez ré* 
pondre , 8c à fè relever dans ceux où ce que 
vous pouvez répondre peut faire plus d'impreC* 
fion que ce que l’on vous obje&c. Je fuivis fort 
juftement cette régie dans cette rencontre* qui 
étoit délicate pour moi : car quoique le Prefi* 
dent de Mefmes me défîgnat avec application 
8c avec adrefïè , je ne pris rien pour moi, tant 

Î ue je n'eus rien pour lui faire tête que ce que 
4r. le Prince de Conti avoit dit en général de 
la paix générale , dont il avoit été refblu qu’il 
parlerolt en demandant audiance pour le Dé- 
puté j mais qu’il en parleroit peu , pour ne pas 
marquer trop de concert avec l’Efpagnc. Quand 
l'Envoyé s’en fut expliqué lui-même aufli obli- 
geamment pour le Parlement qu'il le fit , 8c quand 
je vis que la Compagnie étoit chatouillée du 
difeours qu’il venoit de lui tenir , je pris mon 
tems pour rembarrer le Préfident de Mefmes , 
8c je lui dis „ que le refpcét que j’avois pour la 
,, Compagnie m’avoit obligé à diflimuler 8c à 
„ fournir toutes fes picotteries , que je les avois 
„ fort bien entendues , mais que je ne les avois 
„ pas voulu entendre , 8c que je demeurerois 
f> encore dans la même difpofition , fi l’Arrêt , 
,, qu’il n’cft jamais permis de prévenir , mais 
„ qu’il eft toujours ordonné de fuivre, ne m’ou- 
„ rt vroit la bouche : Que cct Arrêt avoit réglé 

„ con- 
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,, contre fbn fentiment, l’entrée de l’Envoyé d’Ef- 
» pagne,- aufli bien que le précédent , qui n’a- 
» voit pas été non plus félon fbn avis , avoit 
n porté l’exclufion du Héraut : "que je ne me 
» pouvois imaginer qu’il voulût aflujétir la Com- 
,, pagnie à ne fuivre jamais que fes fentimens : 
,, que nul ne les honoroit plus que moi , mais 
», que la liberté ne laiffoit pas de fè conferver 
», dans l’eftime même 8ç dans le refpeét : Que 
„ je fuppliois Meilleurs de ifle permettre de 
,i lui donner une marque de celui que j’avois 
„ pour lui , en lui rendant un compte , qui peut- 
», être le furprendroit , de mes penfées fur les 
9 , deux Arrêts du Héraut & de l’Envoyé , fur 
», lefquels il m’avoit donné tant d’attaques : Que 
y, pour le premier , je confeflois que j’avois été 
„ allez innocent pour avoir failli a donner dans 
„ le panneau ; 6c que fi Mr. de Broufïcl n’eût 
y, ouvert l’avis auquel il avoit paffé , je tom- 
y, bois , par un excès de bonne intention , dans 
„ une imprudence qui eût peut-être caufé la 
,, perte de la Ville, 8c dans un crime aflèz con- 
„ vaincu par l’approbation folemnelle que la 
,, Reine venoit de donner à la conduite con- 
», traire : Que pour ce qui étoit de l’Envoyé, 
„ j’avouoisqueje n’avois été d’avis de lui don- 
„ ner audiance , que parceque j’avois ' connu 
„ à l’air du bureau que le plus de voix de la 
„ Compagnie alloit à la lui donner; 8c que, quoi- 
„ que ce ne fût pas mon fentiment particulier, 
,, j’avois cru que je ferois mieux de me con- 
,, former par avance à celui des autres , 8c de 
„ faire paroitre , au moins dans les chofès où 
„ l’on voyoit bien que la conteftation feroit in- 
„ utile , de l’union 8c de l’uniformité dans le 
„ Corps Cette manière humble 8c modefte 
jdç répondre à cent mots aigres 8c piquans que 
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j’avois effuyez depuis douze ou quinze jours, & 
ce matin-là encore, du Premier- Préiiden t fit du 
Préfident de Mefmes , fit un effet que je ne 
puis exprimer , St elle effaça pour aflèz long- 
tems l’impreffion que l’un St l’autre avoient 
commence de jetter dans la Compagnie , que 
je prétendois de la gouverner par mes cabales i 
.Rien n’eft fi dangereux en toutes fortes de Com- 
munautez } fit h la paflion du Préfident de Me£ 
mes ne m’eût donné 4ieu de déguifèr un peu le 
manège qui s’étoit fait dans ces deux fcênes afc 
fez extraordinaires du Héraut 8c de l’Envoyé, je 
ne fài fi la plupart de ceux qui avoient donné à 
la réception de l’un 8c à l’exclufion de l’autre , 
ne fè fulTent pas repentis d’avoir été d’unfenti- 
ment qu’ils eufîènt cru leur avoir été infpiré par 
un autre. Le Préfident de Mefmes voulut re- 
partir à ce que j’avois dit * mais il fut prefque 
étoufé par la clameur qui s’éleva dans les En- 
quêtes. Cinq heures fonnérent ; perfbnne n’a- 
voit diné , 8c beaucoup n’avoient pas déjeuné * 

8c Mrs. les Préfidens eurent le dernier } ce qui 
n’eft pas avantageux en cette matière. 

L’Arrêt qui avoit donné entrée au Député 
d’Efpagne , portoit qu’on lui demanderoit copie . 
fignee de lui de ce qu’il auroitditau Parlement, 
qu’on la mettroit dans leRegiftre, 8c qu’on l’en- 
voyeroit par une Députation folemnelle à la 
Reine , en l’aflurant de la fidélité du Parlement* 

8c en la fupliant de donner la paix à fès peu- 
ples, 8c de retirer les troupes du Roi des envi- 
rons de Paris. Comme il étoit fort tard, 8c que 
l’on avoit bon apétit , ce qui influe plus qu’on 
ne fe peut imaginer dans les délibérations ; l’on 
fut fur le point de lai fTer mettre cette claufè, fans 
y prendre garde. Le Préfident le Coigneux s’a- 
perçut le premier de la cooféquence, 8c il dit,- 

en 
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en fe tournant vers un allez grand nombre de 
Confeillers qui commençoient à fe lever} J' ait 
Meÿieurs , a parler à la Compagnie, je vous prié 
4e reprendre %os plates, il y va du tout pour tout $ 
l’Europe. Tout le monde s’étant remis , il pro- 
nonça d’un air froid fit majeftueux , qui n'étoit 
pas ordinaire à Maitrc Gonin ( on lui avoit don- 
né ce fobriquet,) ces paroles pleines de bon fensj 
„ Le Roi d’Efpagne nous prend pour arbitres 
», de la paix générale > peut-être qu’il fe moque 
„ de nous , mais il nous fait toujours honneur 
,, de nous le dire. 11 nous offre des troupes , 
„ pour les faire marcher à notre fecours , Sc 
,, il eft iûr que fur cet article il ne ie moque 
y, pas de nous , 8c qu’il nous fait beaucoup de 
M plaifir. Nous avons entendu ion Envoyé , de , 
„ vû la néceflité où nous fommes , nous n’a- 
h vons pas eu tort. Nous avons réiblu d’en 
„ rendre compte au Roi , Sc nous avons eu 
„ raifon. On veut s’imaginer que pour rendre 
,, ce compte , il faut que nous envoyions la 
>? feuille de l’Arrêt j voila le piège. Je vous 
„ déclare , Monfieur , dit-il , en fe tournant 
», vers Mr. le Premier-Préfident , que la Com- 
„ pagnie ne l’a pas entendu ainfi , fie que cequ’et* 
„ le a arrêté eft purement que l’op porte la co- 
», pie , mais que l’original demeure au Greffe. 
», J’aurois fbuhaitté qu’on n’eut pas obligé les 
„ gens à s’expliquer , pareequ'il y a des ma- 
y, tiéres fur lesquelles il eft fàge de ne parler qu'à 
„ demi, mais puisque l'on y force , je dirai, 
„ fans balancer , que fx nous portons la feuille, 
„ les Efpagnols croiront que nous commettons 
„ au caprice du Mazarin les proportions qu’ils 
M nous font pour la paix générale , St même 
„ pour ce qui regarde notre fecours > auheu 
y, qu’en ne portant que la copie, fie ea ajoutant 

„ ea 
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« en meme tems , comme la Compagnie l’a 
„ très fageraent ordonné, de très humbles Re- 
•» montrances pour faire lever le Siège 5 toute 

” Connoitra nous nous tenons en 

” LfA-k^eque le véritable fervice du Roi 
” J le .^n fohde de l’Etat demandent de no- 
» tre mimflere , fi le Cardinal eft afîèz aveugle 

,, pour ne fc pas fêrvir de cette conjonaure 
„ comme il le doit J » 

O .^fj‘ fcourt fut «J» avec une aprobation 
generale j on cria de toutes parts que c’eft 
amfi que la Compagnie l’cntendoit , Mcflicurs 
des Enquêtes donnèrent, à leur ordinaire, main- 
tes bourrades à Mrs. les Préfidens. Marti- 
neau , Confeiller des Enquêtes , dit publique- 
ment que le retentum de l’Arrêt étoit que l’on 
feroit fort bonne chcre à l’Envoyé d’Elpagne 
en attendant la réponfe de St. Germain, qJTne 
fP u J olt , «F 5 quelque méchante ruic du 

S har 5°^ - Priâ tout haut Mr. 

le Prince de Conti » de fupléer à ce que les for 
mahtez du Parlement ne permettaient pas à la 

™^ P i agni î H PontC9fré qu’un Ef- 

Snn F C fi U1 P 25 ^ Vcar qu'un Ma- 

: J afin Û cft certain <l ue 1« Généraux en 
virent allez pour ne pas apréhender que le Par- 
lement fe fâchât des démarches qu’ils pouxoient 
fiure vers l’Efpagne, & Mr. dc 'Bouillon & moi 
nen eûmes que trop , polir ûtisfrire pleine- 
“f* l.Euv°y e & l'Archiduc, à qui nous fim es 
valoir jufques aux moindres circonfhnces. Il en 

Jj? m aU del2 dc fes ef pérances , & il dé- 
pêcha des la mut un fécond Courier à Bruxel- 

j nous bmes efeorter jufques à dix lieues 

de Pans Avec foo. Chevaux. Le Courier por 

raricLnt U T dC *î“ cc ï" s ' émic P*® au 

Parlement j les conditions que Mr. le Prince 

de 
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de Conti 8c les autres Généraux demandoienf 
pour faire un Traité avec le Roi l’Elpâgne, & 
ce que je pouvois donner en mon particulier 
d’engagement. Je vous rendrai compte de ce 
détail 8c de la fuite, après que je vous aurai ra* 

[1640. conté ce qui fe paflà le même jour qui fut le 1 o. 
Février. 43 

. Pendant que cette pièce de l’Envoyé d’Efpa* 
gne fe jouoit au Palais , Noirmoutier fortit 
vec deux mille Chevaux pour amener à Paris 
un convoi de cinq cens charettes chargées de 
farines qui étoient à Brie- Comte- Robert , où 
nous avions garnifon. Comme il eut avis que 
le Comte, depuis (a) Maréchal de Grancei, ' 
venoit du côté de Lagni , pour s’y oppofer, il 
détacha Mr.' de la Rochefoucaut avec 17. efea- 
drons , pour occuper un défilé par où les enne- 
mis étoient obligez, de paflèr. Mr. de la Roche* 
foucaut , qui avoit plus de cœur que . d’expé- 
rience, s’emporta de chaleur j il n’en demeura 
pas à fon ordre , il fortit de Ion polie , 8c char- 
gea les ennemis. Comme il avoît à faire à de 
vieilles troupes , il fut bientôt renverfé , 8c il y 
fut blelfé d’un grand coup de piftolet dans la { 
gorge. Il y perdit (b)Rozan frère de (c) Duras; 
le Marquis de Sillery Ion beau-frére y fut pris 
prilonnier 5 Rachecourt premier Capitaine de 
mon Régiment de Cavalerie y fut fort blefle, 

8c le convoi étoit perdu , fi Noirmoutier ne 
v fût arrivé avec le relie des troupes. Il fit filer 

les 

(a) Jaques Rouxel, Comte de Grartcei » devenu 

M arcchal de France €01551.» mort à Paris en 1580. i 

(b) Frédéric-Maurice de Durefoit, Comte de Rozan» 
tué prés de Rrie-Comte- Robert en 1649. 

(c Jaques-Henri Duc de Duras , frère ainedcRozan, 
Maréchal de France. 
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les charettes du côté de Villeneuve St. George * 
il marcha avec les troupes en bon ordre par le 
grand chemin du côté de Gros-bois à la vue de 
Grancei , qui ne crut pas devoir hazarder de paf* 
1er un pont qui fe rencontra fur le grand chemin 
devant luis il rejoignit fon convoi dans la plaine 
de Creteil, 6c il l'amena , (ans avoir perdu une 
charette,à Paris, où il ne rentra qu’à onze heures 
du foir. 

Je vous ai déjà dit que Mr. de Bouillon & 
moi, de concert avec les autres Généraux , fî- 
mes dépêcher par l’Envoyé de l’Archiduc un 
Courier à Bruxelles, qui partit à minuit. Nous 
nous mimes à table pour fouper chez Mr. de 
Bpuillon un moment après , lui, Madame fa 
Femme 6c moi. Comme elle étoit fort gaye 
dans le particulier , 6c que de plus le fuccès de 
cette journée lui avoit encore dcmné de la joye, 
elle nous dit qu’elle vouloit faire débauche. Elle 
fit retirer tous ceux qui fer voient , 6c elle ne retint 
que Briquemaut Capitaine des Gardes de Mr* 
fon Mari, en qui l’un 6c l’autre avoient confiant 
ce. La vérité eft qu’elle vouloit parler en liber* 
té de l’état des chofes qu’elle croyoit bon. Je 
ne la détrompai pas , tant que l’on fut à table , 
pour ne point interrompre fon fouper, ni celui 
de Mr.de Bouillon qui étoit affez mal de la gout- 
te. Comme on fut forti de table, je leur repré- 
fentai qu’il n’y avoit rien de plus délicat que le! 
pofte où nous nous trouvions j que fi nous é- 
tions dans un parti ordinaire , qui eût la difpo-î 
fition de tous les peuples du Royaume aufii fa- 
vorable que nous l’avions , nous ferions incon- 
teftablement maitres des affaires. Mais que lé 
Parlement , qui faifbit en un fens notre principale 
force , faifoit en deux ou trois manières notre 
principale foiblcffe : que bien qu’il parût de k' 
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chaleur dans cette Compagnie , il y avoit tou- 
jours un fond d’efprit de retour , qui paroiilbit 
à toute occalion : que dans la délibération mê- 
me du jour où nous parlions , nous avions eu 
belbin de tout notre Savoir-faire, pour faire que 
le Parlement ne le mît pas à lui-même la cordc 
au cou ; que je convenois que ce que nous en 
avions tiré étoit utile pour faire croire aux Es- 
pagnols qu’il n’étoit pas li inabordable pour eux 
qu ils Se l’étoient figuré ; mais qu’il fàlioit aulli 
convenir que li la Cour lé conduilbit bien , el- 
le en tireroit un fort grand avantage, parce- 
qu’elle le lèrviroit de la deférence de la Com- 
pagnie qui lui rendoit compte de l’envoi du Dé- 
puté , comme d’un motif pour la porter à re- 
venir avec bienfëance de là première hauteur ; 8c 
de la Députation fi lolemnelle que le Parle- 
ment avoit rélolu de lui faire , comme d’un 
moyen pour entrer en négociation : que je ne 

doutois point que le mauvais effet que le refus 
d’audiance aux Gens du Roi envoyez à St. Ger- 
main le lendemain de la Sortie du Roi , avoit 
produit contre les intérêts la Cour , ne fût un 
exemple allez inftruéfif pour elle , pour l’obli- 
ger à ne pas manquer l’occafion qui le prélcn- 
toit * quand je n’en lèrois pas perluadé par ce- 
lui que nous avions , de la manière fi bonne Sc 
fi douce dont elle avoit reçu les excufès que 
nous lui avions faites de l’exclufion du Héraut, 
qu’elle ne pouvoit pas ignorer toutefois n’avoir 
pour fondement que le prétexte le plus mince: 
que le Premier-Prélïdent 8c le Prélident de 
MeSmes , qui fcroient Chefs de la Députation , 
n’oublieroient rien pour faire connoitre au Ma- * 

zarin Ses véritables intérêts dans cette conjonc- 
ture : que ces deux hommes n’avoient dans la 
tête que ceux du Parlement j que pourvu qu’ils 

ie 
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£ê tiraflênt d'affaire , ils auroient même de h 
joye de nous laiflêr, en faifànt un accommode- 
ment qui ftipuleroit notre fureté lins nous la 
donner, 8c qui en terminant la guerre civile éta- 
bliroit la fêrvitude. 

Madame de Bouillon m’interrompit à ce mot, 
8c me dit : „ Voila des inconvéniens qu’il fal- 

i, ldit, ce me femble , prévoir avant l’audiance 
„ de l’Envoyé d’Efpagne , puisque c’eft elle 
„ qui les fait naitre ”, Mr. Ion Mari lui repar- 
tit brufjuement : „ Vous avez perdu la mé- 
„ moire de ce que nous dimes dernièrement 

j, fur cela. Ne prévîmes nous pas en général 
„ ces inconvéniens ? Mais les ayant balancez; 
f , avec la néceffité que nous trouvâmes à mêler 
,, en quelque façon que ce pût être l’Envoyé 8c 

le Parlement , nous primes celui qui nous 
„ parut le moindre , 8c je vois bien que Mr. le 
„ Coadjuteur penfe à l’heure qu'il eft à remé- 
„ dier même a ce moindre. 11 eft vrai, Mon- 
,, fleur , lui répondis-je , 8c je vous propolerai 
;, le remède que je m’imagine , quand j’aurai 

achevé de vous expliquer tous les inconvé- 
„ niens que j’y vois. Vous avez remarqué que 
„ ces jours paiîéz, Brillac dans le Parlement, 8c 
„ le Préfident Aubri dans le Confeil de l’HÔ* 
„ tel de Ville firent des propofitions de paix , 
,, aufquelles le Parlement faillit à donner preP 
„ que à l'aveugle j 8c il crut beaucoup faire que 

de fe réfoudre à ne point délibérer fans les 
„ Généraux. ' Vous verrez qu’il y a beaucoup 
,, de gens dans les Compagnies qui commen- 
„ cent à ne plus payer leurs taxes , 8c beaucoup 
,, d’autres qui affeétent de laiflêr couler dcsdefor- 
,, dres dans la Police. Le gros du peuple qui 
,, eft ferme , fait que l’on ne s’aperçoit pas 
», encore de ce démanchement des parties qui 
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j, s’afoibliroient fie fè détruiroicnt en peu de 
„ tems , fi on ne travailloit à les lier 8c "à les 
„ confolider enfèmble. La chaleur des efprits- 
„ fuffit pour faire cet effet au commencement. 

,, Quand elle fe ralentit , il faut que la force y 
„ fuplée , fie quand je parle de la force, j’en-' 

„ tens celle qu’on tire de la confidération où 
,, l’on demeure auprès de ceux , de la part def- 
quels voûs peut venir le mal auquel vous cher - 
„ chez le remède. Ce que vous faites préfen- 
„ temertt avec l’Efpigne fait entrevoir au Par- 
,, lement qu’il ne fe doit pas compter pour 
,, tout. Ce que nous pouvons Mr. de Beaufort 
„ Sc moi dans le Peuple , lui doit faire connoi- 
,, tre qü’il nous y doit compter pour quelque 
,, chofc : mais ces deux vues ont leurs inconvé- 
,, niens , comme leur utilité. L’union des Géné- 
„ raux avec l’Efpagne n’eft pas affez publique 
,, pour jetter dans les efprits toute l’impreflioiï 
„ qui y feroit dans un fens néceflàire , 8c qui ce- 
„ pendant , fi elle étoit plus déclarée , feroit per- 
„ nicieufe. Cette même union n’eft pas affèt 
„ fècréte pour ne pas donner lieu à cette Com- 
„ pagnie d’en prendre avantage contre nous 
„ dans les occafions , qu’elle prendroit toute- 
,, fois encore plutôt , u elle nous croyoit fans 
„ protedtion. Pour ce qui eft du crédit que 
» Mr. dè Beaufort 2c moi avons dans le Peu- 
,, pie , il eft plus propre à faire du mal au Par- 
,, lement , qu’à l’empêcher de nous en faire. Si 
„ nous étions de la lie du Peuple , nous pour* 
t , rions peut-être avoir la penfee de faire ce que 
* Bufii le Clerc fit au tems de la Ligue, c y eft- 

„ à -dire « 

* Buflî le Clerc , Tireur d’armes , & enfuitc Procu- 
reur en Parlement. Il étoit un de ces 1 6 . zélez 
Ligueurs dont on voit les noms dans les Notes fur 

• U 
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; à-dire d’emprifonner , de fàccager le Parle- 
,, ment. Nous pourrions avoir en vue ce que 
„ firent les Seize, quand ils + pendirent le Pré- 
,, fident Briffon , ii nous voulions être aufii dé- 

• „ pendans de l’Efpagne que les Seize l’étoient. 
' -Mr. dç Beaufort efl: petit-fils de Henri -le 

,, Grand , 8c je fuis Coadjuteur de Paris. Cen’eft 
„ ni notre honneur, ni notre compte; 8c ce- 
„ pendant il nous feroit plus facile d'exécuter 
„ ce que fit Bufli le Clerc , 8c ce que firent les 
! „ Seize , que de faire que le Parlement con- 
„ noiflc ce que nous pourrions faire contre lui, 
„ aflêz diftindtement pour l’empêcher de faire 
„ contre nous ce qu’il croira toujours facile, 
,, jufqucs à ce que nous l’en ayons empêché; 8c 
,, voila le deftin des pouvoirs populaires : ils ne 
v fi f ont croire q ue quand ils fe font fentir , & 
' „ il efl très fou-vent de l'intérêt & de l'hon - 
,, neur de ceux entre les mains de qui ils font , de 
1 ,, les faire moins fentir que croire. Nous fbm- 
7> mes en cet état. Le Parlement panche vers 

* „ une paix très peu fure 8c très honteufe , nous 
' „ fouléverions demain le Peuple fi nous vou- 
"‘‘ t lions. Le devons nous vouloir ? Et finous 

,, ôtons l’autorité au Tarlement , en quel abime 
„ jettons nous Paris dans les fuites ? Tournons 
„ le feuillet. Si nous ne le foulevons pas , le 
,, Parlement croira-t-il que nous le puiflions 
,, foulever ? S’empêchera-t-il de faire des pas 
„ vers la Cour qui le perdront peut-être, mais 
„ qui nous perdront infailliblement avant lui t 
) ■ •••• • :» > „ Vous 

*< » -» r • » 

• . »• r s k . * 

la Satire Ménipée. Ils furent nommez les Seize , par- 
> cequ’ils fe diftribuérent dans les 16. quartiers de Paris. 
Dans la fuite t Bufli le Clerc fe fauva à Bruxelles , & J 
feprit Ion métier dç Tireur d’armes. 

* Les Seize le pendirent le i j. Noverab. 1/91. 
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*, Vous direz bien , Madame, que je marqtf] 
„ beaucoup d’inconvéniens 8t peu de remèdes, 
à quoi je répons que je vous ai parié de ceux 
f , qui iè trouvent déjà naturellement dans le 
„ T raite que vous projetiez avec PEipagne \ 8c 
: f , dans l'application que nous avons Mr, de Beau- 
fort 8c ; moi à nous maintenir dans Peiprit des 
„ >y Peuples j mais que comme je reconnçis dans 
„ tous les deux de certaines qualitez qui en af- 
99 foibiiiîcnt la force 8c la vérité , j’ai cru êtfe 
„ obligé , Monlieur , à rechercher dans .vô- 
„ tre capacité 8t dans votre expérience ce atii 
„ y ppurroit fupplécr.* 8c c’ert ce qui m’a fait 
, prendre la liberté de vous rendre .compte 
, d’un detail que vous auriez vu d’un coup d’œil 
„ bien plus diftinéfement que moi, ii votr^ mal 
f9 vous avoit permis d’a flirter une fois ou detix 
. f , a^x artèmblees du Parlement, ou à un Con- 
,, ieil de PHôtel de Ville 

, . <Mr. de Bouilloq , qui np çroyoit nullement 
Jcs affaires en cet état , ime pria de lui mettre 
par écrit tout ce que j’a vois commencé &. tout 
ce que j’avois encore à lui dire. Je le fùr 
l’heure même , 8c if m’çn, rendit le lendemain 
une copie que j’ai encore ^écrim de la ..‘main de 
: îon Secrétaire. On •n&pput être plus étonné ni 
plus affligé que le furent • -Monfieur & Madame 
de. Pouillon , de £ç- que jç venpis de leù^cpaïr- 
quçr de la difpofition des affaires ? 8c j e n’en 
avois pas qté moins, furprjs qu’eux. 11 né'^’cft ja- 
-, mais rien vu de fi fabit. La réponfe dçuee 8c 
c honnête que la Reine fit aux Gens du Roi- tou- 
chant le Héraut ; fà protertation de pardonner 
iincérement à tout : le monde ; . les couleurs dont 

• Talon - Avocat -Général embellit cette réponfe, 

• tournèrent en un inrtant ]>refque tous les efpriti. 
Il Y çut .des moment ou ils . revinrent à leurs 

cm- 
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cmportcmens , foit par les accidens qui furvin- 
rent, ou par Part de ceux qui les y ramenèrent; 
mais le fond pour le retour y demeura toujours. 
Je le remarquai en tout, & je fus bien aile de 
m’en ouvrir avec Mr. de Bouillon, qui étoit le 
féul homme de tête de fa profeffion qui fut dans 
le parti , pour voir avec, lui la conduite que 
nous aurions à y prendre, je fis bonne mine avec 
tous les autres 5 je leur fis valoir les moindres 
circonftances , prefque avec autant de foin 
qu’à l’Envoyé de l’Archiduc. Le Préfîdent de 
JMefmes , qui , à travers toutes les bourr Ailes qu’il 
venoic de recevoir dans les deux dernières déli- 
bérations , avoit connu que le feu qui s’y étoit 
allumé, n’étoit que de paille , dit au Préfident 
de * Belliévre que pour le coupj’étois la dupe, 
& que j’avois pris le frivole pour la fubftance. 
Le Préfident de Belliévre , à cjui je m’étois ou- 
vert, m’eût pu juftifier , s’il l’eut jugé à propos, 
maïs il fut lui-même la dupe, 6c il railla le Pré- 
fident de Mefmes, comme un homme qui pre- 
noit plaifir à fe flater lui-même. 

Mr,. de Bouillon , ayant examiné , tout le refte 
de la riuitrjufques à cinq heures du matin, le 
papier que je lui avois laifie à deux , me récri- 
vit le lendemain un billet , par lequel il me* 
prioit de me trouver . chez lui à trois heures 
après midi. Je ne manquai pas de m’y rendre, 
& je trouvai Madame de Bouillon pénétrée de 
douleur , paxçeque Mr. fon Mari l’a voit afiu^ 
rée que ce que je marquois dans mon écrit 
n’étoit que trop bien fondé , fuppofé les faits 
dont il ne pouvoit pas croire r que je ne fufîe 
très bien informé , & qu’il n’y avoit à tout ce- 
la qu’un remède , que non feulement je ne 
prendrois pas, mais auquel même je m’oppofe- 
rois. Ce remède étoit de laifler agir le Parle- 
J T . R 4 ment 
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ment pleinement à là mode , & de contribue? 
même fous main à lui faire faire des pas odieux 
au Peuple; de commencer dès cet inftant de le 
décréditer dans le public ; de jouer le même 
perfonnage à l’égard de l’Hôtel de Ville , dont 
le Chef, qui étoit le Préiident le Féron, Prévôt 
des Marchands , étoit déjà très fufpeét ; 8c de fè 
lèrvir enfuite de la première occafion que l’on 
jugeroit la plus favorable, pour s’affurer , ou par 
l’exil ou par la prifon , des perfbnnes de ceux 
dont nous ne nous pourrions pas nous répondre 
à nous- mêmes. Voilà ce que Mr. de Bouillon 
nous propofà fans balancer , en ajoutant que 
Longueuil, qui connoiffoit mieux le Parlement 
ou’homme du Royaume, 8c qui l’avoit été voir 
iur le midi , lui avoit confirmé tout ce que je 
lui avois dit la veille , de la pente que ce Corps 

Î jrenoit, fans s’en apercevoir foi-même; 8c que 
e même Longueuil étoit convepu avec lui, que 
le fèul remède efficace étoit de penfër de bonne 
heure à le purger. Ce fut fon mot, 8c je l’euflè 
reconnu à ce mot. Il n’y a jamais eu d’efprit 
h décilif ni fi violent , mais il n’y en a- jamais 
eu qui ait pallié fès décifions 8ç lès violences 
par des termes plus doux. Quoique le même 
expédient que Mr. de Bouillon me propofoit 
me fût déjà venu dans l’efprit , 8c peut-être avec 
plus de raifon qu’à lui , parccque j’en connoif- 
fois la poffibilité plus que lui , je ne lui laiflai 
aucun lieu de croire que j’y eufTe -fait réflexion, 
pareeque je fàvois qu'il avoit le fbible d’aimer à 
avoir imaginé une choie le premier ; 8c c’eft 
l’unique défaut que je lui aye connu dans la 
négociation. Après qu’il m'eut bien expliqué 
fà penfee, je le fupliai d’agréer que je lui miflè 
la mienne par écrit , ce que je fis fur le champ 
ainfï. ‘ ’ . ’ 
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„ Je conviens de la poflibilité de l’exécution, 
r ti mais je la tiens pernicieufe pour les fuites , 

„ 8 c pour le public 8 c pour les particuliers -5 / 
j, parccque le même Peuple dont vous vous 
„ ferez icrvi pour abattre l’autorité des Ma?- 
„ giftrats, ne reconnoitra plus la votre , dès 
„ que vous ferez obligé de demander ce que 
„ les Magiftrats en exigent. Ce Peuple a ado- 
„ ré le Parlement jufques à la guerre ; il veut 
„ encore la guerre, 8 c il a commencé à n’avoir 
„ plus tant d’amitié pour le Parlement. 11 s’i- 
„ magine lui-même que cette diminution ne 
„ regarde que quelques Membres de ce Corps 
„ qui font Maxarins. Il fè trompe : elle va à 

„ toute la Compagnie, mais elle y va comme 
„ infonfiblement 8 c par degrez. Les Peuples 
„ font las quelque tems avant que de s’aperce- 
„ voir qu’ils le font. La haine contre le Ma- 
,, zar in foutiént 8 c couvre cette laffitude. Nous • 
,, égayons les efprits par nos fatires , par nos 
,, vers, 8 c par nos chanfons; le bruit des trom- 
„ pettes , des tambours 8 c des timbales ré- 
„ jouit les boutiques : mais au fond paye-t-on 
„ les taxes avec la ponctualité avec laquelle on 
„ les a payées les premières femaines ? Y 
„ a-t-il beaucoup de gens qui vous ayent imi- 
' „ té vous , Mr. de Beaufort 8 c moi , quand 
„ nous avons envoyé notre vaillèlle à la monr 
„ noyé ?• N’obfervez vous pas que quelques- 
„ uns de ceux qui fe croyent encore très bien 
„ intentionnez pour la caufe commune , com- 
,, mencent à excufor dans les faits particuliers 
„ ceux qui le font le moins ? Voila les mar- 
7 , ques d’une laflitude qui eft d’autant plus con- 
,, fidérable » qu’il n’y a pas encore lix ièmai»- 
,, nés que l’on a commencé à- courir ; jugez 
,, de celle qui fora caufee par de plus longs 
R / „ voya- 
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,, voyages. Le Peuple ne fent prefque pas en- 
M core la Tienne ; il cil: au moins très certain 
», qu'il ne la connoit pas. Ceux qui lünt fati- 
n guez s’imaginent qu’ils ne font qu’en coierei 
» & cette colere cft contre un Parlement , c’eft- 
» à-dire contre un Corps qui étoit , il n’y a 
» qu’un mois, l’idole du Public, 6c pour la de- 
„ fenfe duquel il a pris les armes. Quand nous 
,, nous ferons mis à la place de ce Parlement , 
» quand nous aurons ruiné fon autorité dans 
„ l’cfprit de la populace , quand nous aurons 
,, établi la noire , nous tomberons infaillible- 
», ment dans les mêmes inconvéaiens j parce- 
,, que nous lerons obligez de faire les mêmes 
M choies que fait aujourd’hui le Parlement. 
u Nous ordonnerons des taxes , nous lèverons 
„ de l’argent , 6c il n’y aura qu’une différence, 
,, qui fera que la haine & l’envie , que nous 
,, contracterons dans le tiers de Paris , c’eft-à- 
„ dire dans le plus gros des Bourgeois , atta* 
a, chez en je ne fai combien de manières difte- 
rentes à cette Compagnie , dès que nous 
,, l’aurons attaquée , diminuée ou abatue, que 
„ cette haine , dis-je, 8c cette envie produi- 
„ ront 6c achèveront contre nous dans les deux 
„ autres tiers en huit jours , ce que fix lèmai- 
M nés n’ont encore que commencé contre le 
y . Parlement. Nous avons dans la Ligue un 
„ exemple fameux de ce que je viens de vous 
dire. Mr. de Mayenne trouvant dans le Par- 
», leroent cet efprit que vous lui voyez , 6c qui 
„ va toujours à unir les, contradictions 6c à fai- 
,, re la guerre civile ièlon les conduirons des 
» Gens du Roi, fe laflà bientôt de ce Pédan- 
>, iifme. Il fe lervit, quoique couvertement , 
„ des Seize , j qui étoient les Quarteniers de la 
Ville pour abattre cette Compagnie : mais 
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J, il fut obligé de faire pendre dans la fuite qua- 
„ tre de ces Seize qui etoient trop attachez à 
„ l’Efpagne. Ce qu’il fit en cette occafion » 

„ pour être moins dépendant de cette Couron- 
v ne , fit qu’il en eut plus de befoin pour fe 
,, l'outenir contre le Parlement , dont les refies 
„ commençoient à fe relever. Qu’arriva-t-il 
,, de tous ces inconvéniens ? Mr. de Mayenne 
,, fut obligé de faire un Traité qui a fait dire à 
„ toute la Pofiérité qu’il n’avoit fu faire ni la 
„ paix ni la guerre. Voilà le fort de Mr. de 
„ Mayenne , Chef d’un parti formé pour la 
„ détenfe de la Religion, cimenté par le iàng 
„ de Mrs. de Guife , tenus universellement 
„ pour les Machabées de leur tems ; d’un 
„ Parti déjà répandu dans les Provinces. En 
„ forantes nous la ? La Cour ne nous peut-elle 
>, pas ôter demain le prétexte de la guerre civi- 
„ le, par la levée du Siège de .Paris & par l’ex- 
„ pullionjdu Mazarin? Les Provinces commen- 
„ cent à branler , mais enfin le feu n’y eft pas / 
,, encore afièz allumé , pour ne pas continuer 
„ avec plus d’application que jamais à faire de 
„ Paris notre capital. Et ces . fondemens fiip- 
„ po/ez ^efi-i] iàge de fonger, à faire dans notre 
M parti une çliverfion qui a ruiné .celui de la Li- 
„ gue, plus formé , plus etabli, 8c plus confi- 
„ dérable que le notre ? Madame de Bouillon dira 
„ encore que je prône les inconvéniens fans en 
„ marquer les remèdes. Les voici. 

,, Je ne parlerai point du Traité que vous 
„ projetez avec l’ F. (pagne, ni du ménagement 
/ „ du Peuple., j’en fiippofé la néceflatéj il y en 
», a un qui m’eft venu en l’efprit» 8c qui efl; très 
„ capable de nous donner dans le Parlement la 
„ considération qui nous y efl: , néccflàire. Nous 
„ avons une armée dans Paris> , qui , tandjs 

„ qu’eue 


/ 
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„ qu’elle fera dans l’enclos des murailles , rf’y 
,, fera confidérée que comme Peuple. Il n’y a 
pas un Confciller dans les Enquêtes qui Hc 
' „ s’en croye le maitre pour le moins autant que 
„ les Généraux. Je vous dilois hier au loir que 
„ le pouvoir que les premiers prennent quel- 
* ,, quefois dans les Peuples , n’y eft jamais cru 
„ que par les effets; pareeque ceux qui l'y doi- 
„ vent avoir naturellement par leurs caractères 
„ en confervçnt toujours le plus longtems qu’ils 
„ peuvent l’imagination , après qù’ils en Ont 
„ perdu refFeCtirT' 'Faites réflexion fur ce que 
i „ vous avez vu dans la Cour fur ce fujet. Y 
„ a-t-il un Miniftre. ni un Courtifan, qui juf- 
„ ques au jour dçs Barricades n’ait tourné en rir 
: „ dicule tout ce qu’on lui difoit de la difpofi- 
„ tion des Peuples , pour le Parlement ? il eft 
“ ,, pourtant vrai qu’il n’y avoit pas un feul Mi- 
■ ,, niftre, ni un feul Courtiiàn , qui n’ait déjà 
' vu des lignes infaillibles de la révolution. Il 
^ „ faut avouer que les Barricades les dévoient 
• „ convaincre. L’ont-elles fait ? Les ont-elles 
,, empêché d’afiiéger Paris fur ce fondement, 
„ que le caprice du Peuple , qui l’avoit porté 
„ a l’émotion , ne le pourrott pas pouffer juf- 
‘ ,, ques à la guerre ? Ce que rious faiïbns au- 
„ jourd’hui 8c tous les jours , ; les pourroit dé- 
„ tromper de cette illufion ; en. font-ils guéris ? 

Ne dit-on pas tous les jours à la Reine, que 
,, le gros Bourgeois eft à elle, 8c qu’il n’y a dans 
~ „ Paris que la Canaille achetée à prix d’argent, 
„ qui foit au Parlement ? Je vous ai marqué la 
„ railpn pourquoi les hommes fe flattent , 8c fè 
,, trompent eux-mêmes en ces matières. Ce qui 
„ eft arriyé à la Cour arrive préfèntement au 
„ Parlement. Il y a dans ce mouvement tout 
le cara&ére de l'autorité , il en prendra bien- 

» tôt 
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», tôt la fubftance, il le devroit prévoir 6c par 
9> les murmures qui commencent à s’élever con- 
„ tre lui , 6c par le redoublement de la manie 
>, du peuple pour Mr. de Beaufort 6c moi. Nul- 
„ lement j il ne les connoitra jamais que par. 
33 une violence a&uelle 6c pofitive qu’on lui fe- 
„ ra , „6c que par un coup qui l’abattra. Tout 
,3 ce qu’il verra de moins lui paroitra une tenta- 
„ tive què nous aurons faite contre lui, 6c dans 
,, laquelle nous n’aurons pu réufiir. 11 en pren- 
», dra du courage , il nous pouffera effective» 
33 ment , fi nous plions , 6c il nous obligerai 
33 par là à le perdre. Ce n’eft pas là notre comp- 
33 te ; au contraire notre intérêt eft de ne lui 
33 point faire de mal pour ne point mettre de 
i, diviiîon dans notre parti, 6c d’agir toutefois 
33 d’une manière qui lui faflë voir qu’il ne peut 
», faire Ion bien qu’avec nous. 11 n’y a point de' 
„ moyens plus efficaces, à mon avis, pour cela, 
», que de tirer notre armée de Paris, de la pofter 
3, en quelque lieu où elle puiffe être hors de 
„ l’infulte des ennemis , d’où elle puiffè toute- 
», fois favorilèr nos convois , 6c de fe faire 
», demander cette fortie par le Parlement mê- 
3, me, afin qu’il n’en prenne point d’ombrage, 
„ ou qu’il n’en prenne que quand il fera bon 
„ pour nous qu’il en ait. Cette précaution, join- 
», te aux autres que vous avez déjà réfolues, fe- 
», ra que cette Compagnie, prelquelàns s’en être 
3, aperçue , le trouvera dans la néceffité d’agir 
», de concert avec nous ; 6 c la faveur des peu- 
„ pies , par laquelle feule nous la pouvons véri- 
„ tablement retenir, ne lui paroitra plus une fu • 
„ mée , dès qu’elle la verra fortifiée 6 c comme 
„ épaifiie par une armée qu’elle rie croira plus 
„ entre les mains”. 

Voilà Ce que j’écrivis fut là table du cabinet 

de 
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de Madame de Bouillon. Je leur lus auflitot après, 
& je remarquai qu’à l’endroit où jé propôfois 


,, vais fortifier vos'rarfons par un focret que 
I, nous vous allons dire , pourrû qttevous nour 
„ promettiez for votre falut de nous je garder 
„ pour tout le monde & particuliérement à 
à, l’égard de Mademoifelle de Bouillon'* V If 
continua en ces termes : ,, Mr. de Turenne 
„ nous écrit qu’il eft ‘for le point de fo déclarer 
„ pour le parti , 1 qu’il n’y a plus que deux Co- 
lonels dans ion armée qui lui raflent 


„ qu’il s’en aflurera d’une manière ou 
,, avant qu’il foit huit jours, 8c qu’à Pinftant il 
„ marchera à nous. Il nous a demandé le fo- 
y } cret pour tout le monde hors pour vous/ Mais 
„ fà Gouvernante ( ajouta avec colère Madame 
. „ de Bouillon), nous l’a commandé pour vous 
,, comme pour les autres”, La Gouvernante 
dont elle vouloir parler étoit la vieille Made- 
moifelle de Bouillon là foeur , en qui il avoir 
une confiance abandonnée , 2c que Madame de 
Bouillon haïfloit de tout fbn caror. * Mr. de 
Bouillon reprit la parole, 8c médit: Qu'en di- 

„ tes-vou s , ne lommes-nous pas les màitres de 
„ la Cour 8c du Parlement ? Je ne forai pas in rf 
grat, répondis-je, je payerai votre focret d’un 
,, autre qui n’eftpas fi important , mais quin’eft 


* Charlotte de la Tout -, moite lins alliance en 
1 66x. " „ 




„ pas 
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„ pas peu confidérablc. Je viens de voir un billet 
„ d’Hoquincourt * à Madame de Montbalbn, 

„ où il n’y a que ces mots , Péromt efl àlabel- 

le des belles j &. j’en ai reçu un ce matin de 
„ BulTi- Lamet qui m’afîurede Meziéres”. Ma* 
dame de Bouillon fe jetta à mon cou, nous ne 
doutâmes plus de rien , & nous conclûmes en 

un quart d’heure le détail de toutes les précau- 
tions dont vous avez vu les proposions ci- 
dellus. 

Je ne puis obmettre a ce propos une parole 
de Mr. de Bouillon. Comme nous examinions 
les moyens de tirer l’armée hors des murailles, 
iàns donner de la défiance au Parlement , Mada- 
me de Bouillon , qui étoit tranfportée de joyc 
de tant de bonnes nouvelles , ne taifoit plus au-; 
cunes réflexions fur ce que nous difîons. Mr. 
fon Mari fe tourna vers moi , & il me dit pres- 
que en colère , parcequ'il prit garde que ce 
que je venois d’aprendre de Mr. de Turenne 
m’avoit touché 5 c diftrait ; fe le pardonne à ma 
femme , mais je ne vous le pardonne pas . Le 
vieux Prince d’Orange difoit , que le moment oit 
Von reçoit les plus heureufes nouvelles étoit ce- 
lui ou U falloir redoubler fon attention pour les pe- 
tites . 

Le 14. de ce mois de Février les Députez du 1649J 
Parlement , qui avoient reçu leurs Pafleports la 
veilie , partirent pour aller rendre compte à la 
Reine de l’audiance accordée à l’Envoyé de 
l’Archiduc. La Cour ne manqua pas de fe fer- 
vir de cette occafion pour entrer en traité. Quoi- 
qu’elle ne traitât pas dans fes Pafleports les Dé- 
putez, 

* Charles de Moochi , Marquis d’Hoquincourt , Gou- 
verneur de Peronne, &c. Maréchal de France en 
Sc tue devant Duiiqucrquc en i£;8. 
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putez , de Préfidens 8c de Conièillers , elle rie 
les traita pas aufli de gens qui l’eufïênt été 6c qui 
en fulTent déchus , les nommant fimplement 
par leurs noms ordinaires. La Reine dit aux 
Députez qu’ils ne dévoient point avoir entendu 
l’Envoyé, mais que c’étoit une chofè faite $ qu’il 
falloit longer à une bonne paix 5 qu’elle y étoit 
très difpoiéej que Mr. le Chancelier étant ma- 
lade depuis quelques jours, elle donneroit dès le 
lendemain une réponlè plus ample par écrit. Mr^ 
d’Orléans 8c Mr. le Prince s’expliquèrent encore 
plus politivement, 8c promirent aux Débutez* 
qui eurent avec eux des conférences très lon- 
gues , de déboucher tous les paflàges, auffitot 
que le Parlement auroit nommé des Députez 
pour traiter. 

. Le même jour nous eûmes avis que Mr. le 
Prince avoit defTein de jetter dans la rivière 
toutes les farines de Goneflè 8c des environs, 
parceque les paylàns en aportoient une fort 
grande quantité dans la Ville. Nous le prévîn- 
mes , l’on fortit avec toutes les troupes entre 
neuf 8c dix heures du foir , on pafla toute la 
nuit en bataille devant St. Denis , pour empê- 
cher le Maréchal du * Pleffis , qui y étoit avec 
800. chevaux compolez de la Gendarmerie , 
d’incommoder notre convoi. On prit tout ce 
qu’il y avoit de chariots , de charettes 8c de che- 
vaux dans Paris. Le Maréchal de la Mothe le 
détacha avec mille chevaux , il enleva tout ce 
qu’il trouva dans Goneflè 8c dans tout le pays , 
8c rentra dans la Ville £ms avoir perdu un ièul 
homme ni un feul cheval. Les Gendarmes de 

" ‘ la 

é 

* Célàt > Duc de Choifeiil > Comte du Pleflîs-Pras- 
kin , Maréchal de France en > «wn cri 

* 67 /» - 


Cardinal t >k Reï*2. Lïv.II. 175 

la] Reine donnèrent fur la queue du convoi i 
mais ils furent repouffez par * St. Germairi 
d’Apchon jufques dans la riviere de St. Denis: 

Le même jour Flamarin arriva à Paris , pour 
faire compliment de la part de Mr. le Duc d’Or- 
léans à la Reine d’Angleterre fur la mort du 
■J* Roi fon époux , que l’on n’avoit aprife que 
trois ou quatre jours auparavant. Ce fut là 
le prétexté du voyage de Flamarin ; en voici 
la caufè. La Riviere , de qui il étoit inti- 
me, fe mit dans l’efprit de lier commerce par 
fon moyen avec Mr.de la Rochefoucaut , avec 
lequel Flamarin avoit auiTi beaucoup d’habitu- 
de. Je làvois de moment à autre tout ce qui le 
pafloit entre eux , parceque Flamarin, qui étoit 
amoureux de Madame de Pomereux , lui ert 
rendoit un compte très fidelle. Comme le Car- 
dinal Mazarin raifoit croire à la Rivière que le 
feul obftacle qu’il trouvoit au Cardinalat étoit 
Mr. le Prince de Conti, Flamarin crut ne pou- 
voir rendre un fervice plus confîdérable à Ion 
ami , qué de faire une négociation qui les pût 
dilpolèr à quelque union. Il vit pour cet effet 
Mr.de la Rochefoucaut , ' St il n’eut pas beau- 
coup de peine à le perfuader.- Il le trouva au lit 
incommodé de là bleffure , St très fatigué de la 
guerre civile. Il dit à Flamarin qu’il n’y étoit 
entré que malgré lui, St que s’il fût revenu de 
Poitou deux mois avant le Siège de Paris * il* 
eût affurément empêché Madame de Longue- 
ville d’entrer dans cette méchante affaire j mais 
que je m’etôis fervi de fon abfenee pour P y em- 

TOm. I. S barques 

* . Saint Germain , Comté d’Apthorii 

+ Charles Smart, I, du nom, &oi d'Angleterre, 
capité en 1649» 
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barquer , elle 8c Mr. le Prince de Conti ; parce- 
qu’il avoir trouvé les engagemens trop avancez 
pour les pouvoir rompre j que fa blefl'ure étoit 
encore un nouvel obftacle à Ton dcflèin de réu- 
nir la Maifon Royale} que ce diable de Coad- 
juteur ne vouloit point de paix , 8c qu'il etoit 
toujours pendu aux oreilles de Mr. le Prince de 
Conti 8c de Madame de Longueville , pour en 
fermer toutes les voyes } que fon mal l’empê- 
choit d’agir auprès d’eux comme il eût fait. Il 
prit enfuite avec Flamarin toutes les mcfures 
qui obligèrent depuis, à ce qu’on a cru, Mr. le 
Prince de Conti à céder fa nomination au Car- 
dinalat à la Rivière. Je fus informé de tous ces 
pas par Madame de Pomereux} j’en tirai tou- 
tes les lumières qui me furent néceffaires , 8c je 
fis dire après par le Prévôt des Marchands à Fla- 
marin de lortir de Paris, pareequ’il y avoit dé- 
jà quelques jours que le tems de fon paffeport 
étoit expiré. 

Le 26. il y eut de la chaleur dans le Parle- 
ment, fur ce qu’y ayant eu nouvelle que Gran- 
cey avoit affiégé Brie-Comte-Robert avec yoco. 
hommes de pied 8c 3000. chevaux , la plupart 
des Conlèillers vouloient ridiculement que l’on 
s’expofàt à une bataille pour la fecourir. Mrs. les 
Généraux eurent toutes les peines du monde à 
leur faire entendre raifon. La Place ne valoit rien, 
ou étoit inutile par deux ou trois confidérations. 
Mr. de Bouillon , qui à caufè de fà goûte ne 

J jouvoit venir au Palais , les envoya par écrit à 
a Compagnie , qui fe montra plus peuple en 
cette occalion qu’on ne le peut croire. Bour- 
gogne, qui étoit dans la Place, fè rendit ce jour- 
la même. S’il eût tenu plus longtems , je ne 
fai fi l’on eût pu s’empêcher de taire , contre 
les régies de la guerre , quelques tentatives bizar- 
res 
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tes pour étouffer les criailleries de ces imperti* 
nens. Je m’en fervis pour leur faire deiirer à 
eux -mêmes que notre armée fbrtît de Paris* 
J’apoftai le Comte de fa) Malauze pour dire au 
Préfident Charton, qu’il fàvoit de feience cer- 
taine que fi l’on n’avoit pas fècouru Brie-Com- 
te-Robert , c’étoit pareequ’il étoit impoffible 
de faire fortir afiêz à tems les troupes de la 
Ville i 6c que ç’avoit déjà été l’unique caufe 
de la perte de Charentom Je fis dire au Préfi- 
dent de Mefmes que l’on favoit de bon lieu que 
j’étois fort embaraffé , pareeque d’un côté je 
voyois que la perte de ces deux Places étoit im- 
putée par le Public à l’opiniâtreté que l’on avoit 
eue de tenir nos ^troupes refferrées dans l’en- 
clos de nos murailles , '• 8c que de l’autre, je hë 
me pouvois réfoudre à éloigner feulement de 
deux pas de ma perfonne tous ces gens de guerre 

3 ui étoient autant de criailleurs à gage pour moi 
ans les rues 6c dans la Salle du Palais. Toute 
cette poudre prit feu. Le Préfident Charton ne 
parla plus que de campement $ le Préfident de 
Mefmes finifloit tous &s avis par la nécefîité de 
ne pas laiflèr les troupes inutiles. Les Géné- 
raux témoignèrent être embaraflèz de cette 
propofition , je fis femblant de la contrarier; 
nous nous fîmes prier huit ou dix jours , après 
lefquels nous fîmes ce que nous fouhaitions 
encore plus fortement que ceux qui nous eût 
preffoient. 

Noirmoutier fôrtit de* Paris avec 1 y 00. che- 
vaux ,<& y amena ce - jour-là de Dammartin & 
des environs une quantité immenfe de grains 8c 
de farine. Mr. le Prince ne pouvoit pas être 
par tout, il n’y avoit pas afî bz de Cavalerie pouf 

Sa oc* 

(a) Louis de Bourbon-Malau^e , mort en 1&7. 
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bccuper toute la campagne , & toute la cam- 

pagne favorifoit Paris. On y aporta plus de 
bled qu’il n’en eût fallu pour le maintenir fix 
femaines. La Police y manqua par la fripon- 
# nerie des Boulangers 8c par le peu de foin des 
Officiers. 

1649. Le a 7 . le Premier-Préfident fit la relation au 
Parlement de ce qui s’étoit paflé à St. Germain , 
8c l’on y réfolut de prier Mrs. les Généraux de 
le trouver au Palais l’après-dinée , pour délibé- 
rer fur les offres de la Gour. Nous eûmes de la 
peine Mr. de Beaufort 8c moi à retenir le peu- 
ple qui vouloit entrer dans la Grande Chambre, 
8c qui menaçoit les Députez de les jetter dans 
la rivière , en criant qu’ils les traliiffoient 8c 
qu’ils avoient eu des conférences avec Maza- 
rin. 11 nous falut tout notre crédit pour l’apai- 
fer , 8c le bon eft que le Parlement croyoit que 
nous le loulevions. Le pouvoir dans les peuples 
ejt fâcheux , en ce qu'il nous rend refponfables 
meme de ce qu’ils font malgré nous. L’expérien- 
ce que nous en fîmes ce matin-là , nous obligea 
«de prier Mr. le Prince de Conti de mander au 
Parlement qu’il n’y pourroit pas aller l’après- 
dinée , 8c qu’il le prioit de différer la délibéra- 
tion jufques au lendemain matin } 8c nous crû- 
mes qu’il fèroit à . propos que nous nous trou- 
vaffions chez Mr. de Bouillon , pour avifér à 
ce que nous avions à dire 8c à faire dans une 
conjoncture où nous nous trouvions entre un 
peuple qui crioit ; un Parlement qui vouloit U 
paix , 8c les Efpagnols qui pouvoient vouloir 
l’un 8c l’autre à nos dépens , félon leurs intérêts. 
Nous ne fumes guéres moins embarafîéz dans 
notre aflemblée chez Mr. de Bouillon , que nous 
avions aprehendé de l’être dans celle du Parle- 
ment. Mr. de Centi inftruit par Mr. de la Ro- 

che- 
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chefoucaut , y parla comme un homme qui 
vouloit la guerre, & y agit en homme qui vou- 
loit la paix. Le peribnnage qu’il joua , &. ce 
que je iàvois de Flamarin , ne me laiffa aucun 
lieu de douter qu’il n’attendît quelque réponlè 
de St. Germain. La moins forte propofition de 
Mr. d’Elbeuf, fut de mettre tout le Parlement 
en Corps à la Baftille. Mr. de Bouillon n’avoit 
encore rien dit de Mr.de Turenne , pareequ’il 
ne s’étoit pas encore déclaré publiquement. Je 
n’ofois m’expliquer fur les raifons qui me fai- 
loient juger qu’il étoit néceffaire de couler fur 
tout généralement, jufques à ce que notre camp 
forme hors des murailles, l’armée d’Allemagne 
en marche, 8t celle d’Efpagne fur la frontière, 
nous millènt en état de taire agir à notre gré le 
Parlement. Mr. de Beaufort , a qui l’on ne le 
pouvoit ouvrir d’aucun fecret important à cau- 
lè de Madame de Montbaz.on qui n’avoit point 
de fidélité , ne comprenoit pas pourquoi nous 
ne nous lèrvions pas de tout le crédit que lui 8c 
moi avions parmi le Peuple. Mr. de Bouillon, 
pareequ’en fon particulier il eût pu trouver 
mieux que perlbnnc lès intérêts dans le boule- 
verlèment , ne m’aidoit qu’autant que la bien- 
féance le forçoit à faire prendre le parti de la 
modération , c’eft-à-dire à faire réioudre que 
nous ne troublafiions pas la délibération que 
nous devions faire le lendemain au Parlement , 
par aucune émotion' populaire. Comme on ne 
doutoit point que la Compagnie n’embraflàt, 
même avec précipitation , l’offre que la Cour 
lui faifoit de traiter, l’on n’avoit prelque rien 
à répondre à ceux qui difoient que l’unique 
moyen de l’empêcher c’étoit d’aller au devant 
de la délibération, par une émotion populaire. 
Mr. de Beaufort y donnait ,à pleines voiles. 

S J Mr, 
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Mr. d’Elbeuf, qui venoit de recevoir une letr 
fre de la Rivière pleine de mépris , faifbit le Ca- 
pitan. Je me trouvai dans Pembaras dont vous 
pouvez juger , en faiiànt réflexion fur les.in- 
convéniens qu’il y avoit pour moi , ou à ne 
pas prévenir une émotion qui me ièroit infailli- 
blement imputée , ou à la combattre dans Pef- 
prit des gens à qui je ne pouvois dire les rai- 
fons les plus folides que j’avois pour ne pas Par 
prouver. Le premier parti que je pris fut d’a- 

Î )rouver les incertitudes 8t les ambiguitez de Mr* 
e Prince de Conti. Mais comme je vis que 
cette manière de galimathias pourroit bien em- 

} >echer que Pon ne prît la réfolution de faire 
émotion, mais qu'elle ne fèroit pas capable de 
faire que l’on prît celle de s'y oppofèrj ce qui 
étoit pourtant néceflàire , vu la difpofition où 
étoit le Peuple, qu’un mot du moins accrédité 
d’entre nous pouvoit enflamer * je crus qu’il n’y 
avoit point à balancer. Je me déclarai publir 
quement. J’expofai à toute la Compagnie ce 
que vous avez vu que j’avois dit àMr. de Bouil- 
lon. J’infiitai à ce qûe Pon n’innovat rien , jufr 
qu’à ce que nous fuflions pofitivement par la 
yéponfe de Fuenfàldagne ce que nous pouvions 
attendre des Efpagnols. Je fiippléai par cette rai- 
fbn aux autres que je n’ofois dire, 8c que j’eufle 
tirées encore plus aifément 8c du (ècours de Mr* 
de Turenne, 8c du camp que nous avions pro- 
jetté auprès de Paris. * 

j’éprouvai en cette occafion , que l'une des 
plus grandes incommodités des guerres civiles ejl 
. qu'il faut encore plus d'application a ce que l'on 
ne doit pas dire a fes amis qu'à ce que l'on doit 
faire contre fes ennemis . Je fus allez heureux 
pour les perfuader , pareeque Mr. de Bouillon 
revint à mon avis > çonvainci* qu’une confu- 
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lion telle qu’elle eût été dans la conjoncture , 
fût retombée fur les auteurs. Mais ce qu’il me 
dit fur ce lujet, après que tout le monde s’en 
fut allé, me convainquit à mon tour qu’aufli- 
tot que nos troupes lèroient hors de Paris , que 
notre Traité avec l’Efpagne feroit conclu , 8c que 
Mr. de Turenne fe lèroit déclaré , il étoit reib- 
lu de s’afranchir de la tirannie ou plutôt du 
pédantifme du Parlement. Je lui répondis qu’a- 
vec la déclaration de Mr. de Turenne , je lui 
promettais de me joindre à lui pour ce lüjet, 
mais qu’il jugeoit bien que jufques là je ne pou- 
vois me fépater du Parlement , quand j’y ver. ois 
clairement ma ruine, parccque j’étois au moins 
affuré de confcrver mon honneur en demeurant 
uni à ce Corps , arec lequel il fèmble que les 
Particuliers ne peuvent faillir ; aulieu que iï je 
contribuoisà le perdre, fans avoir de quoi fup- 
pléer par un parti dont le fond fût François 8c 
non odieux , je pouvois être réduit fort aife- 
ment à devenir dans Bruxelles une Copie des 
exilez, de lu Ligue. . Que pour lui Mr. de Bouil- 
lon , il y trouveroit mieux fon compte que moi 
par fa capacité dans la guerre 5c par les établi f- 
l'emcns que l’Efpagne lui pourroit donner, mais 
qu’il devoit toutefois fe reflouvenir de Mr. d’Au- 
male, qui étoit tombé à rien dès qu’il n’avoit 
eu que la proteélion d’Efpagne: qu’il étoit né- 
celfaire pour lui 8c pour moi de faire un fond 
certain au dedans du Royaume , avant que de 
fonger à fe détacher du Parlement } 8c le ré- 
foudre même à en fouffrir jufques à ce que nous 
euflions vu clair à la marche de l’armée d’Ef- 
pagne , au campement de nos troupes, 8c à 
la déclaration de Mr. de Turenne, qui étoit la 
pièce décifive , en ce qu’elle donnoit au parti 
up Corps indépendant des étrangers, ou plutôt 
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parcequ’ellc formoit elle-même un parti pure-: 
ment François, 2c capable de foutenir les affai- 
res par Ton propre poids. Ce fut cette dernière 
coniidération qui emporta Madame de Bouil-r 
Ion, qui étoit rentrée dans la chambre de fou 
Mari, auffitot que les Généraux en furent for- 
tis. Elle s’irrita bien fort, quand elle fut que la 
Compagnie s’etoit féparee fans réfoudre de le » 
rendre maitres du Parlement ; 6c elle dit à Mr. 
de Bouillon: „ Je vous l’ayois bien dit que vous 
„ vous bifferiez, aller à Mr. le Coadjuteur. Il lut 
„ répondit. Voulez vous. Madame, que Mr.le Co- 
,, adjuteur hazarde pour nos intérêts de devenir 
,, l’Aumônier de Fucnlaldagne ? Eft-il poffible que 
„ vous n’ayez pas compris ce qu’il vous prêche de- 
„ puis trois jours”? Je pris la parole fans émotion, 
çn difant a Madame de Bouillon : „ Ne convenez 
,, vous pas. Madame, que nous prendrons des 
,, mefures plus certaines , quand nos troupes fe- 
„ ront hors de Paris , quand nous aurons la ré- 
,, ponfe de l’Archiduc, 6c quand la déclaration 
,, de Mr. de Turenne fera publique ? Oui, me 
„ répartit-elle , mais le Parlement fera demain 
„ des pas , qui rendront tous les préalables que vous 
„ attendez fort inutiles. Non, Madame, lui ré- 
„ pondis -je , je foutiens que quelques pas qu’il 
,, taflê , nous demeurerons en état , pourvu que 
,, ces préalables réuffiffent, de nous, moquer du 
,, Parlement. Me le promettez vous , reprit-elle ? 

„ Je m’y engage de plus, luidis-je, 6c je vous 
,, le vais figner de monfang. Vous l’en lignerez 
,, tout à l’heure, s'écria-t-elle. Elle me lia le pou- 
ce avec de la foye , quoi que fon mari lui pût 
dire. Elle m’en tira du fang avec le bout d’une 
aiguille, 6c elle m'en fit figner un billet de cette 
teneur : Je promets à Madame ta Duchejfe de 
bouillon de demeurer uni avec Mr.fon Mari con- 
tre 
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ire le Parlement , en cas que Mr. de Turenne s’a- 
f roche avec l’armée qu’il commande , a vingt lieues 
de Paris , qu’il fe déclare four la Ville. Mr. 
de Bouillon jetta cette belle promefle dans le 
feu, mais il le joignit avec moi pour faire con-s 
noitre à fa femme que , li nos préalables réuf- 
lifloient , nous demeurerions fur nos pieds , quqi 
que pût faire le Parlement ; 8c que s’ils ne ré- 
ulftlToicnt point , nous aurions la joye de n’a- • 
voir pas caufé une confufion , où la honte 8c 
la ruine m’étoient infaillibles , 8c où l’avantage 
de la Maifon de Bouillon étoit fort probléma- 
tique. 

Comme la converfàtion finifloit , je reçus un 
billet du Vicaire de St. Paul qui me donnoit 
avis que Toucheprez , Capitaine des Gardes de 
Mr. d’Elbeuf, avoit jetté quelque argent parmi 
les garçons de boutique de la rue St. Antoine, 
pour aller crier le lendemain contre la paix dans 
îa Salle du Palais. Mr. de Bouillon , de concert 
avec moi, écrivit fur l’heure à Mr. d’Elbeuf ces 
quatre pu cinq mots fpr le dos d’une carte, pour 
lui faire voir qu’il avoit été bien preffé ; Il tiy a 
foïnt de fureté four vous demain au Palais. 

Mr. d’Elbeuf vint en même tems à l'Hôtel 
de Bouillon , pour apprendre ce que ce billet 
youloit dire j 8c Mr. de Bouillon lui dit qu’il 
venoit d’avoir avis que le Peuple s’çtoit mis 
dans l’efprit, que Mr. d’Elbeuf Sc lui avoient 
intelligence avec le Mazarin , 8c qu’il ne croyoit 

! )as qu’il fût judicieux de fè trouver dans la fou- 
e , que l’attente de la délibération attireroit inr 
faillibiement le lendemain dans la Salle du Par 
lais. 

Mr. d’Elbeuf , qui favoit bien qu’il n’avoit 
pas la voix publique, 8c qui ne fe tenoit pas plus 
en fureté chez lui qu’ailleurs , témoigna qu'il 
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apréhendoit que Ton abfence dans une journée 
de cette nature ne fut mal interprétée. Mr. de 
Bouillon , qui ne la lui avoit propofée que pour 
lui faire craindre l’émotion, prit l’ouverture de 
la difficulté qu’il lui en fit, pour s’aflurer encore 
plus de lui par une autre voye,en lui difànt qu’il 
ctoit effectivement perfuadé qu’il feroit mieux 
d’aller au Palais , mais qu’il n’y devoit pas aller 
comme une duppe : qu’il falloit qu’il y vînt avec 
moi, qu’il le laiflàt faire , 8c qu’il trouveroit un ex- 
pédient naturel 8c comme imperceptible à moi- 
même. 

, Le lendemain 28. Février j’allai au Palais avec 
Mr. d’Elbeuf , 8c je trouvai dans la Salle une 
foule de Peuple qui crioit : Vive le Coadjuteur , 

■point de paix & point de Mazarin. Comme Mr. 
de Beaurort entra en même tems par le grand de- 
gré , les échos de nos noms qui fe répandoient 
faifoient croire aux gens , que ce qui ne fè ren- 
controit que par un pur hazard avoit été con- 
certé pour troubler la délibération du Parlement, 
Et comme en matière de J édition tout ce yui U 
fait croire l'augmente , nous faillîmes à faire en 
un moment ce que nous travaillions depuis huit 
jours à empêcher. 

Le Premier-Préfident 8c le Préfident de Mef- 
mes , qui avoient fuprimé , de concert avec les 
autres Députez , la réponfè par écrit que la Rei- 
ne leur avoit faite, pour ne point aigrir les es- 
prits par des expreflions un peu trop fortes à leur 
gré , qui y étoient contenues , ornèrent de tou- 
tes les couleurs qu’ils purent les termes obli- 
geans avec lefquels elle leur avoit parlé. On opi- 
na enfuite , 8c après quelques conteftations lur 
le plus ou moins de pouvoir que l’on donneroit 
aux Députez , on réfolut de le leur donner plein 
8c entier } de prendre pour la conférence tel 



Cardinal de Retz. Liv. II. 283 

lieu qu’il plairoit à la Reine de çhoiiir; de nomr 
mer pour Députez quatre Prélidens , deux Con- 
seillers de la Grand* Chambre , un de chaque 
Chambre des Enquêtes, un des Requêtes, un ou 
deux de Meilleurs les Généraux , deux de chacune 
des Compagnies fouveraines , 8c le Prévôt des 
Marchands ; d’en donner avis à Mr. de Longue- 
ville 8c aux Députez des Parlcmens de Rouen 8c 
d’Aix , 8c d’envoyer dès le lendemain des Gens 
du Roi demander l’ouverture des pafîages , félon 
ce qui avoir été promis par la Reine. Le Pré- 
sident de Mefmes furpris de ne trouver aucune 
pppofîtion ni de là part des Généraux, ni de la 
mienne, dit au Premier- Prefîdent; Voila un grand 
concert , & japréhende les fuites de cette fxujfe 

modération . Je crois qu’il fut encore plus éton- 
né, quand le$ Huiffiers vinrent dire que le peu- 
ple menaçoit de tuer tous ceux qui feraient d’avis 
d’une conférence , avant que le Mazarin fût hors 
du Royaume. ~ Nous fortirties Mr. de Beaufori: 
8c moi ,. nous fîmes retirer .les féditieux, 8c la 
Compagnie fortit fans auciiri péril. Je fus fur- 
pris moi-même de la facilité que nous y trouva^ 
mes. Elle donna une audace au Parlement qui 
Faillit à 'le perdre. ‘ ‘ ; 

Le 2 , de Mars , Cham plâtreux , fils du Pre-r 
mier-Prélident , aporta au Parlement de la part 
4 e fon perc une lettre de Mr. le Duc d’Ojrléans , 
& une de Mr. le Prince , où ils témoignoient 
tous deux la joye qu’ils avoient du pas que le 
Parlement avoit fait; mais où en même tems 
ils nioient que la Reine eût promis l’ouverture 
des pafîages Je ne puis exprimer la fureur qui 
parut dans le Corps 8c dans les Particuliers à cette 
nouvelle. Le Premier- Prefîdent fut piqué de 
ce procédé; il s’en expliqua avec beaucoup d’ai- 
greur au Préiident de Nefmond , que le Parle- 
ment 
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ment lui avoit envoyé , pour le prier d’en écri- 
re à Mrs. les Princes. On manda aux Gens du 
Roi, qui étoient partis le matin pour aller de- 
mander à St. Germain les paflèports néceflaircs 
aux Députez , de déclarer que Ton ne vouloir 
entrer en aucunes conférences , que la parole 
donnée au Premier-Prélidcnt ne fut exécutée. 

..Je crus qu’il étoit à propos de prendre ce mo- 
ment pour faire faire à 1 a Compagnie quelque 
pas , qui marquât à la Cour que toute fâ vigueur 
n’étoit pas éteinte. Je fortis de ma place fous 
prétexte d’aller à la cheminée 8c je priai Pel- 
letier , frere de la Houflàie , de dire au bon 
homme Brouflèl de ma part de propofèr , vu 
le peu de bonne foi que l’on voyoit dans la con- 
duite de la Cour , de continuer les levées 8c de 
donner de nouvelles com millions. La propo- 
rtion fut reçue avec aplaudifîèment. Mr. le 
Prince de Conti fut prié de les délivrer , 8c l’on 
nomma même fix Confeiilcrs pour y travailler 
fous lui. 

1649.. Le 3. Mars , l’on.,s’apliqua avec ardeur pour 
faire payer les taxes , aufquelles perfonne ne vou- 
loit plus fàtisfaire , dans l’efpérance que la con- 
férence donneroit la paix. Mr. de Beaufort 
ayant pris ce tem$ , , de concert avec Mr. de 
Bouillon , . avec le Maréchal de la. Mothe 8c 
avec moi, pour eflayer d’animer le Parlement, 
parla à fà mode contre la contravention , 8c il 
ajouta qu’il répondoit au nom de fès Collègues 
8c au lien de déboucher dans quinze jours tous 
les paflages, s’il plaifbit à la Compagnie de pren- 
dre une ferme refblution de ne ic plus laifler 
amulèr par des proportions trompeufes qui ne 
fervoient qu’à fufpendre le mouvement de tout 
le Royaume, qui , fans ces bruits de négocia- 
tion 8c de conférences , fe feroit déjà déclaré 
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pouf là Capitale. Il eft inconcevable ce que ces 
vingt ou trente paroles produisent dans les es- 
prits. Il n’y eut perfonne quï n’eût jugé que le 
Traité alloit être rompu , ce ne fut plus cela 
un moment après. Les Gens du Roi revinrent 
de St. Germain. Ils aportérent des pafleports 
pour les Députez, 8c un galimathias, à propre- 
ment parler , pour la fubiiftance de Paris : car 
au lieu de l’ouverture des paflages, on accorda 
de laifler paflèr 100 . muidsde bled par jour pour 
la ville : encore affe&a-t-on d’obmettre dans le 
premier paflèport qui en fut expédié le mot de 
far jour 9 pour s’en pouvoir expliquer félon les 
occurrences. Ce galimathias ne laiflà pas de 
paflèr poiir bon dans le Parlement. On ne s’y 
reflouvint plus de tout ce qui s'y étoit dit à 
fait un quart d’heure auparavant , 6c l’oa 
fe prépara pour aller dèj le lendemain à la 
conférence que la Reine avoit aflignée à 
Ruel. 

Nous nous aflèmblames chez Mr. de Bouil- 
lon dès le foir meme , Mr. le Prince de Conti , 
Mrs. de Beaufort 8c d’Elbeuf , le Maréchal de 
la Mothe, de Briflac, le Président de Belliévre 
8c moi , pour réfoudre s’il étoit à propos que 
les Généraux députaflènt. Mr. d’Elbeuf , qui 
avoit envie d’avoir la commiflion, inlifla beau- 
coup pour ^affirmative ; il fut tout feul de fon 
fèntiment , pareeque nous jugeâmes qu’il fè- 
roit fans comparaiion plus fage de demeurer 
pleinement dans la liberté de le faire 8c de ne le 
pas faire félon les occafions que nous en au- 
rions. Et de plus y eût-il eu rien de moins ju- 
dicieux que d’envoyer à la conférence de Ruel , 
dans le tems que nous étions fur le point de con- 
clure avec l’Elpagne, 8c que nous difions à tout 
moment à l’Envoyé que nous ne foufrioas cet- 
te 
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te conférence que. parceque nous étions aflu- 
rez que nous la romprions par le moyen du peu- 
ple , quand il nous plairoit? Mr. de Bouillon, 
qui commençoit à fortir , & qui, étoit allé ce 
jour-là même rcconnoitre le pofte où il vouloit 
former un camp, nous en fit enfui te la propo- 
fition comme d’une chote qui ne lui étoit ve- 
nue dans l’efprit que du matin, Mr. le Prince 
de Conti n’eut pas la force d’y contentir , par- 
cequ’il n’avoit pas confulté fon Oracle ; il n’eut 
pas la force d’y réfifter , parcequ’il nofoit con- 
tefter à Mr. de Bouillon une propolition de 
guerre. Mrs. de Beaufort , de la Mothe, de 
Briflàc 8c de Belliévre , que nous avions avertis , 
8c qui fovoient le deflous des cartes , y donnè- 
rent avec approbation. Mr. d’Elbeuf s’y oppofà 
par de méchantes railons. Je me joignis à lui 
pour mieux couvrir notre jeu, en repré tentant 
à la Compagnie que le Parlement te pourroit 
plaindre de ce qu’on feroit un mouvement de 
cette forte fans fà participation, Mr.de Bouillon 
‘ tnc répondit d’un ton de colère , qu’il y avoit 
plus de trois termines que le Parlement te plai- 

Î ;noit au contraire de ce que les Généraux ni 
es troupes n’ofoient te montrer hors des por- 
tes 5 qu’il ne s’étoit point ému de leurs crieries, 
tant qu’il avoit cru qu’il y auroit du péril à les 
expofer à la campagne $ mais qu’ayant reconnu 
un pofte où elles ieroient autant en fureté qu’à 
Paris , 8c d’où elles pourroient agir encore plus 
utilement , il étoit raifonnable de tetisfaire le 
public. 

*649, Le lendemain 4. Mars les Députez for tirent 
pour Ruel , 8c notre armée fbrtit pour le camp 
' formé entre Marne 8c Seine. L’Infanterie fut 
poftée à Ville-Juifve 8c à Biceftre ; la Cavale- 
rie à Vitry 8c à Ivry. On fit un pont de bat* 
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teaux fur la rivière au Port à l’Anglois , défendu 
par des redoutes où il y avoit du canon. Ceux 
qui dans le Parlement etoient bien intentionnés 
pour le parti, fe perfuadérent qu’elle alloit agir 
avec beaucoup plus de vigueur j 8c ceux qui étoient 
à la Cour fe figurèrent que le Peuple qui ne fe- 
roit plus échauffé par les gens de guerre en fe- 
roit plus fouple. St. Germain même donna dans 
ce panneau , 8c le Préfident de Mefmes y fit 
fort valoir tout ce qu’il avoit dit en fà place , à 
Mrs. les Généraux , pour les obliger à prendre 
la campagne avec leurs troupes. Senneterre, 
qui étoit le plus habile homme de la Cour , ne 
les laifià pas longtems dans cette erreur , il pé- 
nétra par fbn bon fens notre deffein. Il dit au 
Premier- Préfident 8c au Préfident de Mefmes 
qu’ils étoient duppez, 8c qu’ils s’en apercevroient 
au premier jour. Je dois à la vérité le témoi- 
gnage d’une parole qui marque la capacité de 
cet homme. Le Premier-Préiîdent , qui étoit 
tout d’une pièce , 6c qui ne voyoit jamais deux 
chofes à la fois , s’étant écrie fur le camp de 
Ville-Juifve avec un tranfport de joye , que le 
Coadjuteur n’auroit plus tant de crieurs à gage 
dans la Salle du Palais , 8c le Préfident de Mef- 
mes ayant ajouté , ni tant de Coupe-jaretS : Sen- 
neterre repartit à l’un 8c à l’autre: „ L’intérêt du 
,, Coadjuteur n’eft pas de vous tuer. Meilleurs, 
,, mais de vous afïujettir. Le Peuple lui iùfiroit 
„ pour le premierjlecamplui eft admirable pour 
„ 1e fécond. S’il n’efl: pas plus homme de bien 
,, qu’on le croit ici , nous avons pour longtems 
„ la guerre civile”. Le Cardinal avoua dès le 
lendemain que Senneterre avoit vu clair $ car 
Mr. le Prince conçut d’une part que nos trou- 
pes qui ne fc pouvoient attaquer au pofte 
qu’elles avoient pris , lui fcroient plus de pei- 
ne 


Digitized by Google 


a88 Me’ moirés r> ù 

rie que fi elles étoient demeurées dans la Ville, 

6c nous commençâmes de l’autre à parler plus 
haut dans le Parlement que nous n'avions ac- 
coutumé. 

L’après-dihée du 4. Mars en fournit une ôcca- 
fion. Les Députez étant arrivez fur les quatre 
heures du foir a Ruel, aprirent que Mr. le Cat* 
dinal Mazarin étoit un des nommez par la Rei* 
ne , pour afiifter à la conférence. Ceux dii 
Parlement prétendirent qu’ayant été condamné 
par la Compagnie ils ne pouvoient conférer 
avec lui. Mr.le Tellier leur dit, de la part de Mr* 
le Duc d’Orléans, que la Reine trou voit étran- 
ge que le Parlement ;ne fè contentât pas de trai- 
ter comme d’égal avec fon Roi , mais qu’il vou- 
lût encore borner fon autorité, jufques a le don- 
ner la licence d’exclure même des Députez, Le 
Premier-Prélîdcnt demeurant ferme, 8c la Cour 
perfiftant de fon côté , l’on fut fur le point de 
rompre $ 8c le Prélident le Coigneux & Lon^ 
gueuil, avec lefquels nous avions un commer- 
ce fècret , nous ayant donné avis de ce qui 
fè pafïbit , nous leur mandâmes de ne fo point 
rendre > 8c de faire voir même comme en con- 
fidence au Préfidetit de Mcfmçs 8c à Menar- 
deau , qui étoient tous deux très dépendans de 
la Cour , un bout de lettre de moi à Lon- 
gueuil , dans lequel j’avois écrit comme par 
apoftille ces paroles 5 „ Nous avons pris nos 
„ melures, nous fommes en état de parler plus 
,, décifivement que nous n’avons cru le devoir 
„ jufques ici, 8c je viens , depuis ma lettre 
„ écrite i d’aprendre une nouvelle qui m’oblige 
„ à vous avertir que le Parlement fè perdra , s’il 
,, ne fe conduit très fàgement Cela joint au 
difcours que nous fîmes le u au matin devant l 
le feji de la Grand' Chambre , obligea lés Dépu- 
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tez à ne fe point relâcher furlapréfence du Car- 
dinal à la conférence , ce qui étoit un article fi 
odieux au peuple , que nous euflions perdu tout 
crédit auprès de lui fi nous reufiions foufertj 
8 c par cette confidération nous aurions été for- 
cez de fermer les portes aux Députez après leur 
retour, s’ils l’euffènt fait. Comme la Cour vit 

3 uc le Premier-Préfident 8 c lès Collègues avoient 
emandé efeorte pour revenir à Paris , elie fe 
radoucit. Mr. le Duc d’Orléans envoya quérir 
Mr. lu Premier-Préfident 8 c le Préfident de Me£ 
mes. On chercha des expédiens , 8 c l’on trouva 
celui de donner deux Députez de la part du Roi, 

8 c deux de la part de l’Airemblée , qui confére- 
roient dans une des chambes de Mr. le Duc 
d’Orléans fur les propofitions qui {croient faites 
de partie d’autre, 8 c qui en feroient après le ra- 
port aux autres Députez, 8 c du Roi 8 c des Com- 
pagnies. Ce tempérament , qui ne fauYoit pas 
au Cardinal le chagrin de n’avoir pu conférer a- 
vec le Parlement , 8 c qui l’obligea de quitter . 
Ruel : 8 c de s’en retourner à St. Germain , fut 
accepté avec joye. 

Je vous marquerai les principales délibérations 
que l’on fit dans le cours de la conférence > 8 c 
je les mêlerai par l’ordre des jours dans la fiiite 
de celles du Parlement , avec les autres incidens 
qui fe trouveront avoir du raport avec * les unes 
8 c les autres. 

Ce même jour cinquième Mars v Don Fran- *64 9 * 
cifeo Pizarro , fecond Envoyé de l’Archiduc , ar- 
riva à Paris avec les réponfes que lui 8 c le Com- 
te de Fuenfàldagne faifoient aux premiers Dé- . 
putez de Don Jofeph d’Illefcas , avec un plein 
pouvoir de traiter avec tout le monde , 8 c une 
inftruélion de quatorze pages de petite lettre 
pour Mr. de Bouillon : outre une lettre de 
Tort*. I. T l’Ar- 


2Ç0 M E’ M O I R E S DU 
l’Archiduc fort obligeante pour Mr. le Prince 
de Conti , 8c un billet pour moi très galant* 
mais très fubftanciel , du Comte de Fuenfii- 
dagne. 11 portoit que le Roi fon Maître me 
déclaroit qu’il ne fe vouloir point fier à ma pa- 
role , mais qu’il prendoit toute confiance en 
celle que je donnerois à Madame de Bouil- 
lon. L’inftruétion me la témoignoit toute en- 
tière , 8c je connus la main de Mr. 8c de Ma* 
dame de Bouillon dans le caraétére de Fuenfil- 
dagne. 

Nous nous alfemblames , deux heures après 
l’arrivée de l’Envoyé , dans la chambre de Mr. 
le Prince de Conti à l’Hôtèl de Ville , pour y 
prendre notre réfolution , 8c la feêne fut a fiez 
curieufe. Mr. le Prince de Conti 8c Madame 
de Longueville p infpirez par Mr* de la Roche- 
foucaut, vouloient felier prefquefins reftridrion, 
avec l’Elpagne $ pareeque les mefures qu’ils a- 
voient cru prendre avec la Cour par le canal de 
Flamarin ayant manqué , ils fe jettoient à corps 
perdu à l’autre extrémité, Mr. d’Elbeuf , qui 
ne cherchoit que de l’argent , taupoit à tout ce 
qui lui en montroit. Mr. de Beaufort, perfuadé 
par Madame de Montbazon qui le vouloït ven- 
dre cher aux Elpagnols , failoit du lcrupule de 
s’engager par un Traité ligné avec les ennemis 
de l’Etat. Le Maréchal de la Mothe déclara 
qu’il ne pouvoit rien réfoudre fins Mr. de Lon- 
gueville , 8c Madame de Longueville doutoit 
que Mr. Ion Mari y voulût entrer. C’étoient 
les mêmes perlonnes qui avoient conclu tout 
d’une voix quinze jours auparavant , de de- 
mander à l’Archiduc un plein-pouvoir pour trai- 
ter avec lui. Mr. de Bouillon leur dit qu’il ne 

Î >ouvoit concevoir que l’on pût feulement ba- 
ancer à traiter avec l’Eipagnè , après les pas 

qifoa 
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qu’on avoit faits vers Y Archiduc s qu’il les prioit 
de fo rciïbuvenir qu’ils avoient tous dit à fon 
Envoyé, qu’ils n’attendoient que ce .'pouvoir 5c 
fes proportions pour conclure avec lui $ qu’il 
les envoyoit en la forme du monde la plus hon- 
nête 3 qu’il faiioit plus , qu’il faifoit marcher les 
troupes , fans attendre leur engagement 3 qu’il 
marchoit lui-même, 8c qu’il étoit déjà forti de 
Bruxelles 5 qu’il les fupplioit de confidérer que 
le moindre pas en arriére , après des avances 
de cette nature, pouvoit faire prendre aux E£ 
pagnols des mefures aufii contraires à notre fu- 
reté qu’à notre honneur 3 que les démarches fi 
peu concertées du Parlement nous donnoient 
tous les jours de juftes appréhenfions d’en être 
abandonnes 3 que j’a vois ces jours paiïèz avan- 
cé 8c juftifié, que le crédit que Mr. de Beaufort 
8c moi avions dans le Peuple étoit plus propre 
à faire un mal, qu’il n’étoit pas de notre inté- 
rêt de faire , qu’à nous donner la confidération 
dont nous avions bcfoin 3 qu’il confeffoit que 
nous en tirerions dorénavant de nos troupes 
davantage q\le nous n’en avions tiré jufques ici, 
mais que les troupes n’étoient pas encore aflez 
fortes pour nous en donner à proportion de ce 
que nous en avions befoin , fi elles n’étoient el- 
les-mêmes fou tenues par une protection puif* 
fante, jni moins dans le commencementj qu’ain- 
fi il falloit traiter , 8c même conclure avec l’Ar- 
chiduc , mais non à toutes conditions 3 que fes 
Envoyez nous portoient la carte blanche , mais 
que nous devions avifer à ce dont nous la de- 
vions remplir 3 qu’ils rious promettoient tout , 
parceque dans les Traitez lé plus fort peut tout 
promettre, mais que le plus Foible s’y doit con- 
duire avec beaucoup de refèrve , parccqü’il ne 
peut pas tout tenir 3 qu’il ‘ connoifioit les Efpa- 
' T x gnoisj 
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gnols} qu. r il avoit déjà eu des afïàires avec eux} 
que c’étoient les gens du monde avec qui il é- 
toi: le plus néceilàire de conlerver , particulié- 
rement à l’abord , de la réputation ; qu’il feroit 
au defefpoir que leurs Envoyez euffent feule- 
ment la moindre lueur du balancement de Mrs. 
de Beaufort 8c de la Mothe , Sc de la facilité de 
Mrs. de Conti 8c d’Elbeuf j qu’il les conjuroit 
les uns 8c les autres de lui permettre de ména- 
ger pour les premiers jours les efprits de Don 
Jofeph d’illeicas 8c de Don Francifco Pizarro i 
8c que , comme il n’étoit pas jufte que Mr. le 
Prince de Conti 8c les autres s’en raportaflènt à 
lui feul , il les prioit de trouver bon qu’il n’y fît 
pas un pas que de concert avec le Coadjuteur , 
qui avoit déclaré publiquement dès le premier 
jour de la guerre civile , qu’il n’en tireroit ja- 
mais quoique ce foit pour lui , ni dans le mou- 
vement ni dans l’accommodement , 8c que par 
cette raifon le Coadjuteur ne pouvoit être lu£> 
peél àperfonne. 

Ce difeours de Mr. de Bouillon gagna tout le 
inonde. On nous chargea lui 8c moi d'agiter les 
matières avec l’Envoyé d’Efpagne, pour en ren- 
dre compte le lendemain à Mr. le Prince de 
Conti 8c aux autres Généraux. . 

J’allai au fortir de chez Mr. le Prince de Con- 
ti chez Mr. de Bouillon , avec lui 8c Madame fà 
Femme que nous ramenâmes aufli de* l’Hôtel 
de Vil'e. Nous confultames fur la manière dont 
nous devions agir avec les Envoyez. Elle n’é- 
toit pas fans embarras dans un parti dont le Par- 
lement faifoit le corps , 8c dont la conftitution 
préfente étoit une conférence ouverte avec la 
Cour, Mr. de Bouillon m’afîiiroit que les Ef£a- 
gnols n’entreroient pas dans le Royaume, que 
sous ne nous fulîtons engagez à ne pofer les ar- 
mes 
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mes qu’avec eux , c’eft-à-dire qu’en traitant la 
paix générale. Et quelle affurance de prendre 
cet engagement dans une conjondture , où' nous 
ne pouvions pas alïiircr que le Parlement ne fît 
la paix particulière d’un moment à l’autre? 
Nous avions de quoi chicaner 6c retarder fes dé- 
marches y mais comme nous n’avions pas enco- . 
re de fécond Courier de Mr. de Turenne, dont 
le deflèin nous étoic bien plus connu que le fuc- 
cès qu’il pouvoit avoir 6c que d’ailleurs nous 
étions avertis qu’Anetonville , qui commandoit 
la Compagnie des Gendarmes de Mr. de Lon- 
gueville , 6c qui étoit fon négociateur en titre 
d’office , avoir déjà fuit un voyage fecrct à St. 
Germain ; nous ne voyions pas de fondement 
allez, folide, pour y appuyer du côté de la Fran- 
ce le projet que nous aurions pu faire de nous 
Soutenir (ans le Parlement ♦ ou plutôt contre le 
Parlement. Mr. de Bouillon y eût pu trouver 
ion compte, mais j’oblèrvai qu’il fc foi foi t jus- 
tice dans fon intérêt , ce qui eft une des quali- 
tés les plus rares 5 8c il répondit à Madame de 
. Bouillon qui n’étoit pas fur cela fi jufte que lui: 
„ Si je difpofois, Madame , du Peuple de Pa- 
„ ris, 8c que je trouvalfe mes intérêts dans une 
„ conduite qui perdît Mr. le Coadjuteur 6c Mr. 

de Bcaufort $ ce que je pourrois . faire pour 
,, leur fervice . 8c ce que je devrois foire pour 
,, mon honneur fer oit d’accorder co< qui fe- 

roit de mon. avantage avec ce qui pourroit 
empêcher leur ruine. Nous nc.fornmcs pas 
? > en cet état, je ne puis rien dans ; le Peuple, 
„ ils y peuvent tout. .11 y a quatre jours qu’on 
,, ne vous dit autre chofc , li ce .n’eft que leur 
„ intérêt n’eftpas de s’employer pour aflujettir 
,, le Parlement f. 6c l’on vous le prouve en voua 
difont que Pua ne veut pas ic charger chez. 

T 3 ,» k 
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„ la Poftérité de la honte d’avoir mis Paris en- 
„ tre les mains du Roi d’Efpagne , pour devenir 
„ lui-même l’Aumônier du Comte de Fuen- 
„ faldagne : 8c que l’autre feroit encore beau- 
„ coup plus idiot qu’il n’eft , ce qui eft beau- 
,, coup dire , s’il le pouvoit ré foudre à fe na- 
„ turalifer Efpagnol , portant comme il le por- 
H te le nom de Bourbon. Voila ce que Mr. le 
„ Coadjuteur vous a répété dix fois depuis qua- 
„ tre jours , pour vous faire entendre , que ni 
„ lui ni Mr. de Beaufort ne veulent opprimer 
„ le Parlement par le Peuple , parcequ’ils font 
„ perfuadez qu’ils ne fe pourroient maintenir 
„ que par la proteétion d’Efpagne, dont le pre- 
», mier foin dans la fuite lëroit de les décréditer 
,, eux-mêmes dans le public ”. Ai-je bien com- 
pris votre /intiment t me dit Mr. de Bouillon 
en fe tournant vers moi , 8c puis il me dit en 
continuant : „ Ce qui nous convient , ce fon- 
„ dement pofé , eft d’empêcher que le Parle- 
„ meut ne nous mette dans la néceffîté de foi- 
,, re ce qui par ces raifons n’eft pas de notre in- 
„ térêt. Nous avons pris pour cet effet des me- 
», fures , 8c nous avons lieu d’eipérer qu’cllçs 
,, réuniront. Mais fi nous nous trouvons trom- 
», pez par l’événement , 8c fi le Parlement fe 
», porte malgré nous à une paix honteufe, où 
,, nous ne rencontrions pas même notre fure- 
», té , que ferons-nous ? je vous le demande 
d’autant plus inftamment , que cette réfolu- 
„ tion eft le préalable de celle qu’il fout pren- 
„ dre dans ce moment , fur la manière dont il 
3 , eft à .propos de conclure avec les Envoyez de 
„ l’Archiduc”. Je répondis à Mr. de Bouillon 
ces propres paroles , que je tranferivis , un quart 
d’heure apres les avoir dites , fur la table même 
du cabinet de Mr, de Bouillon, 
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,, Si nous ne pouvons retenir le Parlement 
„ par les conlidérations 8c par les mefures que 
„ nous avons déjà tant rebattues , mon avis 
,» lèroit que plutôt que de nous fervir du Peu- 
,, pie pour l’abbattre, nous le devrions kiflèr a- 
•„ gir fuivant là pente, 8c nous abandonner à 
j* la iincérité de nos intentions. Je fai que le 
,, monde, qui ne juge que par les événemens, 
„ ne leur fera pas juftice; mais je fais aufli qu’il 
» y a beaucoup de rencontres ou il faut elpérer 
,, uniquement de Ion devoir les bons événe- 
,, mens. Je ne répéterai point ici les raifons qui 
„ marquent fi clairement , ce me fcmble , les 
,, régies de notre devoir en cette conjoncture. 
» La lettre y eft groflè pour Mr. de Beaufort 
„ 8c pour moi 5 il ne m’apartient pas d’y vou- 
,, loir lire ce qui vous touche , mais je ne laif- 
„ ferai pas de prendre la iiberté de vous dire , 
,, que j’ai obfcrvé qu*il y a des heures dans châ- 
„ que jour où vous avez aufli peu de difpofi- 
„ tion que moi à vous faire Efpagnol. Il faut 
„ d’autre part le défendre , s’il fe peut , de la 
,, tirannie que nous avons cruellement irritée. 
„ Voici mon avis; Il faut que Mrs. les Géné- 
„ raux lignent dès demain un Traité avec l’Ef- 
„ pagne . par lequel elle s’engage de faire en- 
,, trer inceflàmment fon armee en France ju C- 
„ ques à Pont-à-Verre , 8c de ne lui donner 
„ de mouvement , au moins en deçà de ce 
„ pofte , que celui qui fera concerté avec 
„ nous" . 

Comme j’achevois de prononcer cette pé- 
riode, Briqucmaut entra , qui nous dit qu’il y 
avoit dans la chambre un Courier de Mr. de 
Turenne , qui avoit crié tout haut en entrant 
dans la Cour , bonnes nouvelles -, 8c qui ne s’é- 
toit pas voulu toutefois expliquer avec lui en 
T 4 mon- 
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mpptant les degrez. Le Courier, qui étoit un 
Lieutenant du Régiment de Turenne , voulut 
nous le dire avec apparac, 8c il s'en acquitta af- 
fez mal. La lettre de Mr. de Turenne à Ma- 
dame de Bouillon étoit très fuccinûc} un billet 
qu'il m'écrivoit n’étoit pas plus ample, & un 
papier pljé en mémoire pour Mademoifelle de 
Bouillon fi fœur étoit en chiffre. Nous en a-* 

^ primes aflèz pour ne pas douter qu’il ne fe frit 
déclaré} que ion armée , qui étoit la meilleure 
fins contredit qui fut en Europe , ne fc fût en- 
gagée avec lui , 6c qu’Erlac Gouverneur de Bri^ 
fie qui avoit fait tops fes efforts au contraire 
n’eût été obligé de fc retirer dans fi Place avec 
mille ou douze cens hommes: ce qui étoit tout 
ce tju'il avoit pu débaucher. Un quart d’heure 
apres que le Courier fut entré , il fc reffouvint 
qu'il avoit une lettre dans fi poche du Viconw 
' te de Lamet , qui fcrvoit dans la même armée, 
mon parent proche , 6c mon ami intime. Il 
me donnoit en ion particulier toutes les affuran- 
ces imaginables , 8c il ajoutoit qu’il marchoit 
avec îooo. Chevaux droit à nous , 6c que Mr* 
de Turenne le devoit fuivre un tel joiir 6c en 
un tel lieu avec le gros. Cell: ce que Mr. de 

Turenne mandoit en chiffre à Mademoifelle 

/ 

de Bouillon* < 

Vous êtes furprife fins doute de ce que Mr. 
de Turenne , qui en toute fi vie n'avoit * je ne 
dis pas été de parti, mais qui n'avoit jamais vou- 
lu ouïr parler d'intrigues , s'avife de fi décla-, 
rer contre la Cour étant Général de l'armée du 
Roi, 6c défaire une a&ion fur laquelle je fuis 
aflufé que le * Balafré 6c l'Amiral de Coligni 

* au- / 

* Henri de Lorraine , I. du nom $ Duc de Guifc 
fcc. furnommé le TiaUfré , à caufc d’uac bleffare 
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auroient balancé. Vous ferez bien plus furprilè, 
quand je vous aurai dit que je fuis encore à de- 
viner ion motif j que Mr. Ion Frère 8c Mada- 
me là Belle-fœur m’ont juré, que tout ce qu'ils 
en favoient étoit , que ce ne fut point à leur 
conlidération ; 8c que Mademoifelle de Bouil- 
lon , qui étoit Ion unique confidente , ou n’ci* 
a rien fu , ou en a toujours fait un miftére. La 
manière dont il fe conduifit dans cette déclara- 
tion, qu’il ne loutint que quatre ou cinq jours, 
efl aufli fort furprenante. Je n’en ai jamais rien 
pu tirer de clair, ni de lui ni de ceux qui lui man- 
quèrent. Il a fallu un mérite aulîi eminent que 
le lien , pour n’êtrc pas obfcurci par un événe- 
ment de cette nature , 8c cet exemple nous a- 
prend que la malignité des âmes vulgaires n’ell 
. pas toujours allez forte, pour empêcher le cré- 
dit que l’on doit faire en beaucoup de rencon- 
tres aux extraordinaires. * ’ - 

Je reprens le fil du difeours que je fàifois à 
Mr. 8c à Madame de Bouillon quand le Cou- 
rier de Mr. de Turcnne nous interrompit. 
„ Mon avis cil que les Kfpagnols s’engageant à 
„ s’avancer jufqucs à Pont-à- Verre, 8c à n’agir* 
„ au moins en deçà de ce polie , que de con- 
„ cert avec nous , nous ne faflions aucune dif— 
„ ficulté de nous engager à ne pofer les armes 
,, que lorfquc la paix générale fera conclue,- 
„ pourvû qu’ils demeurent aulü dans la parole 
„ qu’ils ont fait porter au Parlement, qu’ils s’en 
„ raporteront à fon arbitrage. Cette parole 
,, n’elt qu’une chanlbir , mais cette chanfoa 
T j ,, nous 

qu’il reçut à la joue gauche ah combat de Dor- 
nians , de dont la cicatrice lui demeura toute là vie. 
11 forma la Ligue > fie fut poignardé aux Etats de 
Blois en i j88. 
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„ nous eft bonne , parcequ’il ne nous fera pas 
t, difficile d’en faire quelque chofe de folide. il 
», n’y a qu’un quart d’heure que mon fbntiment 
n’ëtoit pas que nous allaflions fi loin avec les 
99 Efpagnols ; & quand le Courier de Mr. de 
» Turcnne eft entré , j’étois fur le point de 
»9 vous propofbr un expédient, qui les eût , à 
», mon avis , fàtisfait à beaucoup moins. Mais 
»9 comme la nouvelle que nous venons- de re- 
m cevoir nous fait voir que Mr. de Turenne eft 
99 affiné de fès troupes , 8c que la Cour n’en a 
99 point qu’elle lui puiïïè opofer, que celles qui 
99 nous afiiégent ; je fuis perfùadé que non feu- 
99 lement nous leur pouvons accorder ce point, 
9, mais que nous devrions nous le faire deman- 
» der, s’ils ne s’en étoient point avifez. Nous 
„ avons deux avantages, i. Que les deux inté- 
9 , rets que nous avons dans notre Parti, qui font 
9, celui du -public & le particulier , s’y accor-» 
99 dent fort bien enfemble , ce qui n’eft. pas 
9, commun, a. Que les chemins pour arriver 
9i aux uns & aux autres s’uniront 8c fe retrou- 
9, veront même d’aflez bonne heure : ce qui 
», eft encore plus- rare. L’intérêt véritable du 
9? Public eft la paix générale ; des Compagnies 
», c’eft le rétabliflèment de l’ordre 5 de vous , 
„ Monfieur, des autres, & de moi, c’eft de con- 
», tribuer a tous ceux que je viens de xnar- 
9, quer , & d’y contribuer de telle forte , que 
9, nous en foyons & que nous en paroif» 

», fions les auteurs. . Tous les autres avantages , 
9 .font attachez à celui-là ; 8c pour les a- 
9» voir il faut , à mon avis , faire voir qu’on 
9, les méprifè. Vous lavez laprofcffion publique 
„ que j’ai faite de ne vouloir jamais rien tirer 
9, en mon particulier de cette affaire je la 
» tiendrai jufques . au bout. Vous n'êtes pas 

9> en 
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t, en même condition , vous voulez Sedan 8c 
,, vous avez raiion. Mr. de Bcaufort veut l’A- 
y, mirauté, 8c il n’a pas tort. Mr. de Longue- 
y, ville a d’autres prétentions , à la bonne Keu- 
yy re. Mr. le Prince de Conti 8c Madame de 
yy Longueville ne veulent plus dépendre de 
t, Mr. le Prince , ils n’en dépendront plus.' Pour 
„ venir à toutes ces fins , le premier préalable 
,, eft de n’en avoir • aucune ; de longer unique- 
,, ment à faire la paix générale ; de ligner dès 
„ demain avec les ennemis tous les engage- 
„ mens les plus pofitifs 8c les plus facrezj de 
,, joindre, pour plaire encore plus au peuple, 
,, à l’article de la paix , l’cxclufion du Cardinal 
„ Mazarin , comme de Ion ennemi mortel; 
„ de faire avancer en diligence l’Archiduc à 
y, Pont- à- Verre , 8c Mr.dc Turenne en Cham- 
y, pagne ; d’aller , fans perdre un moment , pror 
„ poièr au Parlement ce -que Don Jofèph d’Il- 
„ lelcas lui a déjà propofé touchant la paix gé- 
„ néralé; de le faire opiner à notre mode , à 
,, quoi il ne manquera pas dans l’état où il nous 
,, verra; d’envoyer ordre aux Députez de Ruel, 
,, ou d’obtenir de la Reine un lieu pour la te- 
„ nue de la conférence pour la tpaix généra* 
,, le, ou de revenir dès le lendemain repren- 
„ dre leurs places au Parlement. Je ne delèfpére 
y, pas que la Cour , qui ib verra à la dernière 
y, extrémité , n’en prenne le parti; auquel cas 
,, n’eft-il pas vrai qu’il ne peut y avoir rien de 
„ plus glorieux pour nous ? Et n elle s’y pou- 
„ voit rélbudre , je fais bien que le Roi d’Ef- 
pagne ne nous en feroit pas les arbitres , corn*»' 
„ me il nous le fait dire 3 mais je fais bien au (H 
,, que ce que je vous difbis tantôt n’être qu’u- 
„ ne chanfon , ne laifïèroit pas d’obliger les Mi- 
,i niftres à garder des égards qui ne peuvent être 

» que 
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», que très avantageux à la France. Que fï la 
», Cour refufè cette propofition , pourra- t-elle 
», foutenir ce refus deux mois durant , toutes 
», les Provinces qui branlent déjà ne fe déclare- 
», ront-elles pas , èc l’armée de Mr. le Prince 
„ eft-clle en état de tenir contre celle d’Elpa- 
» gne , contre celle de Mr. de Turenne , & 
», contre la notre ? Ces deux dernières jointes 
„ enfèmble » nous mettent -au defïiis des apré- 
», henfions que nous avons eues jufques ici des 
», forces étrangères ; elles dépendront beaucoup 
„ plus de nous, que nous ne dépendrons d’cl- 
», lesj nous ferons maitres de Paris par nous- 
», mêmes; 8 c d’autant plus furement que nous 
„ le ferons par le Parlemcnt^qui fera toujours 
», le milieu , par lequel nous tiendrons le peu- 
», pie, dont l’on n’eft jamais plus afliiré , que 
quand on ne le tient pas immédiatement. La 
», déclaration de Mr. de Turenne eft l’unique 
», voye qui nous peut conduire à ce que nous 
„ n’aurions pas feulement ofé imaginer, qui eft 
» l’union de l’Efpagne avec le Parlement pour 
»> notre défenfe ; en ce que la propofition pour 
», la paix générale devient fblide 6 c .réelle, par 
„ la déclaration de Mr. de Turenne > Elle met 
„ la poffibilité à l’exécution , elle nous donne 
9 , lieu d’engager le Parlement , avec lequel nous 
», ne pouvons rien faire , qui au moins ne foit 
», bon en un fens mais il n’y a que ce mo- 
», ment où cet engagement foit 6 c poffible 6 c 
„ utile. Le Premier- Préfident 8 c .le Prelident 
„ de Mefmes font abfcns , 8 c nous ferons paf- 
„ 1 er ce qu’il nous plaira dans la Compagnie, 
,, fans comparaifon plus aifement que s’ils é- 
t* toient préiens. S’ils exécutent fidcllementce 
,, que le Parlement leur aura commandé par 
»» l’Arrêt que nous lui aurons fait donner , du- 

- „ quel 
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ti quel je vous ai parlé ci-devant , nous aurons 
„ notre compte , êc nous réunirons ce Corps, 
„ pour le grand oeuvre de la paix générale. Si 
„ la Cour s’opiniâtre à rebutter notre propoli- 
,, tion , & que ceux des Députez qui iont at- 
tachez à elle , ne veuillent pas fuivre notre 
yy mouvement 5c refufent de courre notre for- 
,> tune , nous ne trouverons pas moins notre 
,, avantage d’un autre fens j nous demeure- 
„ rons avec le Corps du Parlement , dont les 
„ autres feront les defèrteurs, nous en ferons en- 
„ core plus les maitres. Voila mon avis que 
» je m'offre de figner 8t de propofèr au Parlc- 
,, ment , pourvu que vous ne laifliez point é- 
„ chaper la conjoncture dans laquelle feule il 
,, eft bon. Car s’il arrivoit du changement du 
„ côté de Mr. de Turennc , avant que je le lui 
«y eufle porté , je combatrois ce fentiment avec 
,, autant d’ardeur que je le propofè 

Madame de Bouillon , qui m’avoit trouvé 
jufque là trop modéré àfongré, fut furprifè au 
dernier point de cette propolition , qui lui pa- 
rut bonne , parcequ’clle lui parut grande. Mr. 
fon Mari me dit : „ Il n’y a rien de plus beau 
„ que ce que vous me propofez -, il eft pofli- 
, t blc , mais il eft pernicieux pour tous les par- 
,, ticuliers. L’Efpagne nous promettra tout*. 
„ mais elle nous tiendra rien , dès que nous 
*, lui aurons promis de ne travailler avec la Cour 
„ qu’à la paix générale. Cette paix ejft fon u- 
„ nique vue , 5c elle nous abandonnera toutes 
„ les fois qu’elle la pourra avoir -, ôt fi nous fai- 
„ fons tout d’un coup ce grand effet que vous 
„ propofez , elle !a pourra avoir infailliblement 
„ en quinze jours , parccqu’il fera impolïible 
,, à la France de ne la pas faire même avec pré- 
„ cipitation. Ce qui fera d’autant plus facile, que 
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„ je fais de fcience certaine que les Rfpagnoîs 
,, la veulent en toutes manières , 8c même avec 
99 des conditions ii peu avantageufes pour eux , 
„ que vous en feriez étonné. Cela iupofé , en 
„ quel état nous trouverons-nous le lendemain 
,, que nous aurons fait , ou plutôt procuré la 
„ paix générale? Nous aurons de l’honneur, je 
„ l’avoue y mais cet honneur nous empêchera- 
,, t-il d’être les objets de la haine 6c de l’exécra- 
,, tion de notre Cour ? La Maifbn d’Autriche 
„ reprendra-t-elle les armes quand on vous ar- 
„ rêtera vous 8c moi quatre mois après ? Vous 
,, me répondrez que nous pouvons ftipuler des 
» conditions avec l’Efpagne qui nous mettront 
„ à couvert de ces iniultes , mais je crois a- 
„ voir prévenu cette objeâion , en vous aflii- 
,, rant par avance qu’elle eft fi prefiee dans le 
,, dedans par lès néceffitez domeftiques , qu’elle 
„ ne balancera 1 pas un moment à facrifier à la 
,, paix toutes les promeflès les plus folemnelles 
„ qu’elle nous auroit pu faire ; |8c à cet incon- 
vénient je ne trouve [aucun remède. Si l’Ef- 
,, pagne nous manque dans la parole qu’elle 
„ nous aura donnée de i’exclufion du Maza- 
„ rin, où en fommes?nous ? Et la gloire de la 
„ paix générale fe comparcra-t-elle dans l’efprit 
du peuple , à la confervation d’un Miniftre 
„ pour la perte duquel nous avons pris les ar~ 
,, mes ? Vous fàvez quelle horreur il a pour le 
,, Cardinal : je veux que l’on nous tienne pa- 
,, rôle, 6c que l’on exclue du Miniftére le Car- 
„ dinal , n’eft-ilpas vrai que nous demeurerons 
,, toujours expofez à la vangeance de la Reine, 
,, aux reflèntimens de Mr. le Prince, 8c à tou- 
„ tes les fuites qu’une Cour outragée peut don- 
„ ner à une aftion de cette nature? 11 n’y a de 
» véritable gloire que celle qui peut durer, la 
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paflàgérc n'eft qu’une fumée $ celle que nous 
„ tirerons de la paix eft des plus légères , û 
,, nous ne la foutenons par des établiflèmens 
„ qui joignent à la réputation de la bonne in» 
„ tention celle de la làgelïè. Sur le tout , j’ad» 
„ mire votre desintéreffement , 8c je l’eftime; 
„ mais je fuis afliiré , que vous n’aprouveriez 
„ pas le mien , s’il alloit aufli loin que le vo» 
„ tre. Votre maifon eft établie , conlidérez la 
„ mienne, 8c jettes les yeux fur l’état où eft 
„ cette Dame , 8c fur celui où font le père 8c 
,, les enfans 

Je répondis à ces raifons par toutes celles C[Uô 
je crus trouver en abondance dans la confidéra» 
tion que les Efpagnols ne pourroient s’em- 
pêcher d’avoir pour nous , en nous voyant 
maîtres abfolus de Paris , de 8000. hommes de 
pied, de 3000. chevaux à là porte, 8c de l’ar- 
mée de l’Europe la mieux aguerrie , qui mar- 
choit à nous. Je n’oubliai rien pour le perlùa- 
der de mes fentimens. .11 fit tout ce qu’il put 
pour me perfuader les liens , qui étoient àa 
faire toujours croire aux Envoyez de l’Archi-; 
duc , que nous étions tout-à-fait réfolus à nous' 
engager avec eux pour la paix générale, mais 
de leur dire en même tems que nous croyions 
qu'il feroit beaucoup mieux d’y engager le Par- 
lement , ce qui ne le pouvoit faire que peu à 
peu 8c comme inlènliblement -, 8c d’amufer 
par ce moyen les Envoyez , en lignant avec 
eux un Traité, qui ne lèroit que comme un 
préalable de celui que l’on projettoit avec le 
Parlement , lequel par conféquent ne nous obli- 
geroit encore a rien de tout-à-fait pofitif à l’é- 
gard de la paix générale. Et cependant cela 
les contenteroit luffifamment pour faire avan- 
cer leurs troupes. „ Celles de pion Frère , #jou~ 
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„ ta Mr. de Bouillon , s’avanceront en mémo 
„ tems j la Cour étonnée en viendra à un 
», accommodement. Comme dans notre Trai- 
„ té avec l’Efpagne , nous nous laiflons tou- 
», jours une porte de derrière ouverte par la 
„ claufe qui regardera le Parlement , nous 
„ nous en fervirons 8 c pour l’avantage du Pu- 
», blic 8 c pour le notre , li la Cour ne lé met à 
„ la raifbn 

Ces conlidérations , quoique fàges 8 c mê- 
me profondes , ne me convainquirent pas , 
pareeque la conduite , que Mr. de Bouillon en 
inféroit , me paroifloit impraticable. Je con- 
ccvois bien qu'il amuièroit les Envoyez} mais 
je ne me figurois pas comment il amuferoit le 
Parlement , qui traitoit adïuellcment avec la- 
Cour, qui avoit déjà fès Députez à Ruel, 8 c 
qui , de toutes fes laillies , retomboit toujours , 
même avec précipitation , à la paix. Je con* 
iidérois qu’il n’y avoit qu’une déclaration publi- 
que qui le pût retenir en la pente où il étoitj 
que , félon les principes de Mr. de Bouillon , 
cette déclaration ne fe pouvoit point faire, 8 c 

S ue ne fe fâifant point, 8 c le Parlement par con- 
ëquent allant fon chemin, nous tomberions, fi 
quelqu'une des cordes manquoit , dans la né- 
ceflxté de recourir au peuple , ce que je tc- 
nois pour le plus mortel .de tous les incon- 
véniens. 

Mr. de Bouillon m’interrompit à ces mots, 
fi quelqu'une de nos cordes manquoit , pour me 
demander ce que j’entendois par là. je lui ré- 
pondis : *, Par exemple , Moniteur , fi Mr. de 
„ Turenne mouroit à l'heure qu’il efl: , li fon 
„ armée fe révoltoit comme il n’a pas tenu à 
Erlac que cela ne fut , que deviendrions- 
„ nous , fi nous n’avions engagé le Parlement? 

„ Des 
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i, Des Tribuns du peuple le premier jour , 8c 
„ le fécond des Valets du Comte de Fuenfàl- 
„ dagne. C’efl ma vieille chanfon: Tout avec 
,, le Parlement , rien fans lui il . Nous difputa- ' 
mes fur ce ton trois ou quatre heures pour le 
moins, mais nous ne nous perfuadames point, 
8c nous convînmes d'agiter le lendemain la 
queftion chez Mr. le Prince de Conti , en pré- 
lence de Mrs. de Beaufort , d’Elbeuf , de la 
Mothe, de Briflac, de Noirmoutier, 8c de Bel- 
liévre. Je fortis de chez lui fort embarafîë. J’é- 
tois perfuadé que fon raifonnement~dans le 
fond n'étoit pas folide , 8c je le fuis encore. Je 
croyois que la conduite que ce raifonnement 
infpiroit donnoit ouverture à toutes fortes 
de Traitez particuliers ; 8c fâchant que les 
Efpagnols avoient confiance en lui , je ne 
doutois point qu'il ne donnât à leurs Envoyez 
tous les jours qu'il lui plairoit. J'eus en- 
core bien plus d'apréhenfion en revenant chez 
moi , où je trouvai une lettre en chiffre de 
Madame de Lefdiguiéres qui me faifoit des of- 
fres immenfrs de la part de la Reine, le paye- 
ment de mes dettes , des Abbayes , la no- 
mination au Cardinalat. Un petit billet à part 
portoit ces paroles . La déclaration de l’armée 
d’Allemagne met tout le monde ici dans la conf- 
ternation . Je jugeai que l'on ne mailqueroit 
pas de faire des tentatives auprès des autres, 
comme on en faifoit auprès de moi > 8c je crus que 
puifque Mr. de Bouillon commençoit à fonger 
aux Petites Portes dans un tems où tout nous 
rioit , les autres auroient peine à ne pas pren- 
dre les grandes, que je ne doutois plus, depuis 
la déclaration de Mr. de Turenne , qu'on ne 
leur ouvrît avec foin. Ce qui m'afligeoit plus 
que tout le refteétoit, que je ne voyois pas le 

* Tom . I . V fond 
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fond de Pefprit 8c du deflèin de Mr. de Bouil- 
lon. J’avois cru jufques là l’un plus vafte 8c l’au- 
tre plus éclairé qu’ils ne me paroifloient en cet- 
te occafion, qui étoit pourtant la décifive, puis- 
qu’il y alloit d’engager ou de ne pas engager 
le Parlement. Il m’avoit prefie plus de vingt 
fois de faire ce que je lui offrois prélentement. 
La raifon qui me donnoit lieu de lui offrir ce 
que j’avois toujours rejetté, étoit la déclaration 
de Mr. fon Frère, qui lui donnoit encore plus 
de force qu’à moi. Aulieu de la prendre il s’af- 
foiblit, parcequ’il croit que le Mazarin lui lâ- 
chera Sedan. Il s’attache dans cette vue à ce 
qui le lui peut donner purement} il préféré les 
petits intérêts à celui qu’il pouvoit trouver à 
donner la paix à l’Europe. Ce pas m’a obligé 
de vous dire que, quoiqu’il ait eu de très gran- 
des parties, je doute qu’il ^it été aufïi capable 

Î iu’on l’a cru des grandes choies qu’il n’a pas 
ai tes. Il n’y a point de qualités qui déparent 
tant un grand homme , que de n'être pas jujle à 
prendre le moment décijif de la réputation . On 


trompe pour l’ordmatre doublement . J1 ne fut 
pas , à mon avis , habile en cette occafion , 
parcequ’il y voulut être fin. Cela arrive allez 
lbuvent. 

Nous nous trouvâmes le lendemain chez Mr* 
le Prince de Conti. Madame de Longueville, 
qui étoit accouchée de Mr. fon Fils plus de 
lix femaines auparavant , 8c dans la chambre de 
laquelle l’on avoit parlé plus de vingt fois d’af- 
faires , ne le trouva point % à ce Conlèil , 8c je 
crus du miltére à Ion ablènce. La matière y 
ayant été débattue par Mr. de Bouillon 8c par 
moi fur les mêmes principes agitez chez lui , 

Mr. 
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Mr. le Prince de Conti fut du fentiment de Mi", 
de Bouillon, 8c avec des circonftances qui me 
firent juger qu’il y avoit de la négociation. Mr. 
d’Elbeuf fut doux comme un agneau, 8c il me 
parut qu’il eût enchéri, s'il eût ofé, fur l’avis de 
Mr. de Bouillon. 

Le Chevalier de Frages , frère de la vieille 
Fiennes, qui ne fervoit dans notre parti que de 
double efpion , fous le titre toutefois de Com- 
mandant du Régiment d’Eibeuf , m’avoit aver- 
ti, comme j’entrois dans l’Hôtel de ville, qu'il 
croyoit fon Maitre accommodé. Mr. de Beau- 
fort fit connoitre par fes manières, que Mada- 
me de Montbazon avoit eflâyé de modérer fes 
emportemens. Mais comme j’étois alluré que 
je l’emportcrois toujours fur elle, l’irréfolution 
qu’il témoigna d’abord ne m’eût pas cmbarafie; 
8c en joignant fa voix à celle de Mrs. de Brif- 
fàc , de la Mothe, de Noirmoutier, 8c de Bel- 
liévre, qui entrèrent tout-à-fait dans mpn fen- 
timent, j’eullè emporté de beaucoup la balance, 
fî la coniidération de Mr. de Turenne, qui ér 
toit dans ce moment la grojfe Corde du parti, 
8c celle que Mr. de Bouillon avoit avec les Efpa- 
gnols par les anciennes mefures qu’il avoit tou- 
jours confervées avec Fuenlàldagne, ne m’eul- 
fent obligé de me faire honneur de ce qui n’ér 
toit qu’un parti de néceifité. J’avois été la veii*» 
le chez les Envoyez de l’Archiduc, pour eflàyer 
de pénétrer s’ils étoient toujours aulfi attachez 
à traiter avec nous fur le fcul engagement que 
nous prendrions nous-mêmes fur la paix géné- 
rale, qu’ils me l’avoient toujours dit, 8c que 
Mr. 8c Madame de Bouillon me l’avoient prê- 
ché. Je les trouvai l’un 8c l’autre sbfplument 
changez , ils vouloienç toujours un engagement 
pour la paix générale , mais ils le vouloicnt à 
* ï - y 2 la 
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la mode de Mr. de Bouillon, c’eft-à-dire a 
deux fois. Il leur avoit mis dans l’elprit qu’il 
fèroit bien plus avantageux pour eux en cette 
manière , pareeque nous y engagerions le Par- 
lement. Enfin je reconnus la main de l’ouvrier , 
& je vis bien que ces raifons , jointes à l’ordre 
qu’ils avoient de fe raporter à lui de toutes cho- 
ies, l’emporteroient de bien loin fur tout ce 
que je pourrois dire au contraire. Je ne m’ou- 
vris point à eux par cette coniidération. J’allai 
entre minuit 6c une heure chez le Prélident de 
Belliévre, pour le mener chez Croiiïi , afin d’ê- 
tre moins interrompus. Je leur expolài l’état des 
chofes. Ils furent tous deux lans héliter de mon 
lentiment* ils crurent que le contraire nousper- 
droit infailliblement , 6c ils convinrent qu’il fal- 
loit toutefois s’y accommoder pour le prélent $ 
pareeque nous dépendions abfolument des Ef- 
pagnols 6c de Mr. de Turenne , qui n’avoient 
encore de mouvemens que ceux qui leur étoient 
infpirez par Mr. de Bouillon. Ils voulurent ef- 
pérer que nous obligerions Mr. de Bouillon dans 
le Conieil du lendemain à revenir à notre ien- 
timent , ou que nous le perluaderions nous- 
mêmes à Mr. de Turenne quand il nous auroit 
joints : mais je me flattai d’autant moins de cet- 
te efpérance que ce que je craignois le plus de 
cette conduite pouvoit très naturellement arri- 
ver , avant que Mr. de Turenne pût être à nous. 
Croifli* qui avoit un efprit d'expédiens, me dit: 
,, Vous avez railbu, mais voici une penfée qui 
„ me vient. Dans le Traité préliminaire que Mr. 
,, de Bouillon veut qu’on ligne avec les Envoyez, 
y lignerez vous? Non*, lui répondis - je. Eh 
bien, reprit-il , prenez cette occalion pour fai- 
,, re entendre à ces Envoyez les raifons que vous 
,, avez de ne pas ligner. Ces raifons font les mê- 
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„ mes qui feroient voiràFuenlàldagne, s’ilétoit 
,j ici, que le véritable intérêt de l’Efpagne eftla 
,, conduite que vous propofez. Peut-être que les 
„ Envoyez demanderont dutems pour en rendre 
„ compte à l'Archiduc ; 8c en ce cas j'oie répon- 
„ dre que Fuenfaldagne aprouvera votre fenti- 
„ ment, auquel il faudra que Mr. de Bouillon fc 
,, foumette. Il n’y a rien de plus naturel que ce 
,, que je vous propofè; Scies Envoyez même ne 
„ s’apercevront d'aucune divi lion dans le Parti, 
„ parceque vous ne paroitrez alléguer vos rai- 
,, Ions que pour ne pas ligner , 8c non pour coin- 
,, battre l’avis de Mr. de Bouillon. 

Comme cet expédient n’avoit que peu ou 
point d’inconvénient , je me réfolus à tout ha- 
sard de le prendre, 8c je priai Mr. de Briflàcdès 
le lendemain matin d’aller diner chez Madame 
de Bouillon , 8c de lui dire lans affectation qu’il 
me voyoit un peu ébranlé fur le fujet de la fi- 
gnature avec l’Efpagne. Je ne doutai point que 
Mr. de Bouillon ne fût ravi de me voir balan- 
cer à f’égard du Traité particulier des Géné- 
raux , qu’il ne m’en preflât , 8c qu’il ne me 
donnât lieu de m’expliquer en préfence des 
Envoyez. 

• Voila la difpofition où j’étois , quand nous 
entrâmes en conférence chez Mr. le Prince de 
Conti. Quand je connus que tout ce que nous 
difions, Mr. de Belliévre 8c moi, ne pcrfuadoit 
pas Mr. de Bouillon , je fis fèmblant de me 
rendre à fes raifons 8c à l’autorité de Mr. le 
Prince de Conti notre Généraliilïme. Nous 
convînmes de traiter avec l’Archiduc aux ter- 
mes propofez par Mr. de Bouillon , qui étoient , 
qu’il s’avanceroit jufques à Pont-d- Verre , 8c 
plus loin même, lorsque les Généraux le fou- 
haiteroient , 8c qu’eux n’oublieroicnt rien de 
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dre à y entrer, au moins par une fignature, en 
mon particulier. Je leur répétai l'offre que j’a- 
vois faite la veille, de m’engager à tout fans ex- 
ception, fi on vouloit prendre une réfolution 
finale 8c décifive. Je n’oubliai rien pour leur 
donner ombrage , fans paroitre toutefois le 
marquer, des ouvertures que le chemin qu’on 
prenoit donnoit aux accommodemens particu- 
liers. 

Quoique je ne difïe ces chofes que par for- 
me de récit, 8c fans témoigner avoir aucun def- 
ièin de combattre ce qui avoit été réfolu , elles 
ne laifférent pas de faire une forte impreffion fur 
l’efprit du Bernardin, 8c au point que Mr. de 
Bouillon m’en parut embarafle. Don Francifco 
Pizarro , qui avoit aporté de Bruxelles de nou- 
veaux ordres de fè conformer entièrement aux 
ièntimens de Mr. de Bouillon, preffa fbn Col- 
lègue de s’y rendre. Il y confèntit fans beau- 
coup de réliflance; je l’y exhortai moi-même, 
quand je vis qu’il y étoit réfolu , 8c j’ajoutai 
que pour lui lever tout le fcrupule de la difficul- 
té que je fàifois de ligner, je leur donnois ma 
parole que, fi le Parlement s’accommodoit, je 
leur donnerois , par des expédiens que j’avois en 
main, tout le tems néceffaire pour retirer leurs 
troupes. Je fis cette offre pour deux raifons. 
L’une , pareeque j’étois perfuadé que Fuenfàl- 
dagne, qui étoit habile homme, ne feroit nul- 
lement de l’avis de fes Envoyez, 8c n’engage- 
roit pas fon armée dans le Royaume, ayant auffi 
1 peu des Généraux, 8c rien de moi. L’autre 
rai fbn fut que j’étois bien aile de faire voir, 
même à nos Généraux, que j’étois réfolu à ne 
point fouffrir, au moins en ce qui feroit de 
moi , de perfidie, que je m’engageois publi- 
quement à ne pas laifTer accabler ni furpren- 
^ V 4 dre 
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dre les Efpagnols , en cas même d'accommo- 
dement du Parlement : quoique dans la mê- 
me conférence j’euflè plus de vingt fois protes- 
té que je ne me féparerois point de lui. Cette 
réfolution étoit Tunique caufe pour laquelle je 
ne voulois pas ligner un Traité dont il n'étoit 
- point. 

Mr. d’Elbeufme dit tout haut; „Vous ne pou- 
„ vez trouver que dans le Peuple les expédiens 
3, dont vous venez de parler à ces Meilleurs. C’eft 
„ où je ne les chercherai pas, lui répondis- je-, Mr, 

,» de Bouillon en répondra pour moi“. Mr. de 
Bouillon, qui eût voulu que je iignafïè, prit la 
parole : ,, J e fai , dit-il , que ce n'eff pas votre in- 
,, tention > mais je fuis perfuadé que vous faites 
,9 contre votre intention fans le croire , & que nous 
„ gardons en lignant plus d'égard pour le Parle- 
„ ment, que vous n'en gardez vous-même en ne 
„ fignant pas; (il abaifla fa voix à cette dernié- 
,» re parole , afin que les Envoyez n'en enten- 
„ diflènt pas la fuite , ) nous nous réfervons une 
„ porte de derrière pour fortir d’affaires avec le 
3> Parlement. Il ouvrira cette porte , lui répondis - 
3, je y quand vous ne le voudrez pas, comme il y < 

„ paroit déjà , 8 c vous la voudrez fermer quand 
3, vous ne le pourrez pas: on ne fe joue pas avec 
- ,, cette Compagnie". Mr.lç Prince de Conti nous 
appella à cet inffant. On lut le Traité, 8 c on 
le £gna. Voila ce qui nous en parut. Dom Gabriel 
de Tolède m'a dit depuis que les Envoyez a - 
voient donné 2000. piffoles à Madame de Mont- 
bazon 8 c autant à Mr, d'Elbeuf. 

Je revins chez moi , chagrin de ce qui venoit dç 
fç paflèr. Le Préfident de Beffiévre 8 c * Montré- r 

for 

* Claude de Bourdeille , Comte de Montréfor , fils" 
de Henri de Bourdeille. C’eft celui dont il eft tou*» 
jours parlé dans ces Mémoires. 
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for qui m’y attendoient ne le furent pas moins 
que moi. Le premier me dit une parole que 
l’événement qui l’a juftifiée rend digne de ré- 
flexion. „ Nous avons manqué aujourd’hui 
„ d’engager le Parlement, moyennant quoi tout 
„ étoit lûr , tout étoit bon. Prions Dieu que 
„ tout aille bien : car fi une feule de nos cor- 
,, des nous manque , nous fbmmes perdus 
Comme Mr. de Belliévre achcvoit de parler, 
Noirmoutier entra dans ma chambre , & nous 
dit que , depuis que j’étois Ibrti de l’Hôtel de 
Ville , un Valet de chambre de Laigues y étoit 
arrivé qui me cherchoit , 6c qui ne m’ayant pas 
trouvé étoit remonté à cheval , fans avoir vou- 
lu parler à perfonne. Vous remarquerez que 
Laigues , qui avoit une grande valeur , mais 
peu de lens , 6c qui s’étoit fort lié avec moi de- 
puis qu’il avoit vendu fa Compagnie aux Gar- 
des , lb mit en tête de négocier en Flandres, 
aufïitot que le Bernardin nous fut venu trou- 
ver. Il crut que cet emploi le rendroit conlidé- 
rable dans le Parti. Il me le demanda , il m’en 
fit prelfer par Montréior , qui le deftina dès cet 
inftant à la charge d’Amant de Madame de 
Chevreufè qui étoit à Bruxelles. Il me repré- 
fcnta qu’elle pourroit ne m’être pas inutile dans 
la fuite ; que la place étoit vuide , qu’elle fè 
pourroit remplir par un autre qui ne dependreit 
pas de moi. Enfin , quoique j’cufl'e beaucoup 
de répugnance à laifler aller à Bruxelles un 
homme qui avoit mon carattérç , je m’y laif- 
fài aller à fes prières 6c à celles de Montréfor , 
6c nous lui donnâmes la commiflion de réfi- 
der auprès de l’Archiduc. Ce Valet de cham- 
bre qu’il m’envoyoit , aportoit une dépêche de , 
lui qui me fit pitié. Il ne parloit que des bon- 
ites intentions de l’Archiduc , de la fincérité de 

V ; F uem- 
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Fuenfàldagne , & de la confiance que nous de- 
vions prendre en eux : ènfin je n'ai jamais rien 
vu de fi fot. 11 croyoit déjà gouverner Fuen- 
faldagne. Quel plaifir d'avoir un Négociateur 
de cette efpéce dans une Cour , où nous de- 
vions avoir plus d'une affaire ! Noirmoutier , 
qui étoit fon ami intime , avoua que la lettre 
étoit impertinente , mais il ne penfa pas qu’elle 
1 le rendroit lui-même fort impertinent ; car il 
fè mit dans la fantaifie d’aller aufli à Bruxelles, 
en difànt qu’il confefloit qu’il y avoit de l’in- 
convénient d’y lai fier Laigues , mais qu’il y au- 
roit de la malhonnêteté à le révoquer 8c même 
à lui envoyer un Collègue , < qui ne fût pas fon 
ami particulier , 8c d’un grade tout-à-fait fiupé- 
rieur au fien. Voilà ce qu’il diloit: voici ce 
qu’il penfoit. Il efpéroit de fè diftinguer beau- 
coup par cet emploi qui le mettroit dans la né- 
gociation , fans le tirer de la guerre •> qui lui 
donneroit toute la confiance du Parti à l’égard 
de l’Efpagne , 8c qui lui donneroit en même 
tems toute la confidération de l’Efpagne à l’é- 
gard du Parti. Nous fîmes tous nos efforts pour 
lui ôter cette penfée : il le voulut abiolument, 
8c il le falut. Il portoit le beau nom de la Tri- 
mouille , il étoit Lieutenant - Général , il bril- 
loit dans le parti , il y étoit entré avec moi 8c 
par moi. Voilà le malheur des guerres civiles j 
on y fait fouvent des fautes par bonne con- 
duite. 

La conférence de Ruel commença aufli 
mal , qu’il fe pouvoit. Les Députez, prétendi- 
rent qu’on ne leur tenoit pas la parole qu’on 
leur avoit donnée*, de déboucher les pafîages y* 
8c qu’on ne laiffoit pas même paflèr librement 
les cent muids de bled. La Cour foütint qu’el- 
le n’avoit point promis l’ouverture des paflages , 
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8c qu'il ne tenoit pas à elle que les cent muids 
de bled ne pafTafTent. La Reine demanda pour 
condition préalable de la levée du Siège , que le 
Parlement s'engageât à aller tenir les feances à 
St. Germain , tant qu’il plairoit au Roi , 8c qu'il 
prô’mît de ne s'aflembler de trois ans. Les Dé-* 
putez refuférent tout d’une voix ces deux pro- 

{ jolitions , fur lefquelles la Cour le modéra dès 
'après-dinée même* Mr. le Duc d'Orléans ayant 
dit aux Députez que la Reine iè relâchoit de la 
translation du Parlement, 8c qu'elle fe contente- 
rait que , lorsqu'on feroit d'accord de tous les 
articles, il allat tenir un Lit dé Juftice à St. Ger- 
main , pour y vérifier la Déclaration qui con- 
tiendroit les articles. On modéroit aufli les trois 
années de défenfes de s'aflembler, à deux. Les 
Députez ne s'opiniâtrèrent pas fur le premier, 
mais ils ne fe rendirent pas fur le fécond , fbute- 
nant que le privilège de s'affembler étoit effen- 
ticl au Parlement. Ces contentions jointes à 
plusieurs autres irritèrent fi fort les efprits, lors- 
qu'on les fut à Paris , que l'on ne partait de rien 
moins au feu de là Grand'- Chambre que de ré- 
voquer le pouvoir des Députez $ 8c Mrs. les 
Généraux , qui fe voyant rechercher par la 
Gour , qui n'érf àvoit pas fait beaucoup de 
cas jufques à la déclaration de Mr. de Turen- 
ne , ne doutoient point qu'ils ne fiflènt leurs con- 
ditions encore beaucoup meilleures, lorsqu'el- 
le feroit plus cmbarafiee , n'oublièrent rien pour 
faire crier le Parlement 8c le Peuple , afin 
que le Cardinal connût que tout ne dépendoit 
pas de la conférence de Ruel. J'y contribuai 
de mon côté , dans la vue de régler , ou plutôt 
de modérer ün péü la précipitation avec laquelle le 
Premier-Préfide'nt 8c lePréfidentdeïtàelmescou- 
roient à tout ce qui paroifïbit accommodement. 

Celle 
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Celle du 8. Mars fut très conlïdérable. Mr. 
le Prince de Conti dit au Parlement, que Mr. 
de Bouillon , que la goûte avoit repris , l’avoit 
prié de dire à la Compagnie que Mr. de Tu- 
renne lui offrait fa perfonne 8c fes troupes con- 
tre le Cardinal Mazarin, l’ennemi de l’Etat. J’a- 
joutai que comme je venois d'être averti que 
l’on avoit dreffé la veille une Déclaration à St. 
Germain , par laquelle Mr. de Turenne étoit 
déclaré criminel de Léze-Majefté -, je croyois qu’il 
étoit néceffairede caflèr cette Déclaration , d’au- 
torifer lès armes par un Arrêt lôlemnel , d’en- 
joindre à tous les Sujets du Roi de lui donner 
pafiage 8c fubfiftance , 8c de travailler en dili- 
gence à lui faire un fond pour le payement de 
fes troupes , 8c pour prévenir le mauvais effet 

S ue huit cens mille livres , que la Cour venoit 
'envoyer à Erlac pour les débaucher , y pour- 
roit produire. Cette propolition paflâ tout d’u- 
ne voix. La joye qui parut dans les yeux 8c dans 
les avis de tout le monde ne fc peut exprimer* 
On donna un Arrêt fanglant contre Courcel- 
les, Lavardin 8c Amilly, qui faifoient des trou- 
pes pour le Roi dans le pays du Maine. On per- 
mit aux Communes de s’aflembler au fon du 
toefin , 8c de courir fus à tous ceux qui fe- 
raient des aflemblées fans ordre du Parlement. 

Ce ne fut pas tout. Le Préfident de Bellié- 
vre ayant dit à la Compagnie qu’il avoit reçu 
une lettre du Premier-Préfident, par laquelle il 
l’afluroit <jue ni lui ni les autres Députez ne 
feraient rien qui fût indigne de la confiance 
qu’elle leur avoit témoignée -, il s’éleva un cri, 

? lutot qu’une voix publique , qui ordonna au 
réfident de Bclliévre d’envoyer dire expreflé- 
ment au Premier-Préfident de n’entendre à au- 
cune propolition nouvelle , ni même de rien 

ré- 
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ïéfoudre fur les anciennes , jufques à ce que 
tous les arrérages du bled promis euflènt été 
entièrement fournis & délivrez , que tous les 
palfages euffent été débouchez 8c tous les che- 
mins ouverts pour les Couriers 8c pour les vi- 
vres. 

Le 9. on donna Arrêt de faire furfeoir la con- 1649. 
férence , jufqu’à l’entière exécution des pro- 
menés 8c de l’ouverture des pa liages , non feu- 
lement pour le bled , mais même |>our toutes 
fortes de viêtuailles. Les plus modérez eurent 
peine à obtenir que l’on ajoutât cette claufe à 
l’Arrêt » que l’on attendroit pour le publier , 
que l’on eût fu de Mr. le Premier- Prélident , fi 
les palTeports pour les bleds n’avoient pas été 
expediez depuis la dernière nouvelle qu’on avoit 
eue de lui. 

Mr. le Prince de Conti ayant dit le même 
jour au Parlement » que Mr. de Longueville 
l’avoit prié de l’afîurer qu’il partiroit de Rouen 
fans remifè , le iy. du mois avec 7000. hom- 
mes de pied 8c 3000. chevaux , 8c qu’il mar- 
cherait droit à St. Germain , la Compagnie en 
témoigna une joye incroyable , 8c pria Mr. le 
Prince de Conti de prcfTer encore plus Mr. de 
Longueville. 

Le 10. Miron , Député du Parlement de 
Normandie , entra au Parlement , 8c dit que Mr. 
de Longueville lui avoit donné charge de dé- 
clarer à la Compagnie , que le Parlement de 
Rennes avoit reçu avec joye la lettre 8c l’Ar- 
rêt de celui de Paris, 8c qu’il n’attendoit que Mr. 
de la Trimouille pour donner celui de jonction 
contre l’Ennemi commun. Après qu’il eut fait 
ce difeours , 8c ajouté que le Mans qui s’étoit 
aulfi déclaré pour le parti avoit des Envoyez 
auprès de Mr. de Longueville -, on le remercia 
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de la part de toute la Compagnie , comme lui 
ayant appprté des nouvelles très agréables. 

Le 1 1. un Envoyé de Mr. de la Trimouille 
demanda audiance au Parlement , à qui il of- 
frit de la part de Ion Maître 8.000. hommes de 
pied St 2000. Chevaux , 8c qu’il prétendoit être en 
état de marcher dans deux jours , pourvu qu’il 
plût à la Compagnie de permettre à Mr. de la 
Trimouille de lé fàiiîr des deniers royaux dans 
les Recettes générales de Poitiers , de Niort & 
des autres lieux dont il étoit déjà alluré. Le 
Parlement lui fit de grands remercimens, lui don- 
na Arrêt d’union , avec plein pouvoir fur les 
Recettes générales , Sc le pria d’avancer les le- 
vées avec diligence. 

L’Envoyé n’étoit pas forti du Palais , que le 
Préfident de Belliévre dit à la Compagnie que 
le Premier-Préfident la fuplioit de lui envoyer un 
nouveau pouvoir d’agir à la conférence , parce- 
que l’Arrêt du jour précédent lui avoit ordon- 
né 8c à lui 8c aux autres Députez, de furfeoir. 
Le Préfident de Belliévre n’eut autre réponle, 
linon qu’on leur donneroit ce pouvoir , quand 
la quantité de bled qui avoit été promilè auroit 
été reçue. 

Un inftant après Roland , Bourgeois de 
Rheims, qui avoit maltraité perüonnellement 8c 
chaffé de la ville Mr. de la * Vieuville Lieute- 
nant de Roi dans la Province , pareequ’il s’é- 
toit déclaré pour St. Germain, prelènta requête 
au Parlement contre les Officiers qui l’avoient 
déféré à la Cour pour cette aétion. 11 en lut 
loué de toute la Compagnie , 8c on lui promit 
toute protection. 

Voilà 

* Charles II. du nom , Duc de la Vieuville , mort 
en 1658, 
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Voilà bien de la chaleur dans le parti, & vous 
croyez aparemment qu’il faudra au moins un 
peu de tems pour l’évaporer avant que la paix 
fe puiflè faire. Nullement : elle eft faite 8c li- 
gnée le même jour n. de Mars par les Dépu- 
tez qui avoient demande le 10. un nouveau 
pouvoir, parceque l’ancien étoit révoqué par 
ces mêmes Députez, aufquels on avoit refuféce 
nouveau pouvoir. Voici le dénouement de ce 
contretems , que la Poftérité aura peine à croire, 
8c auquel on s’accoutuma en 4. jours. 

Autfitot que Mr. de Turenne fe fut déclaré, 
4 Cour travailla à gagner les Généraux avec 
beaucoup plus duplication qu’elle n’avoit fait 
jufques là , mais elle neréuflit pas à fon gré. Ma- 
dame de Montbazon , preflee par Vineuil en 

E lus d’un fens , promettait Mr. de Beaufort à 
l Reine : mais la Reine voypit bien qu’el- 
le auroit beaucoup de peine à le livrer , tant 
que je ne ferois pas du marché. La Rivière ne 
témoignoit plus de mépris pour Mr. d’Elbeuf. 
Le Maréchal de la Mothe n’étoit acceflible que 
par Mr. de Longueville , duquel la Cour ne 
s’afluroit pas à beaucoup près tant par la négo- 
ciation d’Anetonville, que nous nous en affii- 
rions par la correspondance de Varicarville.' 
Mr. de Bouillon failbit paroitre , depuis l’éclat 
de Mr. fon Frère , plus de pente à s’accommo- 
der avec la Cour. Vafle, qui commandoit , ce 
me femble , fon Régiment de Cavalerie , l’a- 
voit infinué par des canaux différens à St. Ger- 
main : mais les conditions paroilïoient bien 
hautes. Il en falloit de grandes pour les deux 
Frères, qui, au porte où ils étoient, n’étoient 
pas d’humeur à iè contenter de peu de choie. 
Les incertitudes de Mr. de la Rochefoucaut ne 
plaûfoient pas à la Rivière , qui d’ailleurs confi- 

déroit 
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déroit que le compte que Ton feroit avec Mr. 
le Prince de Conti ne feroit jamais bien fur pour ' 
les fuites, s’il n’étoit aufii arrêté par Mr. le Prin- 
ce , qui fur l’article du Cardinalat de Mr. fon 
Frère n’étoit pas de trop facile compofition. Ce 
que j’avois répondu aux offres que j’avois reçues 
par le canal de Madame de Lefdiguiéres , ne 
donnoit pas lieu à la Cour de croire que je 
fuiie aifé à ébranler. 

Enfin Mr. le Cardinal Mazarin trouvoit tou- 
' tes les portes de la négociation ou fermées , ou 
embaraifées. Ce defefpoir de réulfir , pourainfi 
dire , fut par l’événement plus utile à la Cour 
que la négociation la plus fine lui eût pu être, 
car il ne l’empêcha pas de négocier } le Cardi- 
nal ne s’en pouvant jamais empêcher par fon 
naturel. Il fit toutefois que contre fon ordinaire 
il ne fe fia pas à la négociation , 6c ainfi il amu- 
fe nos Généraux, tandis qu’il‘envoyoit huit cens 
mille livres qui enlevèrent à Mr. de Turenne 
fon armée , 6c qu’il obligeoit les Députez de 
Ruel à ligner une paix contre les ordres de leur 
Corps. Le Préfident de Mefmes m’a alluré plu- 
lieurs fois que cette conclulion de la paix fut 
purement l’effet d’un concert pris la nuit d’entre 
le 8. 8c le 9. de Mars entre le Cardinal 6c lui , 

& que le Cardinal lui ayant dit qu’il connoifloit 
clairement que Mr. de Bouillon ne vouloit né- 
gocier que quand Mr. de Turenne feroit à la 
. portée de Paris 6c des Efpagnols, c’eft-à-dire en 
état de fe faire donner la moitié du Royaume: 
lui Prélident de Mefmes lui a voit répondu 5 il 
riy a de falut qu’à faire le Coadjuteur Cardinal ; 

Que le Cardinal lui ayant répondu , „ Il eft pis < 
,, que l’autre , car on voit au moins un tems 
„ en l’autre négociation , mais celui-là ne trai- 
,, tera jamais que pour tout le général ” $ lui 

ré- 
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PréliJent de Mefmes lui avoit dit : „ Puisque 1 ”49* 

„ les choies font en cet état , il faut que nous 
„ payions de nos pcrfonnes pour fau ver l’Etat; 

„ il faut que nous lignions la paix: car après ce 
,, que le Parlement a fait aujourd’hui, il n’y a 
„ plus de mefures 8c peut-être qu’il nous révo- 
,» auera demain. Nous hazardons tout, li nous 
„ lommes defavoucz; on nous fermera les por- 
„ tes de Paris , on nous fera notre procès , on 
„ nous traitera de prévaricateurs 8c de traîtres; 

,, c’eft à nous de nous donner des conditions 
„ qui nous donnent lieu de juftifier notre pro- 
„ cédé. 11 y va de notre intérêt , puisque li 
,, elles font raifonnables , nous les faurons bien 
„ faire valoir contre les factieux : mais faites- 
„ les telles qu’il vous plaira, je les lignerai tou- 
,, tes, 8c je vais de ce pas dire au Premier-Pré- 
„ lident que c’eft mon fèntiment, 8c l’unique 
„ expédient pour fauver le Royaume. S’il nous * 

,, réulTit, nous avons la paix; li nous fommes 
,, de fa vouez, , nous aftoibli Ifons toujours la fac- 
„ tion, 8c le mal n’en tombera que fur nous”. 

Le Prélident de Mefmes , en me contant ce 
que je viens de vous dire , ajoutoit que la 
commotion où le Parlement avoit été le 8., join- 
te à la déclaration de Mr. de Turenne, 8c à ce 
que le Cardinal lui avoit dit de la difpolition de 
Mr. de Bouillon 8c de la mienne , lui avoit ins- 
piré cette penfée ; que l’Arrêt donné le 9. qui 
ordonnoit aux Députez de furlcoir la conférence 
jufqu’à ce que les bleds promis eulTent été four- 
nis, la lui confirmoit ; que la chaleur qui avoit 
paru dans le Peuple le 1 o. l’y fortifioit, 8c qu’il 
avoit perfuadé, quoiqu’avec peine, le Premier- 
Préfidcnt. 

Il accompagnoit ce récit de tant de circonf- 
tances,que je crois qu’il difoit vrai. Feu Mr, 

Tom. I. X v 1 « 
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i(»40.1e Duc d’Orléans & Mr. le Prince m’ont dit que 
l’opiniâtreté avec laquelle le Premier- Préiident 
8c le Préüdent de Mefmcs défendirent le 8. le 9. 
& le 10. quelques articles, n’avoit guéres de ra,- 
port à cette réfolution que le Préfident de Mef- 
mes difoit avoir prife des le 8. } Lonçueuil, un 
des Députez y étoit perfùadé de la vérité de ce 
que difoit le Préfident de Mefmes. Le Cardinal 
Mazarin , à qui j’en ai parlé depuis la guerre, me 
le confirma , en fe donnant pourtant la gloire 
d’avoir rcétifié cet avis , qui etoit , ajouta t-il , 
„ de foi très dangereux, fi je n’euffe pénétré les 
fentimens de Mr. de Bouillon 8c les vôtres- Je 
’ ^àvois que vous ne vouliez pas perdre le Par- 
’’ lement par le Peuple , 8c que Mr. de Bouillon 
vouloit préférablement à toutes chofes attea- 
„ dre fon Frère. 

La paix fut donc fignee apres plufieurs con- 
teftations le 1 1. Mars , 8c les Députez confcnti- 
rentavec beaucoup de difficulté que le Cardinal 
Mazarin y fignat avec Mr. le Duc d’Orléans 8c 
Mr. le Prince , qui étoient les Députez nommez 
parle Roi. Voici les articles. 

I; Le Parlement fe rendra à St. Germain , il y 
fera tenu un Lit de Jufiice , ou la Déclaration con- 
tenant les articles de La faix fera publiée , apres 
quoi il retournera faire /es fonctions ordinaires a 

** h. 2* fera fait aucune affemblée des Cham- 
bres pour toute l'année 1649., excepté pour la 
réception des Officiers & pour les Mercuria- 

III. Tout les Arrêts rendus par le Parlement 

depuis le 6 . Janvier feront nuis , à la réferve de 
teux qui auront été rendus entre Particuliers ,fur 
faits concernant la Jufticc ordinaire. / 

IV. Toutes les Lettres de Cachet , Déclara- 

tions 
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fions & Arrêts du Confeil , rendus au fu jet des 1 
mouve mens préfens , feront nuis & comme non 
avenus. 

V. Les gens de guerre levez, four la défenfe de* 

Paris, feront licenciez aujjitot après V accommode - 
ment J igné , & Majefté fera auftt retirer fes 

troupes des environs de La Ville . . . . 

VI. Les Habit ans pofer ont les armes , çfr né les 
pourront reprendre que par ordre du Roi. 

VII. Lé Député de l'Archiduc fera renvoyé in - 
ceffamment fans réponfe. 

VIII. Tous les papiers & meubles qui ont été 
pris aux Particuliers * & qui fe trouveront en na- 
ture, feront rendus. 

IX. Mr. le Prince de Conti, lès Princes , Ducs 
& tous ceux , fans exception , qui ont pris les ar- 
mes, n'en pourront être recherchez fous quelque 
prétexte que ce puijfe être 5 étant déclaré par lés 
deffusdits , dans quatre jours, h compter dè celui 
auquel les pajfages feront ouverts , & par Mr. dè 
Longueville en dix , qu'ils veulent bien être com- 
pris dans le prêfent Traité . 

X. Le Roi donnera une déchargé générale fàtop 
tous les deniers royaux qui ont été pris , pour tous 
lés meubles qui ont été vendus ,pour toutes lès ar- 
més & munitions qui ont été enlevées à l’Arfeaal 
& ailleurs. 

XI. Lé Roifèfa expédier des Lettrés fottr taré* 
vocation des Semé fîtes du Parlement d'Aix , corP 
fermentent aux articlës accordez entre les Dépu- 
tez de Sa Majefté & ’ ceux du Parlement & dû 
Pays? de Provence du il. Février. 

XII. La Baftillé férà remife entré lés mains dût 

ROi , &c. • 

Mr. de Bouillon fut: extrêmement furpris* 
quand il apprit que k paix étbit lignée i 8é 
Mkdaflté de Bottillon fe jettânt for le lit dé 

X * Mr; 
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649- Mr. fbn Mari , s’écria : „ ah , qui l’eût dit ! Y avez 
„ vous feulement jamais penfe? Non, Madame, 
,, lui répondis- je , je n’ai pas cru que le Parlement 
,, pût faire la paix aujourd’hui , mais j’ai cru, 
,, comme vous lavez , qu’il la feroit très mal , fi 
„ nous le laiflions faire. Il ne m’a trompé qu’au 
„ tems”. Mr. de Bouillon prit la parole} „ il ne 
„ l’a que trop dit , il ne nous l’a que trop prédit, 
„ nous avons fait la faute toute entière”. Je vous 
confelfe que ce mot de Mr. de Bouillon m’infi- 
pira une nouvelle efpéce de refpcdt pour lui, 
car il efi a mon fens d'un plus grand homme de 
/avoir avouer fa faute , que de [avoir ne la pas 
faire. Comme nous confultions fur ce qu’il y 
avoit à faire, Mr. le Prince de Conti , Mr. d’El- 
beuf, Mr. de Beaufort , 8 c Mr. de la Mothe 
entrèrent dans la chambre , qui ne favoient rien 
de la nouvelle , 8 c qui venoient chez Mr. de 
Bouillon lui communiquer une entreprifè que 
St. Germain d’Apchon avoit formée fur Lagni, 
où il avoit quelque intelligence. Ils furent bien 
furpris de la fignature de la paix ; 8 c d’autant 
plus que tous leurs négociateurs , félon le ftile 
ordinaire de ces fortes d’Agens , leur avoient 
fait voir depuis deux ou trois jours , que la Cour 
étoit perfuadée que le Parlement n’etoit qu’une 
repréfêntation , 8 c qu’au fond il falloit compter 
avec les Généraux. Vafle en avoit afTuré Mr. 
de Bouillon : Madame de Montbazon avoit re- 
çu cinq ou fix billets de la Cour qui portoient 
la même chofè. 11 faut avouer que Mr. le Car- 
dinal Mazarin joua 8 c couvrit très bien fon jeu 
en cette rencontre, 8 c il en eft d’autant plus à 
eftimer , qu’il avoit à fe défendre de l’impru- 
dence de la Rivière qui étoit très grande, 8 c de 
l’impétuolité de Mr. le Prince qui en ce tems- 
là n’étoit pas médiocre. Le propre jour que 
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la paix fut lignée , le Prince s’emporta contre 1 
les Députez, d’une manière capable de rompre 
l’accommodement. 

Je reviens au Confeil que nous tînmes chez 
Mr. de Bouillon. Je vous |ai déjà dit qu’il ne 
balança pas un moment a reconnoitre qu’il n’a- 
voit pas jugé finement de l’etat des choies. Il 
le dit publiquement , comme il me l’avoit dît à 
moi foui. Il n’en fut pas ainli des autres 5 nous 
eûmes le plailir lui 8c moi de remarquer qu’ils 
répondoient à leurs penfées , plutôt qu'à, ce qu’on 
leur difoit ; ce qui ne manque prefque jamais en 
ceux qui favent qu'on peut leur reprocher quelque 
chofe avec jujlice. Il ne tint pas à moi de les 
obliger à dire leur avis les premiers. Je fupliai 
Mr. le Prince de Conti de conlïdérer qu’il lui 
apartenoit par toutes fortes de raifons d’ou- 
vrir 8c de fermer la fcêne. Il parla II obfcuré- 
ment , que perfonne n’y entendit rien. Mr. d’El- 
beuf s’étendit beaucoup, 8c ne conclut rien. Mr. 
de Bcaufort employa fon lieu commun , qui 
étoit , d’aflurer qu’il iroit toujours fon grand 
chemin. Les oraifons du Maréchal de la Mothe 
n’étoient jamais que d’une demie période , 8c 
Mr. de Bouillon dit que , n’y ayant que moi 
dans la Compagnie qui connut bien le fond 
de la Ville 8c du Parlement , il croy oit qu’il 
étoit nécelfaire que j’agitaflè la matière , fur la- 
quelle il feroit plus facile après de prendre unç 
bonne réfol ution. Voici la fubftançe de ce que 
je dis. 

„ Nous avons tous fait ce que nous avons 
„ cru devoir faire ; il n’en faut; pas juger par 
„ les événemens. La paix eft fignée par des 
,, Députez qui n’ont plus de pouvoir, elle eft: 

„ nulle. Nous n’en favons point encore les ar- 
„ ticles , au moins nous ne les favons pas par- 
‘ X j „ fai- 
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# „ fâitement, mais il n’efl pas difficile de juge* 
„ par ceux qui Qnt été propolèz ces jours paf- 
,, lez, que ceux qui auront été arrêtez ne lè- 
ront ni honnêtes ni furs. C’eft à mon avis. 
„ fur çe fondement qu’il faut opiner , & cela 
„ flippofé , je ne balance point à croire que 
,, nous ne fommes pas obligez à tenir l’accom- 
,, modement, 6c que nous iommes mêmeobli- 
„ gez à ne le pas tenir , par toutes les raifons 
„ 6c de l’honneur 8c du bon fens Le Préiident 
„ Viole me mande qu ? il n’y eft pas feulement 
,, fait mention de Mr # de Turenne , avec le-» 
,, quel il n’y a que trois jours que le Parlement 
„ a donné un Arrêt d’Union. Il ajoute que 
v Mrs. les Généraux n’ont que quatre jours 
,, pour déclarer s’ils veulent être compris dans 
„ la paix. Mr. de Longueville 6c le Parlement 
„ de Rouen n’en ont que dix. Jugez fi cette 
j,V condition, qui ne donne le tems ni aux un$ 
„ ni aux autres de longer feulement à leurs in- 
„ térêts , n’eft pas un pur abandonnement. On 
„ peut inférer de ces deux articles quels feront 
„ les autres, 6c quelle infamie ce kroit de les 
„ recevoir. Venons aux moyens de les rcfufèr 
3 , Iblidement & avantagçufement pour le pu* 
„ blic 6c pour le particulier. • Ces articles feront 
„ rejettez univerfèllement de tout le monde, & 
,, même avec fureur , dès qu’ils paroitront dans 
„ le public. Mais cette fureur eft ce qui nous 
„ perdra, fi nous n’y prenons garde, parce* 
3, qu’elle nous amufèra. Le fond de l’efprit du 
33 Parlement eft la paix, 6c vous pouvez- avoir 
3> obfervé qu’il ne s’en éloigne jamais que par 
„ faillies,' Celle que nous y verrons demain ou 
„ après demain fera terrible: fi nous manquons- 
», de la prendre au bond , elle tombera comme 
n tes aytrçs , 8c d’autant plus dangereufèment 

„ que 
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„ minées toutes les émotions-que vous avez vues 
„ jufques ici dans cette Compagnie.. Je reviens 
>, à mon ancien avis , qui eft de longer uniques 
„ ment à la paix generale , de figner dès cette 
„ nuit un Traité fur ce chef avec les Envoyez 
„ de 1* Archiduc , de le porter demain au Par* 
y % lement, d’y ignorer ce qui s’eft paflè aujour- 
„ d’hui à la conférence , 4 que nous pouvons 
*, très bien ne pas favoir , , puisque le Premier-;» 
,, Préfident n’en a point encore fait, part à. per- 
h fônne $ 8c de faire donner un Arrêt -par le- 
n quel il foit ordonné aux Députez de là Corn- 
»> pagnie d’infifter uniquement fur ce point* 8c 
,, liir celui de l’exciufion du Cardinal; Mazafin, 
» & en cas de refus de revenir à Paris prendre 
,, leurs places. Le peu de fatisfa&ion que l’on 
y a eu du procède de la Cour 8c de la con- 
y» duite même des Députez , fait que ce que la 
„ déclaration de Mr. de Turenne toute feule ren- 
„ doit très poflible , fera fi facile préfentement, 
„ que nous n’avons pas bçfbin d’attendre , pour 
„ animer davantage îa Compagnie » qu’on nous 
„ ait fait.le raport des articles qui l’aigriroient 
>, aflurément. C’étoit ma première penfée* 8c 
„ auand j’ai commencé à parler, j’avois deffein 
9 , de vous propofer, Moniteur, ( dis-je b Mr.lt 
„ Prince de Centi) à c vous fervir du prétexte 
„ de ces articles pour échauffer le Parlement: 
,, mais il eft plus à propos d’en prévenir le 
• 99 raport, pareeque je bruit que nous pouvons 
„ répandre cette nuit de l’abandonneméot des 
f , Généraux , jettera plus d’indignation dans lés 
„ efprits,que le raport même, que les Députez 
„ deguiferont au moins de quelques méchantes 
» couleurs”. .... 
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1649. Comme j en jétois là, je reçus un paquet de 
Ruel , dans lequel je trouvai une fécondé let- 
tre de Viole avec un brouillon du Traité, con- 
tenant les articles ci-deffus. Ils étoient fi mal 
écrits, que je ne les pus prelque lire: mais ils 
me furent expliquez par une autre lettre qui 
étoit dans le même paquet de Lefcuyer Maitre 
des Comptes, 8c qui étoit un Député. Il ajou- 
toit par un billet foparé, que le Cardinal Maza- 
rin avoit figné. Toute la Compagnie douta 
encore moins, depuis la leéture de ces lettres 
2c de ces articles , de la facilité qu’il y auroit à 
enflammer le Parlement. „ J’en conviens, leur 
„ dis-je, mais je ne change pas pour cela de fon- 
„ timent , je fuis encore plus perfuadé qu’il ne 
„ faut point fouffrir le retour des Députez , iï 
,, l’on iè réfout à prendre le parti que je propofe. 

*, En voici la raifon.Si vous leur donnez letems 
„ de revenir à Paris avant que de vous déclarer 
„ pour la paix générale , il faut que vous leur 
„ donniez aufli le tems de faite leurraport, con- 
„ tre lequel vous ne pourrez pas vous empêcher 
„ de déclamer. Que fi vous joignez la déclamation 
„ contre eux , à ce grand éclat de la propofition de 
„ la paix générale dont vous allez éblouir toutes 
„ les imaginations , il ne fora pas en votre pouvoir 
„ d'empêcher que le Peuple ne déchire à vos yeux 
„ 8c le Premier- Préfident 8c le Préfident de Mef- 
„ mes. Vous palferez pour les auteurs de cette 
,, Tragédie 5 vous forez formidables le premier 
„ jour, ; & odieux le focond”. 

Mr. de Beaufort, à qui Brillac venoit de par- 
ler à l’oreille , m’interrompit à ce mot, 8c me 
,dit , ,, 11 y a un bon remède, il leur faut fermer i 
„ les portes de la Ville; il y a plus de quatre jours 
» que tout le Peuple ne crie autre chofe. Ce 
„ n’efl pas mon fentiment, lui répondis- je, vous 
. ; . „ vous 
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j y vous feriez paflèr dès demain pour les tiransdu 1649;. 
Parlement, dans l’efprit de ceux même de ce 
Corps qui auront été d’avis aujourd’hui que 
vous les leur fermiez.il eft vrai, reprit Mr.dé 
„ Bouillon , le Préfident de Belliévre me le diîbit 
,, cette après-dinée, & qu’il eft néceflàire pour 
,> les fuites, que le Premier- Pré fuient & le Pré- 
„ fident de Mefmes paroi lient les déierteurs 8c 
i, non pas les exilez du Parlement. Il a raifon , 

,, ajoutai-je encore , car en la première qualité ils 
„ y feront abhorrez toute leur vie 5 dans la fécondé 
„ ils y feront plaints dans deux jours, 8c regrettez 
dans quatre. Mais on peut tout concilier 
,, Mr. de Bouillon 5 biffons entrer les Députez , 

,, laiflons-leur faire leur raport , fans nous cm- 
,, porter, ainfi nous n’échaufferons pas le peuple. • 
Vous convenez quele Parlement ne recevra pas 
les conditions qu’ils aporteront.il n’y aura rien 
„ de fi aiféque de les renvoyer, pour eflàyer d’en 
,, obtenir de meilleures. En cette manière nous 
,, ne précipiterons rien , nous nous donnerons du 
„ tems pour prendre nos inefurcs,nous demeu- 
„ rerons fur nos pieds, 8c en état de revenir à ce 
que vous propofez, avec d’autant plus d’avan- 
tage que les trois armées de Mr. P Archiduc, de 
Mr.de Longueville, 8c de Mr. de Turenne fe- 
,, ront plus avancées”. ' • 

Dès que Mr* de Bouillon commença à parler 
fur ce ton , je ne doutai point qu’il ne fut re- 
tombé dans l’apréhenlion* de voir tous les in- 
térêts particuliers confondus 8c anéantis dans ce- 
lui de la paix générale, 8c je me reflouvins d’u-* 
ne réflexion que j’avois déjà faite, qu'il eft plus * 
ordinaire aux hommes de jfe repentir en fpécula- 
tion d'une faute qui n'a pas eu un bon événe- 
ment , que de revenir dans la pratique , de l'im - 
prejjïon qu'ils ne manquent jamair de recevoir du 
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1649. motif qui le* a portez à la commettre . Je fis fcm^ 
blant de prendre tout de bon ce qu’il difoit , 8c 
je me contentai d’infifter fur le fond, en failànt 
voir les inconvéniens inféparables du délai $ l’a- 
gitation du peuple , qui nous pouvoit à tout 
moment précipiter à ce qui nous deshonore- 
roit, nous perdrait 5 l’inftabilité du Parlement, 
qui recevroit peut-être dans quatre jours les ar-; 
ticles , qu’ils déchireraient demain fi nous le vou- 
lions j la facilité que nous aurions de procurer 
à toute la Chrétienté la paix générale ,• ayant 
quatre armées en campagne, dont trois étoient 
à nous, 8c indépendantes de l’Ëfpagne. J’ajou- 
tai à cela, que cette dernière qualité détruifoit, 
à mon avis , ce que Mr. de Bouillon avoit dit 
ces jours paflèz, de la crainte qu’il avoit qu’elle 
ne nous abandonnât , auffitot qu’elle auroit lieu 
de croire que nous aurions forcé le Cardinal 
Mazarin à defirer fi néceflâirement la paix avec 
elle. Je conclus mon difcours par l’offre que je 
fis de facrifier de bon cœur la Coadjutor-erie de 
Paris au reffentiment de la Reine 8c à la paffion 
du Cardinal, fi on vouloit prendre le parti que 
je propofois. Je l’euflè fait avec joye pour un 
auiïi ^rand honneur qu’eût été celui de contri- 
buer a la paix générale, 8c je ne fus pas fâché de- 

1 >lus de faire un peu de honte aux gens touchant 
es intérêts particuliers , dans une conjonûure 
où il eft vrai qu’ils • arrêtoient la plus glorieu- 
le, la plus utile, & la plus éclatante aétion du 
monde. Mr. de Bouillon combattit mesraifons 
par toutes celles dont il les avoit déjà combat- 
,tues la première fois, 8c il finit en diiànt : „ Je 
» fais que la déclaration de mon Frère peut faire 
„ croire que j’ai de grandes vues , 8c pour lui 8c 
» pour moi 8c pour toute ma Maifon. Jen’igno- 
» re pas que ce que je viens de dire delà néceflir 
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ii té que je crois qu'il y a de le laiflér avancer 1649Ù 
,1 avant que nous prenions un parti décifif, doit 
,> confirmer tout le monde dans cette penfée. Je 
ne deiàvoue pas même que je ne raye , 6c que je 
„ ne fois perfuadé qu'il m’eft permis de l'avoir; 

mais je confens que vous me faiïiez tous palîèr 
,, pour le plus lâche des hommes, li je m’accoirw 
„ mode jamais avec la Cour , que vous ne m’ayez 
39 tous dit que yqus êtes fitisfaits i 6c je prie 
99 Mr. le Coadjuteur de me déshonorer, ii je ne 
,9 demeure fidellgment dans cette parole ", 

Cette déclaration ne réuffit pas à faire rece- 
voir de toute la Compagnie l’avis de Mr. de. 
Bouillon , qui agréa cependant à tout le mont 
4e , en ce qu’en laifïànt le mien pour la reffour- 
çe , il laifloit les portes ouvertes aux négociât 
tions que chacun avoit ou efpéroit avoir en là 
manière. La vue la plus commune dans les im - 
frudeneçs » ejl celle que l'on a de la pajfibilité des 
retflources. J’euflè bien emporté, fi j'euffe voulut 
Mr. de Beaufort 6c Mr* le Maréchal de la Mc- 
thej mais comme la confideration de l'armée 
de Mr. de Turenne % 6c celle de la confiance 

Î [ue les Efpagnols avqient en Mr. de Bouillon 
aifoit qu’il y eût eu de la folie à fe figurer feu- 
lement que l’on pût taire quelque choie de con- 
fidérabie fins lui : je pris le parti de me rendre 
avec relpeét , 6c à l’autorité de Mr. le Prince de 
Conti , 6c à la pluralité des voix $ 6c l’on ré&n 
lut très prudemment que l’on ne s’expliquerpit 
point du détail le lendemain matin au Parler 
ment, 6c que Mr. le Prince de Conti y diroit 
feulement en général que le bruit commun por* 
tant que la paix avoit été lignée à Ruel 9 il 
avoit réfolu d’y députer pour fes intérêts 8c pour 
çeux de Meflieurs les Généraux. Mr. de Bouil* 
ion jugea qu’il fexoit à propos . de parler ainfi » 

pour 
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.*^ 49 - pour ne point témoigner au Parlement que l’on 
fût contraire à la paix, 8c pour fe donner à foi- 
même plus de lieu de trouver à redire aux arti- 
cles en détail , qu’on fàtisferoit le peuple par le 
dernier , 8c que l’on contenteroit par le premier 
lé Parlement, dont la pente étoit à l’accommo- 
dement , même dans les tems où il n’en aprou - 
voit pas les conditions -, 8c qu’ainfi nous miton- 
nerions les chofes (ce fut ion mot,) jufques à 
ce que nous vidions le moment propre à les dé- 
cider. Il fe tourna vers moi en finiflànt, pour 
me demander fi je n’étois pas de ce fentimcnt. 

„ Il ne fe peut rien dev mieux ,/«i répondis- je, fu- 
pofé ce que vous faites: mais je crois qu’il fe 
„ pourroit quelque chofe de mieux que ce que 
„ vous faites. Non, reprit Mr. de Bouillon , vous 
,, ne pourrez être de cet avis, fupofé que mon 
Frère puifle être à nous dans trois femaines. Il 
„ ne fert de rien de difputer, lui rcpUquai-je , il 
„ y a Arrêt , mais il n’y a que Dieu qui nous puif- 
fe aflurer qu’il y foit delà vie ”. Te dis ce mot fi 
à l’avanture, quef je fis même réflexion un mo- 
ment après fur quoi je pouvois l’avoir dit ; par-- 
cequ’il n’y avoit rien qui parût plus certain quela- 
marche de Mr.de Turenne. Je ne laiflài pas d’en 
avoir quelque forte de doute dansl’efprit. Nous 
fortimes à trois heures après minuit de chez 
Mr. de Bouillon , où nous étions entrez à 
onze heures, un moment après que j’eus reçu 
les nouvelles de la paix qui ne fut fignée qu’à 9. 
heures. 

Le lendemain 12. Mars Mr, le PrincedeCon- 
ti dit au Parlement en 12. ou iy. paroles ce qui 
avoit été réfolu chez Mr. de Bouillon. Mr. d’El* 1 
beuf les paraphrafa. Mr. de Beaufort 8c moi, 
qui affc&ames de ne nous expliquer de rien, 
trouvâmes que ce que j’avois prédit du mouve- 
ment 
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ment du peuple n’étoit que trop bien fondé. 
Miron , que j’avois prié d’étre alerte , eut pei- 
ne à fè contenir dans la rue St. Honoré à 
l’entrée des Députez , 2c je me repentis plus 
d’une fois d’avoir jetté dans le monde , comme 
j’avois fait dès le matin, les plus odieux des ar- 
ticles 2c les circonftances de la fignaturc du Car- 
dinal Mazarin. Vous avez vu la raiion pour la- 
quelle nous avions jugé à propos de les faire la- 
voir , mais il faut avouer que la guerre civile 
efi une de ces maladies compliquées, dans lesquel- 
les le remède que vous deftinez. pour la guerifon 
d'un fymptome , en aigrit quelques trois ou qua- 
tre autres. 

Le 13 . les Députez de Ruel étant entrez au 
Parlement , qui étoit bien ému , Mr. d'Elbeuf 
delèlpéré d’un paquet qu’il avoit reçu de St. Ger- 
main la veille à onze heures du loir , leur de- 
manda brufquement , contre ce qui avoit été 
arrêté chez Mr. de Bouillon , s’ils avoient trai- 
té de quelques intérêts des Généraux. Le Pre- 
mier- Prefident ayant voulu répondre par la lec- 
ture du procès verbal de ce qui s’étoit palTé à 
iluel , il fut prefque accablé par un bruit con- 
fus , mais uniforme , de toute la Compagnie , 
qui s’écria qu’il n’y avoit point de paix ; que le 
pouvoir des Députez avoit été révoqué ; qu’ils 
avoient abandonné lâchement êc les Généraux 
8 c tous ceux à qui la Compagnie avoit accor- 
dé Arrêt d’Union. Mr. le Prince de Conti dit 
aflèz doucement qu’il s’étonnoit qu’on eût con- 
clu fans lui 2c fans les Généraux ; à quoi Mr. le 
Premier - Prélident répliqua qu’ils avoient tou- 
jours protefté qu’ils n’avoient point d’autres in- 
térêts que ceux de la Compagnie , 8 c que de- 
plus il n’avoit tenu qu’à eux d’y députer. Mr. 
de Bouillon , qui commença à fortir de fon logis 
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1649. ce jour-là, dit que, le Cardinal Mazar in demeu- 
rant Premier-Miniftre, il demandoit pour toute 
graçe au Parlement de lui obtenir un paflèport, 
pour fortir en fureté hors du Royaume. Le Pre- 
mier - Préliderit lui dit qu’on avoit eu foin dé 
fes intérêts , qu'il avoit infifté lui-même fur la 
récompenfe de Sedan , 8c qu’il en auroit fàtisfac- 
tion. Mais Mr. de Bouillon lui témoignà que 
ce difeours n’étoit qu’en l’air , 8c qu’il ne le fé- 
pareroit jamais des autres Généraux. Le bruit 
recommença avec une telle fureur, que le Pré- 
lident de Mefmes , que l’on chargeoit d’oprobres 
fur la lignâture du Cardinal Mazarin , trembloit 
comme la feuille. Mrs. de Beaufort & de la 
Mothe s’échauférent par le grand bruit 5 8c le 
premier dit en mettant la main lùr la garde dé 
Ion épée: „ Vous avez beau faire, Mrs. les Dé- 
,, putez , celle-ci ne tranchera jamais pour le Ma- 
„ zarin”. Vous voyez que j’avois railbnquand 
je difois chez Mr. de Bouillon que dans le 
mouvement où feroient les efprits au retour 
des Députez , nous ne pourrions pas répondre 
d’un quart d’heure à l'autre. Je devois ajouter 
que nous ne pourrions pas répondre de nous- 
mêmes. 

Comme le Préfident le Coigneux propolbit 
de renvoyer les Députez, pour traiter des intérêts 
de Mrs. les Généraux, 8c pour faire réformer les 
articles qui ne plailoient pas à la Compagnie ; 
l’on entendit un fort grand bruit dans la fale du 
Palais qui fit peur à Maitre Gonin • , ce qui 
l’obligea de fè faire. Le Préfident de Bèlliévre, 
ayam voulu appuyer la propofition de le Coi- 
gneux , fut interrompu par un fécond bruit plus 

grand 
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grand que le premier. L’Huiffier qui étoit à la 
porte de la Grand* Chambre , entra, 8c dit d'u- 
ne voix tremblante que le Peuple demandoit 
Mr. de Bcaufort. Il lortit , il harangua la po- 
pulace , 8c il Papaifa pour un moment. Le fracas 
recommença aufiitot qu’il fut rentré $ 8c le Pré- 
fîdent de Novion étant forti hors du parquet 
des Huitîiers pour voir ce que c’étoit , y trou- 
va un certain du Boille , méchant Avocat 8c fi 
peu connu que je ne Pavois jamais oui nom- 
mer , qui à la tête d’un nombre infini de Peu- 
ple , dont la plus grande partie avoit le poignard 
a la main , lui dit qu’il vouloit qu’on lui don- 
nât les articles de la paix , pour faire brûler par 
la main du bourreau 8c dans la Grève la lîgna- 
ture du îVîazarin. Que lï les Députez avoient 
ligné de leur gré, il les falloit pendre. Que fi 
on les y avoit forcez , il- falloit les defàvouer. 
Le Préiident de Novion , fort embarrafle , re- 
préfenta à du Boisle qu’on ne pouvoit brûler 
k fignature du Cardinal fans brûler celle de Mr. 
le Duc d’Orléans , mais que l’on étoit fur le 
point de renvoyer les Députez pour taire réfor- 
mer les articles. On n’entendoit cependant 
dans la laie , dans les galleries 8c dans la cour 
du Palais que des voix confufes -, point de paix, 
point de Mtzarin. il faut aller à St. Germain 
quérir notre bon Roi , il faut jet ter dans la riviè- 
re tous les Mazarins* 

Mr. le Premier-Préfident témoigna une intré- 
pidité extraordinaire. Quoiqu’il fe vît l’objet de 
la fureur du Peuple , on ne vit pas un mouve- 
ment fur fon vilàgfc qui ne marquât une fer- 
meté inébranlable 8c une préfence d’elprit pref- 

a ae furnaturclle $ ce qui eft quelque choie de 
us grand que la fermeté. Il prit les Voix avec 
la même liberté d’elprit qu’il l’auroit fait dans 
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les audiances ordinaires , il prononça de même 
ton l'Arrêt formé fur la propolition de Mrs, le 
Coigneux 6c de Belliévre. Cet Arrêt portoit 
que les Députez retourneroient à Ruel , pour 
traiter des prétentions 6c des intérêts de Mrs. 
es Généraux 6c de tous les autres qui étoient 
joints au parti , pour obtenir que Mr. le Car- 
dinal Mazarin ne lignât pas dans le Traité qui fc 
feroit tant fur ce chef que fur les autres qui fè 
pourroient remettre en négociation. 

Cette déclaration allez informe ne s’expliqua 
point pour ce jour-là plus diftinéfement , parce- 
. qu'il étoit plus de cinq heures du foir quand 
elle fut achevée , (quoiqu’on fût au Palais dès 
Jes fept heures du matin) 8c pareeque le Peuple 
étoit li fort animé » que l’on apréhendoit qu’il 
n’en fonçât les portes de la Grand’ Chambre. 
On propolà à Mr. le Premier-Prélident de for- 
tir par les Greffes, par lefquels il le pourroit re- 
tirer en fon logis fans être vu. A cela il répon- 
dit ces mots , „ La Cour ne fe cache jamais. 
Si j’étois.alfuré de périr , je ne commettrois 
pas cette lâcheté , qui déplus ne ferviroit 
qu’à donner de la hardieffe aux féditieux. 
Ils me trouveroient bien dans ma maifon , 
s’ils croyoient que jeles eulïèapréhendez ici”. 
Comme je le priois de ne fe point expofèr que 
je n’euflè fait mes efforts pour adoucir le peu- 
ple , il fe tourna vers moi d'un air moqueur, 8c 
il me dit cette parole mémorable : Hé ! mon 
bon Seigneur , dites le bon mot . Il me témoignoit 
allez par là qu’il me croyoit auteur de la fédi- 
tion , en quoi il me faifoit une horrible injufli- 
ce. Je ne me fentis pourtant en cette occalîon 
touché d’aucuns mouvemens , que de celui qui 
me fit admirer l’inti épidité de cet homme , que 
je laifiài entre les mains de Caumartin , afin 

qu’il 
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Api’il le retînt , jufqu’à ce que je revinflè à lui. i&lô; 
Je priai Mr. de Beaufort de demeurer à la por- 
te du Parquet des Huiflîers , pour empêcher le 
Peuple d’entrer , & le Parlement de fortir. Je 
£s le tour par les Buvettes * , St quand je fus 
dans la grand,’ falle , je montai fur un banc de 
Procureur , Sc ayant fait un ligne de la main , 
tout le monde cria lilence pour m’écouter. Je 
dis tout ce que je pus pour calmer la fédition. 

Du Boisle s’avançantalors , Sc me demandant 
avec audace ii je lui répondois que l’on ne tien- 1 
droit pas la paix qui avoit été lignée à Ruel : 
je lui répondis que j’en étois très alluré, pourvu 
que l’on ne fît point d’émotion , mais que l’c- 
amotion continuant , on obligeroit les gens le 
mieux intentionnel pour le Parti , de chercher 
toutes les voyes d’éviter de pareils mconvéniens.’ 

Je Jouai en un quart .d’heure trente perfonnages 
differens. Je menaçai , je commandai, je fup- 
pliai. Enfin comme je crus me pouvoir aflurer 
du moins de quelques inftans , je revins dans 
la Grand* Chambre , je mis devant moi Mr. le 
fremier-Préfident en l’embraflant j My. de Beau- 
fort en ulâ de la même manière avec Mr. le 
Préfident de Mefmes , 8c nous lortimés ainli a- 
yec le Parlement eh Corps , les Huiflîers a 
la tête. Le Peuple fit de grandes clameurs ; 
nous entendimes même quelques voix qui 
çrioient République ; mais on n’attenta rieri 
contre nous. Mr. de Bouillon courut plus dé 
Tome Ii -, Y péril 


> . !• i t ,r. ■> j . a 

, * Les Buvettes du Parlement font des lieux ou 
K!c(T. du Parlement vont fe chaufer & fc rafrûichit. 
Ils ont feuls le privilège d’aller en ces lieux , mais il 
y en a aufli d’autres pour ceux qui plaident. Chaque 
Chambre du Parlement à 1 à Buvette » Sc le Roi pa/C 
U dépenfe qui s’y fait, . , 
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oeril que perfonne , ayant été couché en joufc 
par un miferable de la lie du Peuple qui le pre- 
noit pour Mazarin. 

Le 14 . on arrêta , apres de grandes contes- 
tations , que l’on ferait le lendemain au matin 
lééture de ce même Proces-verbal de la confé- 
rence de Ruel, & dé ces mêmes articles , dont 
en n’avoit pas voulu feulement entendre parler 

la veille. ^ procès- Verbal 8c ces articles fbrent 
lus, ce qui ne fe paffa pas fans beaucoup de cha* 
leur 8c de picoteries. On arrêta enfin décence* 

Voir l’Arrêt en ces termes; 

La Cour a accepté l’Accommodement 8e 
"g Traité , 8c a ofdbnné que les Députes 
du Parlement retourneront à St. Germain , 
’’ pour faire inftance 8c obtenir la réfofmatiOn 
. de quelques articles , favoir , de celui d’aller 
tenir un Lit de Jüftice à St. Germain ; de celui 
” qui défend l’affeniblee dés Chambres , ^ qüé 
” Sa iviajefté fera très humblement iuppliée de 
” permettre en certains cas j de celui qui per- 
„ met les prêts , qui eft le plus dangereux de 
tous pour lé public * 3 caulc des confêoucn- 
*’ cés . & i*s Députez, ÿ traiteront aufli des 
V intérêts de Mrs. les Généraux 8c de céU* 
qui fe font déclarez pbur lé parti, conjomte- 
- ment avec ceux qu’il leur plaira de norii- 
” mer , pouf aller traiter particuliéremen t en 

leur nom”. ■ ... 

Le 1 6 . comme on lifoit cet Arrêt , Ma- 
chaut Çonfeiller , remarqua qu’aulieu de met- 
tre , faire inftance & obtenir , on avoit e- 
crit faire inftance d’obtenir ; 8c il foutint qué 
le fentiment de la Compagnie avoit été que 
les Députez fiffent inftance & obtinrent , 
8c non pas qu'ils fiffent infante d'obtenir* 
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Le Premier-Prélidcnt 8c le Préfident de Mel- •- 1 • 
mes s’opiniâtrèrent pour le contraire : la chaleur 
fut grande dans les efprits , 8c comme on étoit 
fur le point de délibérer , Saintot Lieutenant des 
Cérémonies 1 rendit au Premier- Préfident une 
lettre de Mr. le Tellier , qui lui témoignoit la 
fatisfaétion que le Roi avoit de l’Arrêté du jour 
précédent , 8c qui lui envoyoit des paffeports 
pour les Députez des Généraux. Cette petité 
pluye abatit le vent qui s’étoit élevé j on ne par- 
la plus de la queftion. Miron Concilier 8c Dé- 
puté du Parlement de Rouen, qui dès le 1 3. s’é- 
toit plaint en forme au Parlement de ce qu'on 
avoit fait la paix fans appeller fa Compagnie» 

8c qui y revint encore le 16., fut à peine é- 
coüté. Le Premier - Préiident lui dit limple- 
ment que , s’il avoit les mémoires concernant 
les intérêts de fon Corps , il pouvoit aller à la 
Conférence. On fe leva enfuite , 8 c les Dépu- 
tez partirent dès l’après-dinée , pour fe rendre 
à Ruel. 

Je vais vous raconter ce qui le pafla à l’Uô- 
tel de Ville le foir du 16; Le bruit qu’il y eut 
dans le Palais le 13. obligea le Parlement à faire 
garder les portes du Palais par les Compagnies 
Colonelles de la Ville , qui étoient encore plus 
animées contre la pai& Mazarine , ( c’eft ainfl 
qu’ils l’appelloient ) que la Canaille ; mais que 
l’on ne redoutoit pourtant pas tant , pareeque 
l’on favoit qu’au moins les Bourgeois dont elles 
étoient cbmpofées ne vouloient pas le pillage,. 

Celles que l’on établit ce jour-là à la garde du 
Palais , furent choiiies du voilinage comme les 
plus intéréflees à l’empêchér , 8c il fe trouva 
qu’elles étoient en effet très dépendantes dé 
moi , pareeque je les avois toujours ménagées 
comme étant fort proches de l’ArthevOché , 8c 
■ •' Y 2 qu’elles 
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[u’elles s’étoient en apparence attachées à MrP 
le Champlaftreux fils du Prcmier-Préfident 
parcequ’il etoit leur Colonel. Ce rencontré 
m’étoit très fâcheux ,• 8c faifoit qu’on avoit lieu 
de m’attribuer le defordre dont elles menaçoient 
quelquefois, 8c que l’autorité que, Mr.de Cham- 
plaftreux y eût dû avoir par fà Charge , lui pou- 
voit donner par l’événement l’honneur de l’obf- 
tacle qu’elles faifoient au mal. Cet embarras eft 
rare 8c cruel , 8c c’eft peut-être un des plus 
grands où je me fois trouvé. Ces Gardes fi 
bien choifis furent dix fois fur le point d’inful- 
ter le Parlement , 8c infultérent des Confeillers 
8c des Préfidens en particulier. Ils menacèrent 
le Préfident de Thoré , fur le quai pioche de 
l’Hbrloge , de le jetter dans la rivière. Je ne 
dormois ni jour ni nuit en ce tems-là , pour 
empêcher le defordre. Le Premier-Préfident 
8c fes Adhérans prirent une telle audace de ce 
qu’il n’arrivoit point de mal , qu’ils en prirent 
même avantage contre nous , & picotèrent , 
poür ainfi dire , les Généraux par des plaintes 
8c par des reproches , dans des momens où le 
peuple eût infailliblement déchiré malgré eux 
le Parlement, fi les Généraux eulTent reparti af- 
{ez haut pour fe faire entendre du peuple. Le 
Préfident de Mefmes les picota fur ce que les 
.troupes n’avoient pas agi avec affez, de vigueur , 
8c Payen Confeiller de la Grand’ Chambre dit 
des impertinences ridicules à Mr. de Bouillon, 
qui les fouffrit avec une modération merveil- 
leufe , mais elle ne l’empêcha pas de faire une 
férieufe réflexion y 8c de me dire au fortir du 
Palais , que j’en connoiflois mieux le terrain 
que lui. Il vint le foir à. l’Hôtel de Ville, 
8c y fit à Mr. le Prince de Conti 8c aux autrés 
Généraux le difcours dont voici la fubftance. 

~ <■ h 
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,, Je n’eulïè jamaij cru ce que je vois du Par- 1 649* 

lement. Il ne veut pas le i 3. ouir feulement 
,, nommer la paix de Ruel , 8c il la reçoit le 
w 1 y. à quelques articles près. Il fait partir le 
„ 1 < 5 - fans limiter ni régler leur pouvoir , ces 
„ mêmes Députez qui ont ligné la paix contre 
,, les ordres. ‘ Ce n’eft pas aflez , il nous char- 
„ ge d’opprobres , parceque nous nous plai- 
e , gnons de ce qu’il a traité fans nous , 8c parce- 
,, qu’il a abandonné Mr. de Longueville 8c 
,, Mr. de Turenne. C’eft peu, il ne tient qu‘à 
9 , nous de les lailïer étrangler , il faut qu'au ha- 
„ zard de nos vies nous iauvions la leur , 8c je 
„ conviens que la bonne conduite le veut. Ce 
9 , n’eft pas , Moniteur , dit -il en fe tournant 
0 , vers moi , pour blâmer ce que vous avez 
g, toujours dit lur ce lùjet, c’eft pour condam- 
,, ner ce que nous avons toujours répondu. Je 
,, conviens, Moniteur, continua- 1 -il en s’a- 
9 , drejfant a Mr. le Prince de Conti , qu’il n’y 
„ a qu’à périr avec cette Compagnie , li on la 
,, laille en l’état où elle eft. Je me rens à 
„ l’avis que Mr. le Coadjuteur ouvrit derniére- 
s , ment chez moi , 8c je fuis perfuadé que 11 
„ V, A. diffère à l’exécuter , nous aurons dans 
,, deux jours une paix plus hoqteulè 8c moins 
9 , fure que la première”-. 1 

Comme la Cour, qui avoit de moment à au- 
tre des nouvelles de toutes les démarches dt^ 
Parlement , ne doutoit prefque plus qu’il ne le 
rendît bientôt , 8c que par cette raifon elle le 
refroidifloit beaucoup à l’égard des négociations 
particulières ; le difcours de Mr*- de Bouillon les 
trouva dans une dilpolition à prendre feu. ils 
entrèrent dans fon lentiment , on n’agita plus 
que la manière , l’on convint de tout* 8c il fut 
jréfolu que le lendemain à trois heures on fç 
■ V‘ • Y 3 trou» 
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_trouveroit chez M. de Bouillon , où l’on lèroîé 
plus en repos qu’à l’Hôtel’dç Ville, pour y con- 
certer la forme dont pou? porterions la choie 
au Parlement. Je me chargeai d’en cqnférer le 
fuir avec le Prélident de Belliévre , qui #voit 
. toujours été de mon fqntiment fur cet article. 
Comme nous alliçns nous. Içparer , Mr. d’El- 
beuf reçut un billet de chez lqi, qui pqrtoitque 
D. Gabriel de Tolède y étoit arrivé. Nous ne 
doutantes pas qu’il, n’aportat la ratification du 
Traité que Mrs. les Généraux avoient figné, 8c 
nous l’allantes voir dans le carofie de Mr. d’EÏ- 
beuf, Mr. de Bouillon 8ç mpi. 11 aportoit ef- 
fectivement la ratification de Mr. l’Archiduc , 
mais il venoit particuliérement pour efiàyer de 
renouer le Traité pqur la paix générale que j’a- 
vois propofé. Comme il étoit d’un naturel afi- 
fez impétueux , il ne fe put empêcher de té- 
moigner, même uq peu aigrement, à Mr. de 
Boqi.lqn qu’on n’étoit pas fort fatisfait d’eux à 
Bruxelles. Il leur fut aile de le contenter en lui 
dilàqt qqe l’on venoit de prendre la rélblution 
de revenir à çe Traité -, qu’il étoit venu tout à 
propos pour cela , 8c que le lendemain il en 
verroit des effets. Il vint fouper avec Madame 
, de Bouillon qu’il avpit connue autrefois x lofs- 
qu’clle étoit Dame du Palais de l’Infante , 8c il 
lui dit en confidence que l’Archiduc lui feroit 
obligé , fi elle pouvoit faire en forte que je rq- 
çulTe dix mille piîtoles que le Roi d’EIpagne l’a- 
• voit chargé de me donner de là part. Madame 
de Bouillon n’oublia rien pour me le perfuadet, 
mais elle n’y réulfit pas ; je m’en démêlai avec 
beaucoup de refpeéb , mais d’une manière qui 
. fit ypnnoitrc aux Efpagnols que je ne pren- 
; tirais pas aifément de leur argent. Ce refus m’a 
•.fquté : cher depuis , non par lui-même en cette 
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ôccaÆon , mais par 1 habitude qu’il me donna 
\à prendre la meme conduite dans des conjonc- 
tures où il eût été du bon fens de recevoir ce 
qu’on m’offfoit , quand même je l’euffe dû jet- 
ter dans la rivière. Ce n'ejt pas toujours jeu fur 
de refufer de plus grand que foi. Comme nous 
étions en converfation après fouper dans le ca- 
binet de Madame de Bouillon , Briquemaut y 
entra avec un vifàge confterné. Il la tira à part , 
8c ne lui dit qu’un mot à l’oreille. Elle fondit 
d’abord en pleurs , 8c en fe tournant vers D. 
Gabriel de Tolède , 8c vers moi : „ Hélas ! s' é- 
„ cria-t-elle , nous fbmmes perdus, Mr. de Tu- 
» renne eft abandonné”. Le Courier entra au mér 
me inftant, qui nous conta fuccinétement la cho- 
ie. Tous les Corps a voient été gagnez, par l’ar- 
gent de la Cour , 8c toutes les troupes lui a- 
yoient manqué , à la rélèrve de deux ou trois 
Régimens. Mr. de Turenne avoit fait beaucoup 
que de n’être point arrêté , 8c il s’étoit retiré , 
lui cinq ou lixiéme , chez, Madame la * Land- 
grave de Heiïe là parente 8c fon amie. 

Mr. de Bouillon fut atterré de cette nouvelle , 5 c 
j’en fus prefque aulïi touché que lui. Je ne fais, 
lï je me trompai , mais il me parut que D. Ga- 
briel de Tolède n’en fut pas trop affligé ; foit 
qu’il crût que nous ji’en ferions que plus dépen- 
dans de l’Efpagne , foit que fon humeur gaye 8ç 
enjouée l’emportât fur l’intérêt du Parti. Mr. de 
Bouillon penîà un demi quart d’heure après aux 
çxpédiens de réparer cela , 8c nous envoyâmes 
chercher le Prélidçnt de Belliévre, quiveuoitdc 
recevoir un billet de Mr. le Maréchal de Ville- 

Y 4 roi, 

* Amélie - Elisabeth ; femme de Guillaume Land- 
grave de Heffe. Elle etoit Coufine Germaine de Mi. 
de Turenne , étant petiie-fille de Charlotte de Bour- 
bon , femme de Guillaume I. l’riucc d’Orangc ^ 
Grand’- mère de AL de Tiucunc. 
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^649, roi qui lui mandoit cette nouvelle. Ce billet 
portait que le Premier- Préfident 8c le Préfident 
de Mefmes avoient dit que , fi les affaires ne 
s’accommodoient pas, ils ne retourheroient plus 
a Paris. Mr. de Bouillon , qui, en perdant fâ 
principale confédération dans la perte de l’ar- 
mée de Mr. de Turenne , jugéok bieh qüe les 
efpérances qu’il avoit conçues d’être l’arbitre du 
Parti n’étoient plus fondées , revint tout à 
coup à la première difpolition de porter les 
ehoîès à l’extrémité ; 8c il prit fujet de ce billet 
du Maréchal de Villeroi , pour nous dire qùe 
nous pouvions juger jpai* ce qué le Premier-Pré- 
fident 8c le' Préfident de Mefmes avoient dit , 
que ce que notas avions projetté la veille ne re- 
cevrait pas grande difficulté dans fon exécution' 
Je reconnois de bonne foi que je manquai 
beaucoup en cet endroit de la préfcnce d’efprit 
qui y étoit néceffaire , car aulieii de me tenir 
couvert devaiat D. Gabrièl de Tolède , 8c de 
ifi'e réfervèr à m’ouvrir à Mr . d e Bouillon > quand 
npus ferions demeurez, le Préfident de Belliévref 
8c moi , feuls avec lui ; je lui répondis , que les 
chofes étoient bien changées , 8c que la défertion 
de l’armée de Mr. de Turenne faifoit que ce 
qui la veille étoit facile dans le Parlement, y fe-» 
roit le lendemain impoffible 8c même ruineux. 
Je m’étendis für Cette matière} 8c cette impru- 
dence me jettadans des embarras dont j’eus bien 
de la peine à me démêler. * ‘ ~ . . 1 ■- 1 

D. Gabriel deToléde qui avoit ordre de s’ouvrir 
avec moi, s’eri cacha au contraire avec foin, dès qu’il 
me vit changé fur'la nouvelle de Mr.de Turenne,' 
8c il fit parmi les Généraux des cabales qui qte 
donnèrent beaucoup de peine, comme je le dirai. 

Mr. de Bouillon qui fe fentoit , 8c qui ner 
ÿotivoit nier que fes délais n’euffent mis les af- 
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■faires dans l’ëtat ou elles étoiënt, coula dans les 164p.' 
comtnencemens d’un difcours qu’il' adrefloit à 
D. Gabriel, comme pour lui expliquer le pafle, 
il coula, dis-je, que c’éroit au moins une es- 
pèce de bonheur , que la nouvelle de la défer- 
tion des troupes de Mr. de Turenne fut arri- 
vée avant que l’on eût exécuté ce qu’on avoit 
ïéfolu de propofèr au Parlement : parcequè, . 
ajouta- 1- il, le Parlement voyant que le fonde- 
ment fur lequel on l’eût engagé, lui eût man- 
qué , auroit tourné toût-à-coup contre nous , 
àulieu que nous fommes en état de fonder de 
nouveau la propolïtion , 8c c’eft fur quoi nous 
avons, ce me femble, à délibérér. Ce raifori- 


nement me parut d’abord faux , parcequ’il fup- 
pofoit qu’il y eût une nouvelle propolïtion à 
.faire, ce qui étoit pourtant le fond de la quef- 
tion. Je n’ai jamais vü homme qui entendit 
tette figure comme Mr. de Bouillon. 11 m’a- 
voit fbiivent dit que le Comte * Maurice a- 
voit accoutumé de reprocher à f Barnevclt', à 
qui depuis il fit trancher la tête , qu'il rtnverfe - 
roit la Hollande , en donnant toujours le change 
aux Etats par la fuppofition certaine de ce qui fai- 
fait la queftion. J’en fis reflouvenir en riant Mr. 
de Bouillon au moment dont il s’agit , 8c je 
lui fbutins qu’il n’y avoit plus rien qui pût em- 

Î lécher le Parlement de faire la paix ; que tous 
es efforts par lçlquels on prétendoit l’arrêter 
l’y précipiteroient, 8c qu’il falloit délibérer fur 
.. . . - Yy ' ' ' ; efe 


* Mr. le Prince d’Orange , Maurice de Naflau , 
Capitaine- Général & Stadhoudcr des fept Provin- 
ces-UnicS) mort en i£aj. C’eft lui qui prit pour là de- 
vilè , tandefn fit furculus arbor , pour dire qu'en fin la 
Hollande s’éléveroit à l’état de Souveraineté inalgié 
l’Elpagnc. * • • 

-f Barnevclt , Penfionaire de Hollande , condamné 
*c 'exécute en 161$. à l’âge de 76. ans. 
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1649. ce principe. La conteftation s’échauffant , Mri 
de Belliévre propofa d’écrire ce qui fe diroit de 
part ëf d’autre, Voipi ce que je lui di&ai, &. ce 
que j’avois encore de fa main cinq ou fix jours 
avant que je fuflè arrêté. Il eu eut quelque fera-» 
pule , il me le demanda , je le lui rendis , 8c cç 
fut un grand bonheur pour lui ; car je ne fei fi 
cette paperafle qui eût été prife , ne lui auroit 
point nui , quand on le fit Premier-Préfident. 

„ Je vous ai dit pjufieurs fois que toute Com- 
„ pagnie eft Peuple , & qu’ainji tçut y dépend des 
», injtans ; vqus l’ayéz, éprouvé peut-être plus 
», de cent fois depuis deux mois ; & fi vous 4- 
», viez, affilié aux aficmblées du Parlement , 
„ vous l’auriez, obfèrvé plus de mille. Ce que 
>, j’y ai remarqué dç plus, c’çft que Içs propo- 
», fitions n’y ont qu’une fleur , 8c qpe telle qui 
», y plait fort aujourd’hui y déplait demain à 
», proportion. Ce? raifons m’ont obligé juf- 
», qu’jci à vous prefléf de ne pas manquer l’oc- 
„ cafion de la. décimation de Mr, de Turenne, 
3> pour engager le Parlement d’une manière qui 
le puifl'e fixer. Rien ne pouvpit produire cet 
effet que la proportion de la paix générale, 
„ qui nous donnoit lieu de demeurçr arme?» 
,, dans le tems de la négociation. 

„ Quoique D. Gabriel ne foit pas Fraq- 
«, çois , il fait aflez nos manières pour ne pas 
„ ignorer qu’une propofition de cette nature , 
», qui va à fajre faire la paix à foq Rpi malgré 
iti l'on confentement , demande de grands préa- 
„ lablçs dans un Parlement, au moins quand 
*„ on la veut porter jiifques à l’effet. Lorfqu’on 
„ ne l’avance que pour amufer les auditeurs , ou 
», pour donner uq prétexte aux particuliers d’agir 
», av ec plus do liber té, com me nous le fi mes dernié-, 
>, rement, lorfquç 5 . Jofeph d.ç IUçfcas eut fon 

V au-! 
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£ audiance du Parlement , on la peut bazarder .649 
?> plus légèrement , pareeque le pis eft qu’elle ne 
taile point fon effet. Mais quand on penfè à 
„ la faire efteâivement réuffir, & quand même 
o on s'en veut fervir , en attendant qu’elle réuf- 
üffè, à fixer une Compagnie, je mets en fait 
»> qu’il y a encore plus de perte à la manquer en 
*$1 la propoiànt légèrement , qu’il n’y a d’avant^- 
?> ge à l’emporter en la propofant à propos. f,e 
•> foui nom de l’armée de Weymar étoit c^pa- 
9 j hle d’éblouir dès le premier jour le Parlement. 

»> Je vous le dis, vous eûtes vos raifons dedif- 
» férer , je m’y fuis fournis. - Le nom 8c Par- 
9i mee de Mr. de -Turenne l’eût encore app f a- 
,, rem ment emporté , il n’y a que trois ou qua- 
tre jours. Je vous le répétai, ^ vous eûtes vos 
» conlidérations pour attendre. Je les crpjs 
v juftes, je m’y luis rendu. Vous revintes hiçr 
à moq fentiment, 6c je ne m’en départis pas, 

9 9 quoique je connufîè que la propoiition dont 
.99 il s’agiifoit avoit déjà beaucoup perdu c}e (à 
99 fleur,;. ; mais je crus } que nous l’euflions fait 
réuffir 9 il» l’armée de Mr..dip Turenqe ne 
9> lui eut pas manqué ,. nqn pas peut-être avec 
,, autant de facilité que les, premiers jours, 

99 mais au, moins avec la meilleure partie d c 
99 l’effet qui nous étoit néceflaire. Cela o’.eff 
• >> plus , qu’eft-ce que nous avons pour appuyer 
i> dans le Parlement la propoiition de fa paix 
v generale? Nos troupes? Vous voyez ce qu’ils 
99 nous en ont dit eux-mêmes aujourd’hui dans 
99 la. Grand’ Chambre. L’armée de Mr.; de 
99 Longueville? Vous fàyez ce ,que c'cft* nous 
v 4i f P ns fle 7000. hqmmes de pied , 8t de 
„ 3000. chevaux, 8c nous ne difons pas vraiçfc 
„ plus de la moitié: 8c vous n’ignorez pas que 
?> nous layons tant promife, & que qo.us l'avons 

* ’ ‘ • ‘ G 

- • 99 > l \ 


'348 Mémoires d û 

. ii peu tenue que nous n'en oferions plus paP 
,, 1er. A quoi nous fervira donc de faire au 
„ Parlement la propoiition de la paix généra- 
» le , qu’à lui faire croire 8c dire que nous n’en . 
,, parlons que pour rompre la particulière , cc 
„ qui fera le vrai moyen dé la faire deiirer à 
„ ceux qui n'en veulent point ? Voila l'efprit 
>> des Compagnies , & plus de celle-là que de 
„ toute autre. Si nous exécutons ce que nous 
„ avions réfolu , nous n’aurons pas 40 voix 
qui aillent à ordonner aux Députez de reve- 
nir à Paris , en cas que la Cour refufe ce que 
„ nous lui proposerons/ Tout le reftç n'eft que 
», paroles qui Rengageront à rien le Parlement, 

• „ dont la Cour fbrtira aufli par dés paroles : & 

• „ nous ferons croire à tout "Paris 8é à St. Ger- 

„ main que nous avons un très grand concert 
„ avec l'Éfpagne”. c ' 

• Le Prélidcnt de Belliévre ayant lu notr* é- 
crit en préfence de Mr. 8c de Madame dç^Bouil-, 

• Ion, 8c de Mr. de Brifïàc qui revçnoit dùCaàip; 
nous nous aperçûmes* en moins dë rien que Dî 
Gabriel, qui 'y étoit àüfli pféfeht *, Ravoit pas 

-plus de connoifîànçe de nos affaires quë nous en 
pouvions avoir de ' celles de Tartane. " De l'ef- 
prit , de l'enjouement , de l’agrément , peut- 
être même de la capacité : mais je n'ai guéres 
vu d'ignorance plus crade, aRmoiris par raport 
au* matières dont il s'agifloit. ■ C ? eft une gran- 
de faute que d'envoyer de tels Négociateurs. Il 
nous parut que Mr ? de Bouillon ne contefta no- 
tre écrit/ qu'autant qu'il fut néceffaire pour faire 
voir à D. Gabriel qu'il n’étoit pas de notre avis, 
dont je ne fuis pas en effet, me dit-il à l'oreil- 
le j je vous en dirai demain la raifbn, * 

Il étoit deux heures après minuit fbnnées 
quand je retournai chez moi* . 8c je trouvai pou 
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Jaffaichiffement , une lettre de Laigues , où 
il n’y avoit que deux ou trois lignes en lettres 
ordinaires 8c dix fept pages de chiffre. Je paflai 
le refte de la nuit à la déchiffrer , & je ne ren- 
contrai pas une fyllabe qui ne me donnât une 
nouvelle douleur. La lettre étoit écrite de la 
main de Laigues , mais elle étoit en commun 
de Noirmoutier 6c de lui. La fubftance étoir, 
que nous avions eu tout le tort du monde de 
fouhaiter que les Efpagnols ne s’avam;aH'ent pas 
dans le Royaume , que tous les Peuples étoient 
ü animez contre Mazarin 6c li bien intention- 
nez pour le parti 6c pour la défenfe de Paris 
qu’ils venoient de toutes parts au devant d’eux} 
que nous ne devions point apréhender que leur 
marche nous fît tort dans le public j que Mr. 
l’ Archiduc étoit un Saint , qui mourrûit plutôt 
de dix mille morts , que de prendre des avan- 
tages defquels on ne leroit pas convenu i que 
Mr. de Fucnfaldagne étoit un homme net , de 
qui dans le fond il n’y avoit rien à craindre. La 
conclufion étoit que le gros de l’armée d’Ef- 
pagne feroit tel jour à Vadoncourt , l’avantgar-j 
de tel jour à Pont-à- Verre , qu’elle y féjourne- 
xoit quelques autres jours , après lefquels Mr. 
l’Archiduc faifoit état de fè venir porter à Dam- 
martinj que le Comte de Fuenfaldagne leur a* 
voit donné des railons rt folidcs pour cette mar«* 
che , qu’ils ne s’étoient pas pu défendre d'y don- 
der les mains , 8c même de l’approuver -, qu’il 
les avoit priez de m’en donner part en mon par- 
ticulier , 6c de m’afîurer qu’il ne feroit rien que 
de concert avec moi. 11 n’étoit plus heure de 
le coucher quand j’eus déchifré cette lettre? 
mais quand j’euflê été dans le lit , je n’y aurois 
pas repofé , dans la cruelle agitation qu’elle me 
donna , 6c qui étoit aigrie par toutes les circonf* 

tances 
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• tances cjui la pouvoient envenimer. Je voyoi* 
le Parlement plus éloigné que jamais de s’enga- 

} ;er dans la guerre, à caulè de la déiertion de 
'armée de Mr. de Turenne. Je voyois les Dé- 
putez à Ruel plus hardis que la première fois 
par le fuccès de leur prévarication. Je voyois le 
peuple de Paris auffi difpofé à faire entrer l’Ar-^ 
chiduc , qu'il l’eût pu être à recevoir Mr. le 
Duc d’Orléans. Je voyois que ce Prince, avec 
fbn chapelet toujours à la main , 8t Fuenüàl^ 
dagnc avec fon argent, y auroient en huit jours 

{ >lus de pouvoir que nous tous. Je voyois que 
e dernier, qui étoit un des plus habiles hommes, 
avoit tellement mis la main fur Noirmdutier & 
fur Laigues, qu’il les avoit comme enchantez. 
Je voyois que Mr. de Bouillon retomboit dans? 
fes premières pïopofitions de porter toutes les 
choies à l’extrémité. Je voyois que la Cour, qui 
fe croyoit allurée du Parlement , y précipitoit 
nos Généraux par le mépris qu’elle recommen- 
çoit d’en faire. Je voyois que toutes ces difpo- 
iitions nous conduiloient à une fédition popu- 
laire qui étranglcroit le Parlement, qui mettroit 
les Espagnols dans le Louvre , qui renverferoit 
peut-être l’Etat. Et je voyois fur le tout que le 
crédit que j’avois chez le peuple 8c par Mr. de 
Beaufort 8c par moi- même, 8c lès noms de 
Noirmoutier 8c de Laigues qui avoiènt mon 
caractère , me donneroient le trille 8c le funefte 
honneur de ces fameux exploits, dans lèfqnelsle 
premier foin du Comte de Fuenlàldàgne ieroit 
de m’anéantir moi-même. 

- Je fus tout le matin dans ces penfées , 8c 
je me réfdlus de les aller communiquer à 
mon Père, qui depuis plus de vingt ans étoit re- 
tire dans l’Oratoire , * 8c qui n’avoit jamais voulu 
entendre parler de me? intrigues. Il me vint une 
• ’ pen- 
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pénfée entre la Porte S. Jaques 6c S. Magloire, 164.9? 
qui fut de contribuer fous main ce tout Ce qui 
ieroit en moi à la paix , pour affiner l’Etat 
qui me paroiflbit fur le penchant de fà ruine, 

8e de m’y oppofèr en apparence pour me main- 
tenir avec le Peuple , 6c pour demeurer tou J 
jours à la tête d’un parti non ariné, quejepour-i 
rois armer 6c ne pas armer dans la fuite , félon 
les occafions. Cette imagination, quoique non 
digérée , tomba d’abord dans l’efprit de mon Pè- 
re qüi étoit naturellement fort modéré, 6c cela 
commença à me faire croire qu’elle n’étoit pas 
fi extrême qu’elle me l’avoit paru d’abord. A- 
près l’avoir dîfcutée , elle ne nous parut pas mê-< 
me fi hazardeufe à beaucoup près , 6c je me 
reflouvins de ce que j’avois obfervé quelquefois j 
que tout ce qui paroit hazardeux & ne l'eft pus 
ejl prefque toujours fage. Ce qui me confirma 
encore dans mon opinion , fut que mon Père , 
qui avoit reçu deux jours auparavant des offres 
avantageufés pour moi de la Cour , par la voye 
de Mr. de Liancourt , qui étoit à S. Germain , 
convenoit que je n’y pourrois trouver aucune 
fureté. Nous dégraiflàmes, pourainfidire, no- 
tre propofition , nous la revétimes de ce qui 
pouvoit lui donner 6c de la couleur 8c de la for- 
ce , 8c je me réfolus de prendre ce parti , 6c de 
l’infpirer dès l’après-dinée , s’il m’étoit pofiîble* 
à Mrs. de Bouillon , de Beaufort 6c de la Mothe-f 
Houdancour. 

Mr. de Bouillon remit Paflemblée jufques au 
lendemain. Je confeflè que je ne me doutai 
point de fon deffein , 6c que je ne m’en aperçus 
que le foir , où je trouvai Mr. de Beaufort très 
perfuadé que nous n’avions plus rien à faire 
qu’à fermer les portes de Paris aux Députez 
de Rüel , qu’à chafièr le Parlement , qu’à 

nous 
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1649. nous rendre maitres de l’Hôtel de Ville j 
• qu’à faire avancer l’armée d’Efpagne dans nos' 
Fauxbourgs. 

Comme le Préfidcnt de Belliévre venoit de 
m’avertir que Madame de Montbazon lui a - 
voit parlé dans les mêmes termes, je me le tins 

J jour dit , 8c je commençai là à connoitre la 
ottifc que j’a vois faite de m’ouvrir au point qtje 
je m’étois ouvert en préfence de D. Gabriel de 
Tolède chez Mr. de Bouillon. J’ai fu depuis par 
lui -même qu’il avoit été quatre ou cinq heu- 
res la nuit liiivante chez Madame de Montba- 
zod, à qui il avoit promis vingt mille écus comp- 
tant 8c une peiifion de fix mille , en cas qu’el- 
le portât Mr. de Beaufort à ce que Mr. l’Archi- 
duc delïroit de lui. 11 n’oublia pas les autres. 
Il eut bon marché de Mr.d’Elbeutj il donna des 
lueurs au Maréchal de la Mothe - de lui faire 
trouver des accommodcmens touchant le Du- 
ché de Cardpnne. Enfin je connus , le jour 
que nous nous affemblames , Mr. de Beaufort, 
Mr. de Bouillon , le Maréchal de la Mothe , 8c 
moi, que le * Catholicon d’Efpagne n’avoit pas 
été épargné dans les drogues qui fè débitèrent 
dans cette convention. Tout le monde m’jr 
parut pcrfuadé que la défèrtion des trdupes de 
Mr. de Turenne ne nous laifloit plus de choix 
pour le parti qu’il y avoif à prendre , 8c que 
l’unique étoit de fe rendre , par le moyen du 
peuple , les maitres du Parlement 8c de l’Hôtel 
de Ville. Je vous ennuyerois, fi je rebattois ici 
les raifons que j’alléguai contre ce fentimenty 
' - Mr. 


% 1 *• 

* Ori a appelle Catholicon d’Efpagne du teins «te 
ia Ligue les intrigues de la Cour d'Efpagne , qui ,* 
foui un prétexte de Religion 8c de bien public» CÛ 1 ; 
uetenoit en France l’anhnofitc des Ligueurs./ 
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Mr. de Bouillon ayant perdu l’armée d’Allema- 16+9 
gne, & ne fè voyant plus par confisquent allez 
de confidération pour tirer de grands avantages 
du côté de la Cour, ne craignoit plus de s’enga- 
ger pleinement avec l’Efpagnc. Il ne voulut 
point concevoir ce que je difois, mais j’empor- 
tai Mrs. de Beaufort 8 c de la Mothe , aufquels 
je fis comprendre qu’ils ne trouveroient pas u- 
ne bonne place dans le parti > qui fèroit réduit 
dans quinze jours à dépendre du Confèil d’Ef- 
pagne. Le Maréchal de la Mothe n’eut aucu- 
ne peine de fè rendre à mon fèntiment : mais 
comme il fàvoit que D. Francifco Pizarro étoit 
parti la veille pour aller trouver Mr. de Lon- 
gueville , avec qui il étoit intimement lié , il ne 
s’expliquoit pas tout- à- fait décifivement. Mr. 
de Beaufort ne balança pas , quoique je recon- 
nulïè à mille chofes , qu’il avoit été bien caté- 
chifé par Madame de Montbazon , dont je re- 
marquai de certaines expreffions toutes copiées. 

Mr. de Bouillon me dit avec émotion : „ Mais 
,, fi nous euffions ravagé le Parlement , com- 
„ me vous le vouliez dernièrement , 8 c que 
„ l’armée d’Allemagne nous eût manqué com- 
„ me elle a fait , n’aurions nous pas été dans le 
,, même état où nous fommes ? Vous failles 
,, pourtant votre compte, en ce cas , de fbute- 
,, nir la guerre , avec nos troupes , avec celles 
,, de Mr. de Longueville , avec celles qui fc 
font à préfent pour nous dans toutes les Pro- n 
,, vinces du Royaume. Ajoutez . , Monfieur> 

„ lui répondis-je , avec le Parlement de Paris de - 
, , c\aré & engagé pour la paix générale . Car fi 
f , ce même Parlement , qui ne s’engagera pas 
„ fans Mr. de Turcnne , avoit une fois été en- 
„ gagé , il fèroit auffi judicieux de fonder fur 
f , lui , qu'il l’eft à mon avis à cette heure de 
Tom . I. * Z » n’y * 
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* n J y rîen compter. Les Compagnies vêtit 

„ toujours devant elles , quand elfes état été 
i, j triques à un certain point s & leur retour n’eft 
a point à- craindre , quand elles font fixées. Là 
„ proportion de la paix générée l'eût fait , à 
mon avis* dans le moment dé la déclaration 
& de Mr. de Turénne. *. NéûfS avons manqué 
fy ce moment $» je fois Convaincu qu'il tfy b 
& plus rien à faire de' éé Côté - là * 8c je crofe 
n même , Moriiîeur , que vOus en étés perfUà* 
4i dé co'mrfte moi. La feule différence eft, que 
i, vous croyez que nous pouvons fournir l’arf* 
i, fàfke pat le peuple , & }é crois que nous ne 
a le devons pas $ c’dft la vieille quéftion , qui 
■ a a déjà été agitée piufieurs fois”.- 

Mr. de Bouillon * qui né la voulut point 
remettre for le tapis , parcequ’il avoir re- 4 
connu de bonne foi en deux ou trois dcca* 
fions quë mes féntimens étoiêtit ràifonnà^ 
blés fur ce fojet * tourna tout court , 8c 11 mé 
dit: „ Ne Contêftons point. Supofé qu’il ne 
y, fe faillé point fèrVir du peuple dans cette côn-* 
a jôn&ure , que faut-il faire ? Quel eft Votre a* 
„ vis ? Il eft bicarré 8c extraordinaire , Ini re * 
9 , fliqu Ai-je. Lé Voici. , Nous ne pouvons cm-* 

4i pécher là pàix , fins ruiner le Parlement pa* 
,, le peuple. Nous ne fturions fou tenir là guer-* 
& re pâf lê peuple , fins nous mettre dans la dé- 
9 i pendartee dé l’Ëfpagne $ nous ne fiurions 3- 
yi voir la paix avec St. Germain qUé nous ne 
9t confèntions à voir le MaZarin dans le Minifi 
t , tére”. Mr* dé Bouillon qui, avec là phyficn 
rièmie d r tfn bœuf, a volt là pèrfpicacité d'un Ai-» 
gle , né me laifîà pas achever. „ Je vous ën~ 
„ tefis , tne dit-il, vous voulez laiffèr faire 1s 
„ paix, 8c vous voulez en même tems n’en pae 
», êtré”, Je Veux faire plus* biï répondis- je f 
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», car je m’y veux oppofer , mais de ma voix feu- 1 <> 49 * 
», Iement, 8c de celle des gens qui voudront bien 
», hazarder la même choie. Je vous entens en- 
», core , reprit Mr. de Bouillon , voila une gran- 
it de 8c belle penfée* Elle vous convient , elle 
», peut même convenir à Mr. de Beau fort i mais 
», elle ne convient qu’à vous deux. Siellenecon- 
», venoit qu’à nous deux, lui repartis-je , je me 
», couperois plutôt la langue que de la propofer. 

«i Si vous voulez jouer le même perionnageque 
», nous, 8c fi vous ne croyez pas le devoir, celui 
», que nous jouerons ne vous conviendra pas 
», moins , parceque vous vous en pourrez accom- 
», moder. Je fuis perfuadé que ceux qui perfifte- 
», ront à demander , pour condition de l’accommo- 
», dement, l’exclufion du Mazarin , demeureront 
», les maitres du peuple encore aflcz longtems , 

», pour profiter de l’occafion que la fortune fait 
», toujours naitre dans des tems qui ne font pas 
,, encore remis 8c aflurez. Qui peut jouer ce rô* 

», le avec plus de dignité que vous , Monfieur, 

„ 8c par votre réputation 8c par votre capacité £ 

», Nous avons déjà la faveur des peuples, Mr.de 
„ Beaufort 8c moi: vous l’aurez demain comme 
„ nous, par une déclaration de cette nature. Nous 
», ferons regardez comme les fèul9 fur qui l’elpé- 
„ rance publique fe pourra fonder : toutes les iau- 
», tes du Minilbre nous tourneront à compte : no- 
», tre confidération en fàuvera quelques unes au 
„ public , 8c les Efpagnols en auront uoe très 
„ grande pour nous . Le Cardinal ne pourra s’em- 
,, pêcher de nous en donner , parceque la pente 
„ qu’il a toujours à négocier, fera qu’il ne pourra . 

,, s’empêcher de nous rechercher. Touscesavan- 
„ tages ne me perfuadent pas que ce parti queje 
„ vous propolè, foit fort bon: j’en vois tous les 
„ inconvéniens , 8c je n’ignore pas que , dans le 
« • w , Z. a „ cha- 
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1649.*, chapitre? des aecidens auxquels je conviens qti'iî 
„ faut s’abandonner en fiiivant ce chemin-là, nous 
„ pouvons trouver des abimes. Mais, à mono- 
,, pinion, il eft néceflàire de fe hazarder, quand 
on eft afluré de rencontrer encore plus de pré- 
cipices dans les voyes ordinaires. Nous n'a- 
vons déjaque trop rebattu ceux qui font inévita- 
,, blés dans la guerre ; 6c ne voyons nous pas d'un 
clin d’œil ceux de la paix , fous un Miniftre ou- 
tragé, 8c dont lerétabliflèment parfait ne dépen- 
dra que de notre ruine ? Ces confidérations me 
„ font croire que ce parti convient à vous tous , 
„ pour le moins suffi juftementqu’à moi: mais 
je maintiens que , quand il ne vous conviendroit 
,, pas de le prendre , il vous convient toujours que 
je le prenne: pareequ’il facilitera votre accom- 
modement , en vous donnant plus de tems 
,, pour le traiter avant que la paix fe conclue , 
8c en tenant , après qu’elle le fera , le Ma- 
zarin en état d’avoir plus d’égard pour ceux 
dont il pourra àpréhender la réunion avec 


» 

1 


I) 


„ moi”. 


Mr. de Bouillon 9 qui avoit toujours dans la 
tête qu’il pourroit trouver là place dans l'extré- 
mité, fburit à ces dernières paroles, . Il me dit: 
», Vous m’avez tantôt fait la guerre de la figure 
de Rhétorique de Barnevelt. Je vous le r«ns , 
,, car vous fupofez par votre rayonnement, qu’il 
„ faut laiflèr faire la paix , 8c c’eft ce qui eft en 
„ queftion, pareeque nous pouvons foutenir la 
,, guerre en nous rendant maîtres du Parlement 
„ par le peuple. Je ne vous ai parlé, Monfieur, 
„ lui répondis -je , que fur ce que vous m’avez 
„ dit qu’il ne faloit plus contefter fur ce point, 
„ 8c que vous defiriez Amplement d’être éclairci 
du détail de mes vues , fur la propofition que 
9 , je vous fi^iioisi vous revenez préfentement au 

» gros 
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î, ' gros de la queftion. Nous n’en fommes pas per- 
„ lùàdez , reprit-il, 8c voulezjvous bien vous en 
„ raporter au plus de voix ? De tout mon cœur , 

» lui répondis- je. 11 n’y a rien de plus jufte, nous 
„ fommes dans le mêmevailïèauj il faut périr ou 
„ le fàuver tous enlèmble. Voila M.deBeaufort 
n qui eft dans le même lèntiment; 8c quand lui 6c 
u moi ferions encore plus maitres du peuple que 
,, nous le fommes , je crois que lui 8c moi meri- 
», terions d’être deshonorez , h nous nous forvions 
„ de notre crédit , je ne dis pas pour abandonner , 
», mais pour forcer le moindre homme du Parti à 
,, ce qui ne feroit pas de fon avantage. Je me 
», conformerai à l’avis commun, je le lignerai de 
», mon fàng , à condition que vous ne JLerez pas 
„ dans la lifte 4c ceux à qui je m’engagerai : car 
», je fuis allez engagé, comme vous lavez, parle 
„ refpe<St 8c par l’amitié que j’ai pour vous”. Mr. 
de Beaufort nous réjouit fur cela de quelques 
jipophthegmes , qui ne manquoient jamais dans 
les occalions ou ils étoient le moins re- 
quis. ♦ 

Mr. de Bouillon , qui favoit que fon avis ne 
paftèroit pas à la pluralité , 8c qui ne m’avoit 
propofé de l’y mettre , que parccqu’il croyoit 
que j’en apréhenderois la commilfion , me dit 
fagement: ,, Vous favez que ce ne feroit ni votre 
», compte ni le mien de difeuter ce détail en ce 
„ moment , où nous fommes en prélènce de gens 
», qui en pourroient abufer. Vous êtes trop fage, 
„ 6c je ne fuis pas aflèz fou pour leur porter cette 
,, matière au(Ti peu digérée qu’elle l’eft encore. 
,, Aprofondilïbns-la avant qu’ils puiflênt fcule- 
», ment s’imaginer que nous la traitons. Votre in- 
f , térêt n’eft pas à vous rendre maitre de Paris par 
», le peuple, le mien n’eft pas à lajlTer taire la paix 
,, fans s’accommoder. Demandez, ajputa-t-il. 
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. „ a Mr. le Maréchal delà Mot ne, fi MademoU 
„ felle de Touci j confentiroit pour lui” ?(Mr. àcf 
la Mothe étoit amoureux de Mademoifelle. de 
Touci y on croyoit alors qu’il l’épouferoit plutôt 
qu’il ne fit.) Mr. de Bouillon, <jui vouloit me 
marquer que la confidération de Madame fe 
femme ne lui permettoit pas 1 de prendre pour 
lui le parti que je lui avois propofé , -8c ne vou* 
lôit pas le marquer aux autres , fe fer vit de cet- 
te manière pour me l’infinuer. Il me l’expliqua 
ainfi un moment après , qu’il eut le moyen de 
me parler feuî , 8c me dit que je ne devois pas? 
avoir au moins feul les gans de ma prôpofitionj 
qu’elle lui -étoit venue dans l’efprit , dès qu’il 
eut apris la défertion de l’armée de Mr. fbn Frè- 
re , qu’il avoit même le moyen de ^améliorer 
en la faifent goûter aux Efpagnols ; qu’il avoit 
été fur le point cinq ou fix tois en un jour dç 
me la communiquer mais que . Madame fà 
femme s’y étoit toujours opposée avec une tel- 
le fermeté , 8c avec tant de larmes , qu*enfm 
elle lui avoit fait donner parole de n’y plus pen* 
fer , 8c de s’accommoder avéc la Cour-, ou de 
prendre parti avec l’Elpagnei „ Je vois bien, me 
„ xlit-tl, que vous ne voulez pas du fécond 5 aidez 
„ moi au premier, je vous en conjure, vous voyez 
la confiance que j’ai en vous”. * 1 1 

Comme Mrs. de Beaufort 8c de la Mothe 
nous rejoignirent avec le Préfident de Bcllié- 
vrev je n’eus que le tems de ferrer la main à 
Mr. ’ de Bouillon , qui enftiite expliqua en peu 
de mots à Mr. de Befliévre le commencement 
de notre convention , 8c lui témoigna qu’il 
ne pouvoir prendre le parti que je lui avois pro- 
pofé , pareequ’il rifcjuoit pour jamais toute fa 
Mailbn , à laquelle il feroit relponlàble de fà 
Tuine. IJ rf oublia rien pour lui perfuaderou’il 

— ” jouoiç 
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jouoit le droit du jeu , de ne pas entrer dans 
ma proportion , (je le remarquai , £c je yous 
en dirai tantôt la r.aifon -, ) 8c le tournant enfoi- 
tc vers Mr. de Beaufort 8c vers moi: ,, Mais en- 
„ tendons nous , dit-il , comme vous l’ayez, tan» 
„ tôt propofé. Ne contentez à iapaix, au moins 
v par .votre voix au Parlement , que fous la con- 
„ dition de l’exclulion du Mazarin , je me join- 
„ drai à vous , 8c je tiendrai le même langage: 
„ peut-être que notre fermeté donnera plus de 
», force que nous ne croyons au Parlement. Si 
v cela n’arrive pas, agréez que je cherche à fau- 
„ ver ma Maifon parles accommodemens, .qujnp 
,, làuroient être fort bons en l’ctat où font les 
„ chofes , mais qui pourront le devenir avec le 
M tems”. 

Je n’ai guère eu en ma vie de plus fenfible 
joye que celle que je reçus à çet inifant. Je ré- 
pondis à Mr de Bouillon que j’a vois tant d’im- 
paticnce de lui faire connoirre a quel point j’é- 
fpis ion ferviteur , que je ne pou vois m’empê- 
cher de manquer meme au r,c/pe£t que je dc- 
yois à Mr. de Beaufort , en prenant la parole 
avant lui » pour l’afTurer qu’en mon particulier 
je lui rendois toutes les paroles d’engagement 
qu’il avoit pris avec moi , 8c que j.c lui don- 
nois de plus la mienne que je ferois pour fa- 
ciliter fpn accommodement tout ce qu’il lui 
plairoit > .qu’il po.uvpit fe fervir de moi & de 
mon nom pour donner à la Cour toutes les of- 
fres qui lui pouroient être bonnes , 8c que , com- 
me dans le fond je ne voulais pas m’accommo- 
der avec Mazarin, je le rendois maitre de toutes 
les apparences de ma conduite, dont il te pour- 
roit lervir pour fes avantages. 

Mr. de Beaufort , dont le naturel étoit de 
jg&cdérir toujours fur celui qui avoit parlé lç 

Z 4 . der- 
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1649. dernier , lui làcrifia en même tems avec em- 
' phafe tous les intérêts paflêa , préfens 8c à ve- 
nir de la Maifon de Vendôme. Le Maréchal 
de la Mothe lui fit Ibn compliment , 8c le Pré- 
fident de Belliévre lui fit Ton élpgc. Nous con- 
vînmes en un quart d’heure de tous nos faits ; 
Mr. de Bouillon fe chargea de faire agréer aux 
Elpagnols cette conduite , pourvû que nous lui 
donnaffions parole de ne leur point témoigner 
qu’elle eût été concertée auparavant avec nous. 
Nous primes le foin , le Maréchal de la Mothe 
8c moi , de propofer à Mr. de Longueville en 
Ibn nom , en celui de Mr. de Bçaufort 8c au 
mien, le parti que Mr. de Bouillon prenojt pour 
lui , 8c nous ne doutâmes point qu’il ne l’accep- 
tat , pareeque les gens irréfolus prennent tou- 
jours avec facilité toutes les ouvertures qui les 
mènent à deux chemins , & qui par conféqumt 
ne les prejfent pas d'opter. Nous crûmes que pour 
cette railbn Mr. de la Rochefoucaut ne nous 
feroit point d’obftacle, ni auprès de Mr. le Prin- 
ce de Conti , ni auprès de Madame de Lon- 

{ ;ueville; ainfi nous réfblumes que Mr.de Bouil- 
on feroit dès ce loir même la propofition à Mr. 
le Prince de Conti en préfence de tous les Gé- 
néraux. Cette conférence fut curieufe , en ce 
que Mr. de Bouillon n’y proféra pas un mot 
par lequel on pût fe plaindre qu’il eut feulement 
longé a tromper, 8c qu’il n’en obmitpasun fcul 
qui pût couvrir Ibn véritable deflein. Je vous 
raporterai fon difeours lyllabe à fyllabe , 8c tel 
que je l’écrivis une heure après qu’il l’eut fait , 
après que je vous aurai rendu compte de cç 
qu’il me dit en fortant de la conférence dont je 
viens de vous parler. 

„ Ne me plaignez vous pas, me dit -il , de 
» me voir dans la nccçllité de ne pouvoir pren- 

>• drç 
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^ dre Tunique parti où il y ait de la réputation 1 
„ pour l’avenir 8c de la fureté pour le prefent ? 

,, je conviens que c’eft celui que vous avez 
„ choifi j 8c s'il étoit en mon pouvoir de le 
„ luivre , je crois fins vanité, que j’y mettrois 
„ un grain qui ajouteroit un peu au poids. Vous 
„ avez remarqué que j'avois peine à m’ouvrir 
„ tout-à-fait fur les railons que j’ai d’agir com- 
,, me je fais , devant le Prelident de Belliévre, * 


,» 8c il eft vrai * 8c vous avouerez que je n’ai 
,, pas tort» quand je vous aurai dit que ce Bour- 
f , geois me déchira avant hier une heure du* 
9 > rant fur la déférence que j’ai pour les fenti- 
9 , mens de ma Femme. Je veux bien vous Ta- 
9 , vouer à vous , qui ne me blâmerez pas de ne 
„ pas expofor une Femme que j’aime tendre? 
,9 ment , 8c huit Enfans qu’elle aime plus que 
„ foi- même, à un parti auflihazardeux que celui 
,, que vous prenez , 8c que je prendrois avec 
„ vous fi j’étois fèul’\ 

Je fus touché du fondaient de Mr. de Bouil- 
lon 8c de fa confiance y 8c je lui répondis , que 
j’étois fi éloigné de le blâmer , qu’au contraire 
je Ten honorois davantage , 8c que la tendreflè 

! >our Madame fa Femme, qu’il venoit d’appel- 
er une foiblefle , étoit une de ces fortes de cho- 
ies que la politique condamne, mais que la 
morale juftifie , parcequ’elles font une marque 
de la bonté d’un cœur , qui ne peut être fupé- 
rieur à la politique , qu’il ne le foit en même 
tems à l’intérêt. 

Nous entrâmes un moment après chez Mr. 
le Prince de Conti qui foupoit. Mr. de Bouil- 
lon le pria de permettre qu’il lui pût parler de- 
vant Madame de Longueville , Mrs. les Géné- 
raux, 8c les principales perfonnes du parti. Com- 
me il falloit du tems pour ralfembler ces gens. 
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. on remit la converfation à onze heures du Çoir^ 
& Mr. de Bouillon alla , en attendant, chez les 
Envoyez d'Efpagne , auxquels il perfuada que 
la conduite que nous venions de réfùudre en- 
Jèmble , 8t qu’il ne leur difoit pourtant pas a- 
voir été concertée avec nous , leur pourroit ê- 
tre très utile ; pareeque la fermeté que nous 
conlervions contre le Maxarin pourroit peut- 
être rompre la paix , & auûî pareeque fiipofé 
même qu’elle fe fît , ils pourroiept toujours ti- 
rer dans la fuite un grand avantage du perfona- 
ge que j’avois réfoJu de jouer. JJ afl&i.fcnna cecj 
de tout ce qui les pou voit periùader que l’ac- 
commodement de Mr. d’Elbeuf avec St. Ger- 
main leur étoit fort bon $ parcequ’il les déchar- 
geoit d’un homme qui leur couferoit de l’ar- 
gent & qui leur ferok fort inutile 5 . que le lien 
particulier , fupofé même qu’il le fît , dont il 
doutoit fort , leur pouvait être utile , pareequç 
le peu de foi du Mazarip lui donnoit heu par 
avance de garder avec eux les anciennes mefu- 
res ; qu’il n’y avojt aucune fureté en tout cç 
qu’ils* négocieroient avec Mr. le Prince de Con- 
ti , qui n’étoit qu’une girouette} qu’il n’y en 
avoit qu’une médiocre en Mr, de Longueville * 
qui traitoit toujours ayec les deux partis } quç 
Mrs. de Beaufort , de la Mothe , de Brjflàc, 
•& de Vitri ne fe fëpareroient pas de moi, 8c 
qu’ainfi la penfée de fè reudre maires du Pan- 
«lement étoit devenue impraticable par J’qppp- 
htion que j’y avois. Ces coniidcratiOQs jointes 
à l’ordre que les Envoyez avoicnt de feraporter 
en tout au fentiment de Mr. de Bouillon , les 
obligèrent de donner les mains à tout ce qu’il 
voulut. Il n’eut pas plus de peine de perfuader 
à fon retour à l'Hôtel de ViJJe Mrs, Je s Gené- 
faux » qui furent charmes d’un parti qui leur 
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feroit faire tous les matins les braves au Parle- 
ment » & qui leur laifleroit la liberté de traiter 
tous les foirs avec la Cour. Ce que je trouvai 
de plus habile dans fon difeours eft qu’il y mêla 
dés circonftances dont les divers tours qu’il leur 
pouvoit donner en cas de befbin , ôteroient , 
quand il feroit néceflàirc , toute créance au 
mauvais ufàge que l’on en pourroit faire du cô- 
té des Efpagnols 8c du côté de la Cour. Tout 
le monde lortit content de cette conférence 9 
qui ne dura pas plus d’une heure & demie. Mr. 
le Prince de Conti nous affura même que Mr. 
de Longueville l’agréoit au dernier point. Je 
retournai avec Mr. de Bouillon chez, lui , & je 
trouvai les Envoyez d’Efpagne qui l’y atten* 
doient. J’aperçus aifément 8c à leurs manières 
& à leurs paroles que Mr. de Bouillon leur a- 
voit fait valoir 8c pour lui pour moi la réfb^ 
fation que j’avois prifc de ne me pas accommo- 
der 5 aulïi me firent-ils toutes les honnêtetez 8c 
toutes les offr es imaginables . Nous convînmes 
de tous nos faits , ce qui fut bien aile , parce- 
qu’ils aprouvoient tout ce que Mr. de Bouillon 
ropofoit. Il leur fit un pont d’or , pour retirer 
urs troupes avec bienféance , 8c fans qu’il 
parut qu’ils le fifiênt par nécelTité. Il leur fit 
goûter tout ce que les occafion s lui pourroient 
infpirer de leur propofer 5 il prit vingt dates dif- 
férentes & quelquefois même contraires , pour 
les pouvoir appliquer dans la fuite comme il le 
jugeroit à propos, je lui dis, auffitot qu’ils fu- 
rent fcrtis , que je n’a vois jamais vu perfonae 
qui fut fi éloquent que lui pour perfuader aux 
jjens , que les fièvres quartes leur étoient bon- 
nes . „ Le malheur eft, me répondit-il , qu’il faut 
-u pour cette fois que je me le perfuade aufii à 

>, moi même"* 
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Comme je fus retourné chez moi , je trou-', 
vai Varicarville qui vcnoit de Rouen de la part 
de Mr. de Longueville. Je crois être obligé de 
vous faire excuiè ici , de ce que vous rendant 
compte de la guerre civile , je n’ai encore 
touché que légèrement un des principaux aétes 
qui fe joua, ou plutôt qui fc dut jouer en Nor- 
mandie» Je n’ai fait récit dès le commence- 
ment de cet Ouvrage , que de ce que j’ai vu 
moi- même. Mais, puisque je trouve en cet en- 
droit Varicarville , qui a été , à mon fens , le 
Gentilhomme le plus véritable du Royaume, je 
crois vous devoir faire un récit fuccinéfc de ce 
qui le païïa de ce côté-là, depuis le io. Janvier, 
que Mr. de Longueville partit de Paris pour y 

Vous avez vu que le Parlement 8c la Ville de 
Rouen fe déclarèrent pour lui. Mrs. de * Ma- 
tignon 8c de Beuvron firent de même avec tout le 
Corps de la Noblefîè. Les Châteaux 8c les Villes 
de Dieppe 8c de Caen étoient en fa difpofition : 
Lizieux le fuivit avec fon + Evêque , 8c tous 
les peuples paffionnez pour lui contribuèrent a- 
vec joye à la caufe commune. Tous les deniers 
du Roi furent iàifis dans toutes les Recettes. 
On fit des levées jufqu’au nombre , à ce qu’on 
publioit , de 7000. hommes de pied 8c de 3000. 
-chevaux , mais dans la vérité ces levées n’al- 
loient qu’au nombre de 4000. hommes de pied 
8c de îyoo. chevaux. Le Comte d’Harcourt 
que le Roi envoya avec un petit Camp vo- 
lant , tint toutes ces villes , toutes ces troupes 

8c 

• François de Matignon , Comte de Torigny , mort 
le aj>. Janvier 167t. 

" m + Cet Evêque de Lizieux s’appelloit Léonor de Ma- 
tignon. Il mourut Je 14. Février i$8o. 


Dit 
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& tous ces peuples en haleine , 8c les reflerça * 6 y? 
prefque toujours dans les murailles de Rouen. 
L’unique exploit qu’ils firent à la campagne fut 
la prile de Harfleur , place non tenable , 8c de 
deux ou trois petits Châteaux qui ne furent point 
défendus. Varicarville, qui étoit mon ami 8t qui 
me parloit confidemment , n’attribuoit certe 
pauvre 8c miférable conduite ni au défaut de 
cœur de Mr. de Longueville , qui étoit très 
bon foldat , ni même au défaut d’expérience, 
quoiqu’il ne fût pas Capitaine. Il en accufoit 
uniquement Ion incertitude naturelle , qui lui fai- 
foit chercher continuellement des ménagemens.' 

An ton ville , qui commandoit là Compagnie des 
Gendarmes , étoit Ion négociateur en titre d’of- 
fice , 8c j’avois été averti de St. Germain par 
.Madame de Lefdiguiéres que , dès le fécond 
mois de la guerre, il avoit fait un voyage lècret 
à St. Germain : mais comme je connoilfois Mr. 
de Longueville , pour un efprit qui ne le pou- 
voit empêcher de traitaillir , dans le tems mê- 
me où il avoit le moins d’intention de s’ac- 
commoder, je ne fus pas ému de cet avis; d’au- 
tant moins que Varicarville, à qui j’en écrivis, 
me manda que je dtfvois connoitre le terrain 
qui n’étoit jamais ferme , mais que je lèrois in- 
formé à point nommé , lorsqu’il s’amoliroit 
davantage. 

Dès que je connus que Paris penchoit à la 
paix , au point de nous y emporter nous-mê- 
mes , je crus être obligé de le faire lavoir à Mr. 
de Longueville } en quoi Varicarville loutenoit 
que j’avois fait une faute , pareequ’il diibit à 
Mr. de Longueville même qu’il faloit que les 
amis le traitalfent comme un malade , 8c le fer- 
vilfent en beaucoup de choies fans lui Je ne 
crus pas devoir ulèr de cette liberté dans une 

con- 
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' 9. conjonfture où les contretems du Parlement 

pouvoient faire une paix fourrée à tous les 

3 uarts d’heure , 8c je m’imaginai que je remé- 
ierois à l’inconvénient , que je voyois bien qu’un 
avis de cette nature pouvoit produire dans un 
eiprit au (Ti vacillant que celui de Mr. de Lon- 
gueville. J’avertis Varicarville de le tenir de 
près , afin de l’empêcher au moins de faire de 
médians Traitez particuliers : mais je me trom- 
pai en ce point , pareeque Mr. de Longueville 
avoit autant de facilité à croire Antonville dans 
k fin des affaires » qu’il en avoit à croire Vari- 
.carville dans les commencemens. Le premier 
le portoit continuellement dans les fentimens 
de la Cour; St le fécond qui aimoit la perfonne 
du Duc , 8c qui le vouloit faire vivre à l’égard 
des Miniftres avec dignité , l’engageoit dans les 
occafions qui pouvoient flater un cœur où tout 
étoit bon , 8c un efprit où rien n’étoit mauvais 
que le défaut de fermeté. 

Il y avoit fix femaines qu’il étoit dans la 
guerre civile , quand je lui donnai l’avis dont 
je vous ai parié. Je vis par la réponfe de Vari- 
carville, qu’Antonville étoit fur le point defer- 
vir fon quartier » il fit ^quelque tems après un 
voyage à St. Germain, comme je l’ai dit, 8c Va* 
ricarvillc m’aflura depuis qu’il n’y trouva ni Ion 
compte ni celui de Ion Maitre , ce qui obligea 
Mr. de Longueville de reprendre la grande voye, 
8c de fe fervir de l’occaiion de la conférence de 
Ruel pour entrer dans un Traité. Comme il 
. n’approuvoit pas mes penfées fur tout le détail 
dont je lui avois toujours fait part, il m’envoya 
Varicarville pour me faire agréer les fîennes, 
fous prétexte de me faire favoir les tentatives 
que D. Francifco Pizarro lui étoit allé faire de 
la part de l’Archiduc. Nous connûmes Mr. de 
- ■ • J lîouil- 
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Bouillon 8c moi , que le Gentilhomme que 164^ 
nous venions de dépêcher à Rouen, y donne* 
roit la plus agréable nouvelle à Mr. de Longue- 
ville , en lui a prenant que l’on ne prétendoit 
plus le contraindre fur la matière des Traitez; 

& Varicarville , qui étoit un des hommes de 
France les plus fermes , me témoigna même 
de l’impatience que l’on obtînt des paflèports 
pour Antonville , deftiné par Mr. de Longue- 
ville à la conférence : tant il étoit periuadé 

3 ue fon Maitre feroit autant de foibleflès , qu’il 
emeureroit de momens dans un Parti , qu'il 
lï’avoit pas la force de foutenir. Je reviens à 
ce qui fè pafla 8c au Parlement 8c à la confé- 
rence. 

]e vous ai dit que les Députez retournèrent 
à Ruel le 1 6 . Mars; ils allèrent le lendemain i 
St. Germain , où la féconde conférence fè de- 
voit tenir à la Chancellerie. Ils ne manquèrent 
pas de lire d’abord les propositions que ceùx 
du Parti avoient faites, avec un emprelîèment 
merveilleux pour leurs intérêts particuliers: pro* 
portions que Mrs. les Généraux , qui ne s’y é- 
toient pas oubliez , avoient toujours ftipulé ne 
devoir être faites qu’après que les intérêts du 
Parlement feroient ajuftez. Le Premier- Préli- 
dent fit tout le contraire, fous prétexte de leur 
témoigner que leurs intérêts étoient plus cher* 
à la Compagnie que les liens propres , mais 
dans la vérité pour les décrier dans le public. 

Je l’avois prévu , 8c j’avois infifté par cette con- 
iidération , qu’ils ne donnaflènt leurs mémoires , 
qu’après que l’on feroit demeuré d’accord des 
articles dont le Parlement demandoit la réfor- 
mation : mais le Premier- Préfident les enchanta 
tellement , que , lorsqu’on fut que Mrs. les Gé- 
néraux fe faifoient entendre for leurs intérêts» 
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/ i649.il n’y eut pas un Officier dans l’armée qui ifé 
crût être en droit de s’adrefifer au Premier- Pré- 
fident pour i>s prétenfions. Mr* de Bouillon 
m’avoua qu’il n’avoit pas affez pefé cet incon- 
vénient» qui jetta un grand air de ridicule fur tout 
le Parti. Je fis des efforts inconcevables pour 
obliger Mr, de Beaufort & Mr. de la Mothc à 
ne pas donner dans le panneau. L’un 8c l’autre 
me l’avoient promis > mais le Premier- Préfident 
& Viole gagnèrent le fécond par des elpérances 
frivoles. Mr. de Vendôme envoya en forme û 
malédiâion à lbn fils , s’il n’obtenoit au moins 
la * Surintendance des Mers , qui lui avoit été 
promife à la Régence , pour récompenfe du 
Gouvernement de Bretagne. Les plus defin- 
téreflez s’imaginèrent qu’ils feroient les duppes 
des autres , s’ils ne fe mettoient auflî fur les 
rangs. Mr. de Retz, qui fut que Mr.de la Tri* 
mouille fbn voifin y étoit pour le Comté de Rou£ 
fiMon , 8c qu’il avait même envie d’y être pour 
le Royaume de Naples , ne m’a pas encore par- 
donné de ce que je n’entrepris pas de lui faire 
rendre la Généralité des Galères. Enfin je ne 
trouvai que Mr. de Brifiàc qui voulut bien ne 
point entrer en prétenfion ; 8t encore Matha, 
qui n’avoit guéres de cervelle , lui ayant dit 
qu’il fe faifoit tort , il fe mit dans l’efprit 
qu’il le falloir réparer par un emploi tel que vous 
verrez dans la fuite. Toutes ces démarches me 

firent 

* Cette Charge fut créée en 1627. en faveur du 
Cardinal de Richelieu > à la place de la dignité de 
Grand- A mirai qui fut fuprimée par un Edit de la 
même année , avec celle de Connétable. Louis 
x XIV, fuprima en 1669, cette Surintendance des 
Mers Ôc de la Navigation > Ôc rétablit la Charge de 
Grand-Amiral , qui fut donnée a Louis Comte de 
Vermandois. 
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firent réfoudre à me tirer du pair , St à me for- 164 jh 
vir de l’occafion de la déclaration que Mr. le 
Prince de Conti fit foire au Parlement , qu’il a- 
voit nommé pour fon Député à la conférence 
le Comte de Maure , pour y faire une pareille 
déclaration en mon nom le même jour , qui 
fut le 19. Mars. Je fuppliai la Compagnie par 
cette déclaration , de ne me comprendre en 
rien de tout ce qui pourroit regarder direfte- 
'ment ou indirectement aucun intérêt. Ce pas 
. auquel je fus forcé , pour n’être pas chargé dans 
le public de la gliffaJe de Mr. de Beaufort , joint 
au mauvais effet que cette nuée de prétendons 
ridicules y avoit produit , avança de quelques 
jours la propofition que les Généraux n’avoient 
réfolu de faire contre la perfonne de Mazarin , 
que dans les ipomens où ils jugeoient qu’elle 
leur pourroit fervir à donner chaleur , par la 
crainte qui lui étoit fort naturelle, aux négocia- 
tions qu’il avoit par difïérens canaux avec cha- 
’cun d’eux. 

Mr. de Bouillon nous affembla le même foir 
du 19. chez le Prince de Conti , 8c il y fit ré- 
foudre que ce Prince lui-même diroit le lende- 
main au Parlement , qu’il n’avoit donné , ni 
lui ni les autres Généraux, les mémoires de leurs 
prétendons , que par ia néceflité où ils s’ctoient 
trouvez de chercher leurs furetez , en cas que le 
Cardinal Mazarin demeurât dans le Miniftére; 
mais qu’il proteftoit 8c en fon nom 8c en celui 
de toutes les perfonnes de qualité qui etoient 
entrées dans le Parti y qu autlitot qu’il en foroit 
exclus , ils renonceroient à toutes fortes d’inté- 
rêt fans exception. 

Le 20. cette déclaration fo fit en beaux ter- 
mes. Je fuis perfuadé que fi elle eût été fai- 
te • avant que les Generaux- 8c les Subalter- 
ne/». I. a a nes 
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1649. nés eufTent fait éclorre cette fourmilière de pré* 
tendons , comme il avoit été concerté entre 
Mr, de Bouillon 6c moi -, elle auroit làuvé plus 
de réputation au Parti , 8c . donné plus d'appré- 
henfion- à la Cour , que je ne m'étois imaginé. 
Car Paris 8c St. Germain euffent eu lieu de croi- 
re que la réfolution prife par les Généraux , de 
parler pour leurs intérêts 8c d'envoyer des Dé- 

S utez pour en traiter , n’étoit que la fuite du 
eflein qu'ils avoient formé de facrifier ces mê- 
mes intérêts à l'excluiion du Minière. Cette 
faute eft la plus grande , à mon fens , que Mr. 
de Bouillon ait. jamais faite. Il la rèjettoit fur 
la précipitation que Mr. d’Elbeuf avoit eue de 
mettre les mémoires entre les mains du Premier- 
Prélident , mais Mr. de Bouillon étoit toujours 
la première cauie de cette faute, pareequ’il avoit 
le premier lâché la main à cette* conduite. Ce- 
lui qui dans les grandes affaires donne lieu au 
manquement des autres , eft [auvent plus coupable 
qu'eux. Voila donc une grande faute de Mr. de 
Bouillon. 

Voici une des plus fignalées fottiiès que j'aye 
jamais faites. J'ai dit que Mr. de Bouillon avoit 
promis aux Envoyez de l'Archiduc un pont 
d'or pour fe retirer en leur pays, en cas que nous 
fiflîons la paix. Ces Envoyez , qui n'entendoient 
parler que de députation 8c de conférence % 
ne laifloient pas , à travers toute la confiance 
qu'ils avoient en Mr. de Bouillon , de me fom- 
mer de tems en tems de la parole que je leur 
avois donnée , de ne les pas laifler furprendre. 

J 'a vois de ma part une raifon particulière pour 
cela , outre mon engagement , par l'amitié que 
J'avois pour Noirmoutier 8c pour Laigues , qui ' 
auroient trouvé mauvais que je n'eu fie pas a- 
prouvé leurs raifons > pour me faire confentir à 
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Taprochc des Efpagnols. Mais comme cet en- t' 
gagement ne me paroiffoit plus honnête en Té- 
tât où étoient les affaires, je n’oubliai rien pour 1 
faire que Mf. de Bouillon trouvât bon que nous 
ne dinéraffions pas davantage à leur faire ce 
pont d’or , duquel il s’étoit ouvert à moi. llre- 
mettoit de jour à autre , parccque , négociant 
comme il faifoit avec la Cour par Tentrcmifc 
dç Mr. le Prince pour la récompenfe de Sedan, 
il lui étoit très bon que Tannée d’Efpagne ne 
fc retirât pas encore. Sa probité 8c mes raifons 
remportèrent , après quelques jours de délais, 
fur fon intérêt. Je dépêchai un CourieràNoir- 
moutier , nous parlâmes déciiivement aux En- 
voyez. de T Archiduc , nous leur fîmes voir que 
la paix le pou voit faire en un quart d’heure, 8c; 
que Mr. le Prince pourroit être à portée de leur 
armée en quatre jours ; que celle de Mr. de 
Turenne s’avançoit fous le commandement 
d’Erlac , dépendant en tout 8c par tout du Car- 
dinal. Mr. de Bouillon acheva de conftruire 
dans cette convention le pont d’or qu’il leur 
avoit promis. Il leur dit que fon fentiment é- 
toit qu’ils rempli fient un blanc de T Archiduc, 

S u’ils en fiflent une lettre de lui à Mr. le Prince 
e Conti , par laquelle il lui mandat que , pour 
faire voir qu’il n’étoit entré en France que pour 
procurer à la Chrétienté la paix générale , 8c 
non pas pour profiter de la diviiion qui étoit 
dans le Royaume, il offroit d’en retirer fos trou- 
pes dès le moment qu’il auroit plu au Roi dé- 
nommer un lieu d’aflèmblée pour la paix , 8c 
des Députez pour en traiter. Cette propolition 
qui ne pouvoit plus avoir d’effet folidc dans la 
conjoncture , étoit allez d’ufàge pour ce que 
Mr. de Bouillon s’y propofoit , 8c il n’y avoit 
pas lieu de douter que la Cour* qui verroit aifé- 
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1649. ment que dans le fond de la chofe cette offre né 
pourroit plus aller à rien qu’autant qu’il lui plai- 
roit, n’y donnât les mains au moins en appa- 
rence, 8c en même tems un prétexte honnête 
aux Efpagnols pour fe retirer fans déchet de leur 
réputation. 

Le Bernardin ne fut pas fi fatisfait de ce pont 
d’or, qu’il ne me dît après en particulier qu’il 
en eût beaucoup mieux aimé un de bois fur la. 
Marne ou fur la Seine. Ils donnèrent toutefois 
les uns 6c les autres à tout ce que Mr. de Bouil- 
lon defira d’eux , pareeque leur ordre le por- 
toit , 8c ils écrivirent fans contradiction la let- 
tre que je leur diétai. Mr. le Prince de Conti 
qui étoit indifpofé , me chargea d’aller de fa part 
au Parlement faire le raport de cette prétendue 
lettre , que les Envoyez, de l’Archiduc lui por- 
tèrent en grande cérémonie. Je fus aflèz inno- 
cent pour recevoir cette commifiîon, quidon- 
noit lieu à mes ennemis de me faire palier pour 
un homme tout-à-fait concerté avec l’Efpagne, 
dans le moment que j’en refufois toutes les of- 
fres qu'elle me fàifoit pour mes avantages par- 
ticuliers , 6c que je lui rompois toutesfesmefu- 
res pour ne point blelfer le véritable intérêt de 
l’Etat. Il n’y a jamais eu de bêtifèpluscomplet- 
te. Mr. de Bouillon en fut fâché pour l’amour 
de moi , quoiqu’il y trouvât aflèz fon comp- 
te. Cependant je la réparai en quelque ma- 
nière de concert avec lui , en ajoutant au ra- 
port que je fis dans le Parlement le »i. qu’en 
cas que l'Archiduc ne tînt pas exadtement ce 
qu’il promettait , Mr. le Prince de Conti 6c 
Mrs. les Généraux m’avoient chargé d’aflurer 
la Compagnie qu’ils joindroient , fans délai 8c 
fans condition, toutes leurs troupes à celles du 
Roi. 

J’ai 
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J’ai dit que Mr. de Bouillon trouvoit allez; 1649^ 
Ion compte à ce que cette propoiition eût été 
faite par moi , parceque le Cardinal qui me 
croyoit tout-à-faic contraire à la paix , voyant 
que j'en avois pris la commiflîon prefque en 
même tems que le Comte de Maure avoit por- 
té à la conférence celle de fon exclulion , ne 
douta point que ce ne fût une partie que j'euffc 
liée. 11 l'appréhenda plus qu'il ne devoit. Il fit 
rcponfe aux Députez, du Parlement , 6c ceux-ci 
la firent à la conférence d'une manière qui mar- 
qua que le Cardinal en avoit pris l’alarme. Com- 
me les frayeurs ne guérifloient d'ordinaire que 
par la négociation qu'il aimoit .fort * il donna 
plus de jour à celle que Mr. le Prince avoit en- 
tamée pour Mr. de Bouillon , parcequ'il le crut 
de concert avec moi dans la démarché que je 
venois de faire au Parlement. Quand il vit qu'elle 
n’avoit point de fuite , il crut que nous avions 
manqué notre coup , 8c que la Compagnie n'ayant 
pas pris feu comme nous l'avions voulu , il n'a- 
voit qu'à nous pouffer. 

Mr. le Prince, qui étoit bien intentionné pour 
l’accommodement de Mr. de Bouillon 6c de Mr. 
de Turenne , manda au premier par un billet, 
qu’il avoit trouvé le Cardinal changé abfolu- 
ment fur fon fujet du fbir au matin. .Nous en 
conçûmes fort aifément la raifbn Mr. de Bouil- 
lon 6c moi , 6c nous réfolumes de donner au 
Mazarin ce que Mr. de Bouillon appelloit un 
haufle-pied , c’eft-à-dire , de l'attaquer encore 
perfbnnellement , ce qui le mettroit au delefpoir 
dans un tems où le Don fèns lui eût pu donner 
alfez d'infenfibilité pour ces tentatives , qui au 
fond ne lui faifoient pas grand mal : mais elles 
nous étoient bonnes à Mr. de Bouillon 8c à moi , 
quoiqu'en différentes manières. . Mr, de Bouil- 
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>%• Ion croyoit qu’on en avanceroit toutes les né- 
gociations , 8c il étoit de mon intérêt de me 
«iignaler contre la perfonne du Mazarin à la veil- 
je de la conclulion d’un Traité qui donneroit •• 

, peut-être la paix à tout le monde hors, à moi. 

-Nous travaillâmes donc fur ce fondement Mr. 
de Bouillon 8c moi avec tant de fuccès , que 
mous obligeâmes Mr . le Prince de Conti , qui n’en 
a voit aucune envie , de propofer au Parlement 
d’ordonner à fes Députez qu’ils fe joignirent au 
-Comte de Maure «touchant l’expuliion du Ma- 
zarin. Mr. le Prince de Conti fit cette propoii- 
lion le 27. , 8c comme nous avions eu deux ou 1 
.trois jours pour tourner les elprits , il pafla de 
quatre vingts deux . voix contre quarante , que 
Bon /inanderoit le même jour aux Députez , 
d'iniiiîer (j’ajoutai en .opinant ) ferfificr $ en 
quoi je. ne fus fuivi que de vingt cinq voix , 8c 
je ii’en jfus pas furpris. Vous avez vu les rat- 
ions que j’avois de mediitinguer fur cette ma- 
tière. « î 

J’avois failli à me décréditer dans le peuple . 

& à palfer pour Mazarin , pareeque le 1 3.. Mars ji 
j’avois empêché que Bon ne maflàcrat dePce^ 
xnier-Préfident 5 8c que le 23 . 8c le 24. je m’é* 
tois oppofe à la vente de la Bibliothèque du 
Cardinal. Je me remis en honneur dans la Sale 
du Palais .& parmi les emportez du Parlement* 
en prônant fortement , contre le Comte dcGran- 
cei .qui avoit été allez dnfolent pour piller une 
maiion de Mr. Coulon j en infiftant le 24. que 
l’on donnât permiflion . ^iu. 'Prince d’Harcourt 
de prendre les deniers royaux dans les Recettes ^ 
de Picardie y en peftant :1e i contre une trê- 
ve > qu’il étoit ridicule de refofér dans le tems 
d’une conférence $ .8c en m’oppofant le 30. à 
celle que Ton fit, quoique je 4ulfe que la paix 
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ctoit faite. Je reviens à la conférence de St. 1649; 
Germain. 

Vous avez vu que les Députez la commen- 
cèrent malignement par les prétenlïons parti- 
culières. La Cour les entretint adroitement par 
de négociations iecrétes avec les plus conlidé- 
rables , juiques à ce que le voyant afluree de 
la paix , elle en éluda la meilleure partie par u- 
ne réponfe habile. Elle diftingua ces préteniions 
fous le titre de celles de jujtice 8c de celles de 
grâce : elle expliqua cette diftindtion à fa mode; 

8c comme le Premier-Prélident 8c le Prélident 
de Mefmes s’entendoient avec elle contre les 
Députez des Généraux , quoiqu’ils fiflènt mine 
de les appuyer ■> elle en fut quitte à bon marché , 

& il ne lui en coûta prelque rien de comp- 
tant > il n’y eut prefque que des paroles que 
le Mazarin comptoit pour rien. Il le faiioitun 
grand mérite , de ce qu’il avoit fait évanouir 
( c’étoient fes termes ) avec un peu de poudre 
d’alchimie cette nuée de prétendons : mais vous 
verrez par la fuite qu’il eût fait fagement d’y 
mêler un peu d’or. 

La Cour fortit encore plus aifément de la pro- 
portion. faite par l’Archiduc fur le fujet de la 
paix générale. Elle répondit qu’elle l’acceptoit 
avec joye, 8c elle envoya dès le jour même Mr. 
de * Brienne au Nonce 8c à l’Ambaflàdeur de 
Venife , pour conférer avec eux , comme Mé- 
diateurs , de la manière de la traiter. 

Pour ce qui regardoit l’exclufion du Mazarin 
que le Comte de Maure demanda d’abord , que 
Mr. de Briflàc prefla conjointement avec Mrs. 
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* Henri- Augufte de Loménie de la Ville -aux- 
fclcrcs , Comte de Brienne , mort le y. Novembre 
1666. âgé de 71. ans. U était Secrétaire d’Etat. 
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1649.de Barrière & de Creci, Députez des Généraux ï 
6c fur laquelle les Députez du Parlement mili- 
tèrent de nouveau , au moins en apparence , 
comme il leur avoit été ordonné par leurs Com- 
pagnies j la Reine , Mr. le Duc d’Orléans , 6c 
Mi*, le Prince déclarèrent qu’ils n’y confentl- 
roient jamais. 

On contefla quelque tems touchant les inté- 
rêts du Parlement de Rouen , qui avoit encore 
fes Députez à la conférence , avec Antonville, 
Député de Mr. de Longueville , mais enfin l’on 
convint. 

On n’eut prefque point de difficulté furies ar- 
ticles dont le Parlement de Paris avoit deman- 
dé la réformation ; la Reine fè relâcha de faire 
tenir un Lit de Juftice à St. Germain > elle con- 
ièntit que la defenfè au Parlement de s’afïern- 
bler le refte de l’année 164.9. ne fût pas inférée 
, dans la Déclaration , à condition que les Dépu- 
tez en donnaflent leur parole , fur celle que la 
Reine leur donneroit audi , que telles &. telles 
Déclarations accordées ci-devant feroient invio- 
lablement obfèrvées.- La Cour promit de ne 
point preifer la reff itution de la Baftille * 6c elle 
s’engagea même de parole à la laiflèr entre les 
mains de Louviéres fils de Mr. deBrouflèl , qui 
y fut établi Gouverneur par le Parlement, lors- 
qu’elle fut prife par Mr. d’Elbeuf. 

L’ammftie fut accordée dans tous les termes 
que l’on demandoit. On y comprit exprelle- 
ment Mr. le Prince de Conti , Mrs. de Longue- 
ville , de Beaufort , d’Elbeuf, d’Harcourt , de 
Rieux , de Lillebonne de Bouillon , de Tu- 
renne , de Brillac , de Duras , de Matignon, 
de Beuvron , de Noirmoutier , de Sevigny , de 
la Tremouille , delà Rochefoucaut , de Retz, 
d’Efliflàc, de Montréfor, deMatha, deSt.Ger- 
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inain d’Apchon , de Sauvebeuf, de St. Ibal , de 
Lauretat , de Laigues , de Chavagnac , de Chau- 
mont , de Caumefnil , de Cugnac , de Creci , 
d'Allici , 8c de Barrière. 

11 y eut quelques difficultés touchant Noir- 
moutier 8c Laigucs , la Cour ayant affedé de 
leur vouloir donner une abolition , comme é- 
tant plus criminels que les autres, * pareequ'ils é- 
toient encore publiquement dans l'armée d’Ef- 
pagne. Mr. le Chancelier même fit voir aux 
Députés du Parlement un ordre , par lequel le 
premier ordonnoit , comme Lieutenant-Géné- 
ral de l'armée du Roi commandée par Mr. le 
Prince de Conti , aux Communautés de Picar- 
die d'aporter des vivres au camp de l'Archiduc, 
8c une lettre du fécond qui follicitoit Bridieu 
Gouverneur de Guile de remettre la Place aux 
Elpagnols , fous promefie de la liberté de Mr. 
de Guile , qui avoir été pris à Naples. Mr. de 
Briflàc foutint que toutes ces paperafles étoient 
fùpofées , 8c le Premier-Prélîdent fe joignant à 
lui , il fut dit que l’un 8c l'autre feroient com- 
pris dans l'amniltie fans diftin&ien. Le Préfi- 
xent de Mefmes , qui eût été ravi de me pou- 
voir noter , affefta de dire alors qu'il ne con- 
cevoit pas pourquoi on ne me nommoit pas 
expreflément dans cette amniftie , 8c qu'un 
homme de ma dignité ne devoit pas être com- 
pris dans le commun. Mr.de Briflac, qui étoit 
plus homme du monde que de négociation , 
n'eut pas l'efprit allés préfent j il répondit qu'il 
faloit lavoir fur cela mes intentions. Il m'en- 
voya un Gentilhomme, à qui je donnai un bil- 
let en c es termes : „ Comme je n'ai rien fait . 
„ dans le mouvement prefent , que ce que j'ai 
9 , cru être du lèrvice du Roi 8c du véritablf in- 
ff térêt de l'Etat * j'af trop de ratfbns de fou- 
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.*649. „ haiter que S. M. en foit bien informée à £k 
„ Majorité , pour ne pas fuplier Mrs. les Dé- 
„ putez de ne point fouffrir que l'on me com- 
,, prenne dans l’Amniftie”. Je lignai le billet, 
& je priai Mr. de Brilîàc de le donner à Mrs. 
les Députez du Parlement Sc des Généraux , en 
préfence de Mr. le Duc d’Orléans &. de Mr. le 
Prince. Il ne le fit pas , à la prière de Mr. de 
Liancour , qui crut que cette circonftance ai- 
griroit encore plus la Reine contre moi : mais 
il en dit la fubftance, 6c on ne me nomma point 
dans la Déclaration. Vous ne pourriez croire à 
quel point cette bagatelle aida à me foutenir dans 
le public. .. . 

Le 30. les Députez du Parlement retournè- 
rent à Paris. 

Le 31. ils firent leur relation au Parlement 
Pur laquelle Mr. de. Bouillon eut des paroles af- 
■fez fâcheufes avec Mrs. les Préfidens. Les né- 
gociations particulières lui avoient manqué} cel- 
les, que le Parlement àvoit faites pour lui , ne le 
làtisfaifoient pas , pareeque ce n’étoit que la 
confirmation du Traité lait autrefois avec lui 
pour la récompenfe de Sedan , dont il ne voyoit 
pas de garentie bien certaine. Il lui revint le foir 
quelque penfée de troubler la fête , par une fé- 
dition qu’il croyoit aifée à émouvoir dans la dif- 
polition où il voyoit le peuple : mais il la per- 
dit ,• aufîitot qu’il eut fait réflexion fur mille cir- 
conilances , qui faifoient que même félon lès 
principes elle ne pouvoir être de fàifon. Une 
des .moindres fut que l’armée d’Elpagne s’étoit 
déjà retirée. 

Madame de Bouillon me fit pitié ce foir - là. 
J£lle,verlà un torrent de larmes. Il y a eu des 
momens où Mr. de -Bouillon a manque dés coups 
décilüs par lui-même fie par le pur efpfit de né- 
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gociation. Ce défaut qui m’a paru en lui un peu 1649I 
trop naturel , m’a fait quelquefois douter qu’il 
eût été capable de tout ce que fes grandes qua- 
lités ont fait croire de lui. 

Le premier Avril , qui fut le Jeudi fàint de 
l’année 1649. » k Déclaration de la paix fut vé- 
rifiée au Parlement. Comme je fus averti la 
nuit précédente que le peuple s’étoit attroupé 
en quelques endroits pour s’y oppofer * 6c qu’il 
menaçoit même de forcer les Gardes qui étoient 
au Palais , j’affe&ai de finir un peu tard la céré- 
monie des faintes Huiles que je faifois à Notre- 
Dame , pour me tenir en état de marcher au 
fecours du Parlement , s’il étoit attaque. On 
me vint dire, comme je fortoisde l’Egiiiè, que 
l’émotion commençoit fur le Quai des Orphé- 
vres, 8c comme j’étois en chemin pour y aller, 
je trouvai un Page de Mr. de Bouillon qui me 
donna un billet par lequel il me conjuroit d’al- 
ler prendre ma place au Parlement , parceqU’il 
craignoit que le peuple ne m’y voyant pas , n’en 
prît f'ujet de fe foulever , en dilànt que c’étoit 
une marque que je n’approuvois pas la paix. Je 
ne trouvai dans les rues que des gens qui cri- 
oient: Point de Mazarin ; point de paix. Je dit 
fipai ce que je trouvai d’allcmblé au Marché- 
neuf 8c fur le Quai des Orphévres , en leur di- 
iànt que les Mazarins vouloient divifer le peu- 
ple du Parlement , qu’il faloit fe garder de don- 
ner dans le panneau , que le Parlement avoit 
les raifons d’agir comme il failoit ; mais qu’ 4 l 
n’en faloit rien craindre à l’égard du Mazarin , & 

3 u'ils m’en pouvoient croire , puisque je leur 
onnois ma foi de ne me point accorder avec 
lui. Cette proteftation raflura tout le monde. 
J’entrai dans le Palais, où je trouvai les Gardes 
gulîi echaufez, que le relie du- peuple, Mr- de 
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*%>■ Vitri me dit qu'ils lui avoient offert de maflâcrer 
ceux qu'il leur nommeroit comme Mazarins* 
Je leur parlai comme j’avois fait aux autres \ 8c 
1a délibération n’étoit pas encore achevée , 
lorfque je pris ma place dans la Grand' Cham- 
bre. Le Premier- Préiident en me voyant entrer 
dit ; il vient de faire des huiles qui ne font pas fans 
Jalpétre . Je l’entendis , 8c je n’en fis pas fem- 
blantj car fi j’euflè relevé cette parole, 8c qu’el- 
le eût été portée dans la Grand' Salle , il n’eût 
.pas été en mon pouvoir de fauver peut-être un 
iêul homme du Parlement. Mr. de Bouillon , 
•à qui je la dis , en fit honte dès l'après-dinée, à 
ce qu’il me dit , au Premier-Prélident. 

Cette paix , que le Cardinal fe vantoit d’a- 
voir achetée à fort bon marché , ne lui valut 
pas tout ce qu’il en efpéroit. 11 me laiffa un le- 
vain de mécontentement qu'il m'eût pu ôter a- 
,vcc aflèz de facilité , 8c je me trouvai très bien 
de fon refte. Mr. le Prince de Conti 8c Mada- 
me de Longueville allèrent faire leur cour a St. 
Germain, après avoir, vu Mr. le Prince à Chail- 
lot pour la première fois , de la manié/e la plus 
.froide de part 8c d’autre. Mr. de Bouillon , à qui, 

, le jour de l’enregiftrement de la Déclaration, le 
.Premier-Prélident avoit donné des affurances 
.nouvelles d'une récompenfe pour Sedan, fut pré- 
senté au Roi par Mr. le Prince qui affeâa de le 
protéger dans fes prétentions , 8c le Cardinal 
n'oublia rien de toutes les honnêterez poflibles 
à fon égard. Comme je m'aperçus que l'exem- 
ple commençoit à opérer , je m'expliquai plu- 
tôt que je n'avois réfolu de le faire, fur le peu 
■de fureté que je trou vois à aller à la Cour , où 
mon ennemi capital étoit encore le maitre. Je 
m'en déclarai ainfi à Mr. le Prince , qui fit un 
petit tour à Paris 8. ou io. jours àprès la paix, 
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8 c que- je vis chez Madame de Longueville. 1649 ^ 
Mr. de Beaufort 8 c Mr. le Maréchal de la Mo- 
the parlèrent de même. Mr. d’Elbeuf en eut 
envie , mais la Cour le gagna par je ne fai quel 
intérêt. Mrs. de Briffac, de Retz , de Vitri, de 
Fiefque , de Fontrailles , de Montréfor , de 
Noirmoutier » de Matha, de la Boulaie , de 
Caumefnil , de Moreul , de Laigues, 8 c d’An- 
nery , demeurèrent unis avec nous , 8 c nous 
fîmes une efpéce de corps, qui avec la faveur du 
peuple n’étoit pas un fantôme. Le Cardinal l’en 
traita toutefois d’abord, 8 c avec tant de hauteur , 
que Mr. de Beaufort , Mrs. de Briflac , de la 
Mothe 8 c moi ayant prié chacun un de nos a- 
mis d’aifurer la Reine de nos très humbles obéit» 
lances , elle nous répondit qu’elle en recevroit 
les aflurances, quand nous aurions rendu nos de- 
voirs à Mr. le Cardinal. 

Madame de Chevreufe revint dans ce tems- 
là à Paris. Laigues qui l’avoit précédée de 8 . 
ou i o. jours nous avoit préparez àfbn retour. 11 
avoit fort bien fuivi fon inftruétion , 8 c s’étoit 
attaché à elle , quoiqu’elle n'eût pas d’abord 
d’inclination pour lui. Mademoifèlle de Che- 
vreufe m’a dit depuis qu’elle difoit qu’il refTem- 
bloit à Bellerofè , qui étoit un Comédien qui 
avoit la mine fade $ qu’elle changea de fenti- 
ment avant que de partir de Bruxelles, 8 c qu’el- 
le en fut contente en toutes manières à Cam- 
brai. 11 l’étoit auffi d’elle. 11 nous la prôna com- 
me une héroïne , à qui nous eu (fions eu l’obli- 
gation de la Déclaration de Mr. de Lorraine en 
notre faveur , fi la guerre eût continué , 8 c à 
qui nous avions celle de la marche de l'armée 
d’Efpagne. Montréfor qui avoit été pour fes in- 
térêts i f. mois à la Baftille faifoit fès éloges, 8 c 
j’y donnois avec joye dans la vue d’enlever à 
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jôfÇb Madame de Montbazon , Mr. de Beaufort, paf 
le, moyen de Mademoifè de Chevreufe , ( du 
mariage de laquelle avec lui on avoit parle au- 
trefois , ) 8c de m'ouvrir un nouveau chemin 
pour aller aux Espagnols en cas de befbin. Ma- 
dame de Chevreufe en fit plus de la moitié pour 
venir à moi, Noirmoutier Sc Laigucs , qui ne 
doutoient pas que je ne lui fuflé neceflaire , 8c 
qui craignoient que Madame de Gui mené qui 
la haïlïoit mortellement , quoiqu’elle fût fa 
Belle-fœur , ne m'empêchat d'être autant de 
fès amis qu'ils le fouhaitoient , me rendirent 
un panneau pour m'y engager , 8c j'y donnai. 

Le jour qu'elle arriva , iis me firent tenir avec 
Mademoifelle là fille un enfant , qui vint au 
monde tout à propos. Mademoifelle de Che- 
vreufè s'étoit parée de tout ce qu’elle avoit de 
pierreries $ elle étoit belle $ j'étoîs en colère con- 
tre Madame de Guimené, qui dès le fécond jour 
du Siège de Paris s'en étoit allée d’effroi en An- 
jou, Il arriva le lendemain du Baptême une 
occafion qui lui donna de la reconnoi fiance 
pour moi , 8c qui commença à m'en faire ef- 
pérer de l'amitié. Madame de Chevreufe ve- 1 

noie de Bruxelles, 8c elle en venoit fans permit 
fion. La Reine s'en fâcha , 8c lui envoya un 
ordre de fortir de Paris dans vingt quatre heu- 
res, Laigues me le vint dire auifitot , j'allai a- 
vec lui à l'Hôtel de Chevreuiè 8c je trouvai la 
belle, à fa toillette , . dans les pleurs. J eus le cœur 
tendre , 8c je priai Madame de Chevrcuie de ne 
point obéir, que je n’euiïc eu l'honneur de la 
revoir. Je fortis en mjrue tems pour chercher 
Mr.^de Beaufort, a qui je perfuadai qu'il n'étoit J 

ni de notre honneur ni de notre intérêt de fou- 
irir le rétabliflèment des Lettres de Cachet , qui 
n’étoit pas le moins odieux des moyens dont 

on 
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on s’étoit fervi pour opprimer la liberté publi- 
que. Je jugeai bien que nous n’étions pas trop 
bons 8c lui 8c moi pour relever une affaire de 
cette nature , qui , bien que dans les Loix , 8c 
vraiment importante à la lureté , ne laifloit pas 
d’être délicate le lendemain d’une paix 8c par 
rapport à cette Dame , la perfonne du Royau- 
me la plus convaincue de fadfions 8c d’intri- 

f ucs. Je croyois par cette raifon qu’il étoit de 
bonne conduite que cette efcar mouche , que 
nous ne pouvions ni ne devions éviter , quoi- 
qu’elle eût fes inconvéniens , fe fit plutôt par 
Mr. de Beaufort que par moi. Il s’en défendit 
avec opiniâtreté, 8c il falut me charger de cette 
commiiïion , parcequ’elle devoit être exécutée 
au moins par l’un de nous deux pour faire quel- 
que effet dans l’ei'prit du Premier- Préfident. J’y 
allai en Portant de chez. Mr. de Beaufort , 8c 
comme je commençois à lui repréfenter la né- 
cefïité qu’il y avoit à ne pas aigrir les efprits par 
l’infraétion des Déclarations ii folemnelles ; il 
m’arrêta tout court , en me dilànt : C’ejl ajfez , 
mon bon Seigneur , vous ne voulez, pas qu'elle, 
forte, elle ne for tir a pas. A quoi il ajouta en 
s’aprochant de mon oreille : Elle a les jeux très 
beaux. La vérité cft que , quoiqu’il eut exécu- 
té fan ordre , il avoit écrit dès la veille à St. 
Germain que les tentatives en leroient inutiles* 
2c que l’on commettoit trop légèrement l’au- 
torité du Roi. 

Je retournai à l’Hôtel de Chevreufe , 8c je 
n’y fus pas mal reçu. J’y trouvai Mademoiselle 
de Chevreufe aimable. Je me liai intimement 
avec Madame de Rhodes bâtarde du feu Car- 
dinal de Guile , qui étoit bien avec elle. Je rui- 
nai dans fon efprit le Duc de Brunfwik-Zell , a- 
vec qui elle étoit comme accordée. Laigues 
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me fit quelques obllacles au commencement , 
mais la réfolution de la fille, & la facilité de la 
mère les levèrent bientôt.* Je la voyois tous les 
jours chez elle > 6c très fouvent chez Madame 
de Rhodes qui nous lailloit en toute liberté. 
Nous nous en fervimes. Je l’aimai , ou plutôt 
je crus l’aimer, car je ne lai (lois pas de conti- 
nuer mon commerce avec Madame de Po- 
mereux. 

La fociété de Mrs. deBriflàc , de Vitri , de 
Matha 6c de Fontrailles qui étoient demeurez 
en union avec moi , n’étoit pas un Bénéfice fans 
charge. Ils étoient cruellement débauchez , 8c 
la licence publique leur donnant encore plus de 
liberté , ils s’emportoient tous les jours dans des 
excès qui alloient jufqu’au fcandale. Ils reve- 
noient un jour dun diner qu’ils avoient fait 
chez Coulon. Us virent venir un convoi funè- 
bre , 6c ils le chargèrent Tépée à la main , en 
criant au Crucifix, voici l'ennemi . Une autre 
fois ils maltraitèrent en pleine rue un Valet de 
pied du Roi. Les chanions de table n’épar- 
gnoient pas toujours Dieu. Ces folies me don- 
noient de la peine.. Le Premier- Préfident les 
làvoit bien relever. Les Eccléfiaftiques s’en 
feandalifoient , le peuple ne les trouvoit nulle- 
ment bonnes : je ne les pouvois ni couvrir ni 
cxcufèr , 6c elles rctomboient néceflairement 
fur la Fronde. Voici l’étymologie du mot de 
Tronde y que j’avois obmis dans le premier Livre 
de cet Ouvrage. 

Quand le Parlement commença à s’aflèm- 
bler pour les affaires publiques , Mr. le Duc d’Or- 
léans 6c Mr. le Prince y vinrent aflèz fouvent $ 
comme vous avez vu , & y adoucirent même 
les efprits. Ce calme n’y étoit que par intervale. 
La chaleur revenoit au bout de deux jours; 
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Bachaumont s’avilà de dire un jour, en ba- i 
dînant , que le Parlement fajibit comme les 
Ecoliers qui frondent dans les foflèzde Paris,, 
qui fe ieparent dès qu’ils voyent le Lieute- 
nant civil, & ,qui fe raffembleat dès qu’il ne 
paroit plus. Cette comparaifon fut trou- 
vée aflez plaçante. Elle fut célébrée par 
les chan&ns , 8c elle refleurit particulière- 
ment,. lorfque la paix étant faite entre le 
Roi & le Parlement, on trouva lieu de l’ap- 
pliquer à la Faâion particulière de ceux qui 
ne s’etoient ,pas accommodez, avec la Cour. 
Nous y donnâmes nous-mêmes allez de cours, 
pareeque nous remarquâmes que cette dil- 
tinâion de nom échaufoit les efprits , fie 
nous réfolumes dès le foir de prendre des 
cordons de chapeaux, qui eufl’ent quelque 
forme de fronde. Un Marchand affidé nous 
en fit quantité» qu’il débita à uqe infinité de 
gens qui n’ÿ -entendoient aucune .fineflè,, 8c 
nous n’en portâmes que les derniers , pour 
n’y point frire paroitre d’affeâation qui en 
eut gâté tout le miflére. L’effet de cette 
bagatelle fut incroyable: tout fut a la mode 
de la Fronde, le pain, les chapeaux » les gans, 
les mouchoirs» les éventails, les garnitures» 
& nous fumes nous mêmes encore plus à. la 
mode par cette fotife que ,p*r l’effentiel. 
Nous avions befoin de tout pour nous fou-, 
tenir , ayant toute la Mai,fon Rqyale fur les 
bras : car quoique j’euflê vu Mr. le Prince 
chez Madame de Longueville , je ne me 
croyois que médiocrement iracommode. Il 
m’avoit traité civilement , mais froidement, 
& je favois même quîil étoit perfuadé que .je 
m’étois plaint de lui, comme ayant manque 
aux paroles qu’il m’avoit fait porter à de» 
ïto». I, B h P"- 
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164.9. particuliers du Parlement. Comme je ne Pa- 
vois pas fait, j’avois fujet de croire que l’ori 
eût afreâé de me brouiller avec lui. Je 
trouvois que la chofe venoit apparemment 
de Mr. le Prince de Conti, qui étoit na- 
turellement très malin , 8c qui me haïflbit 
fans lavoir pourquoi , ni que je le pufle de- 
viner moi-même. Madame de Longueville 
ne m’aimoit guéres davantage, 8c j’en décou- 
vris un peu après la raifon. Je me défiois de 
Madame de Montbafon , qui n’avoit pas à 
beaucoup près tant de pouvoir que moi fur 
Pefprit de Mr. de Beaufort , mais qui en a- 
voit plus qu’il n’en falloit pour lui tirer tous 
fes fecrets. Elle ne me pouvoit pas aimer, 
parcequ’elle là voit que je lui ôtois la meil* 
leure partie de la coniîdération qu’elle en 
eût pu tirer à la Cour. Cependant j’eulïè pu 
m’accorder avec elle, car jamais femme n’a 
été de fi facile compofition: mais comment 
accommoder cet accommodement avec mes 
autres cngagemens, qui me plaifoient davan- 
tage , 8c où j’aVois plus de fufeté ? Vous vo- 
yez alfez que je n’étois pas fans èrfcbaras. H 
ne tint pas au Comte de Fuénlàldagne de me 
foulager. 11 -n’étoit pas content de Mr. de 
Bouillon , qui -à la vérité àvoit manqué le 
point décifit .de la paix générale. 11 l’étoit 
beaucoup moins de fes Envoyez , qu’il ap- 
pelait des Taupes , 8c il étoit fort fatisfait 
de moi , parCeque j’avois tbujours infifté 
pour la paix des Couronnes, 8c que je n’a- 
vois eu aucun intérêt dans la paix particulière. 
Il m’envoya D. Antonio Pimentel pour m’of- 
frir tout çe qui étoit au pouvoir du Roi Ion 
maître, 8C pour me dire que lâchant l’état 
«ù j’étois ^vec le Miniftre , -il ne doutoit 
* L - ? •* --point 



ê 


Caiumn à-l de Retz. Liv. II. 3*7 

point que je u’euflç befoin d'afliftancej qu’il 164.5^ 
me prioit de recevoir cent mille écus que 
D. Antonio Pimenrel m'aportoit en trois» 
lettres 4 e change, dont J’ une étoit pour BsU 
le, la fécondé pour Strasbourg, 5 c la troifié- 
rae pour Francfort; qu'il ne me demandoit 
pour cela aucun engagement, 5 c que le Roi 
Catholique feroit très fàtisfait de n’en tirer 
aucuq avantage que celui de me protéger. 

Je reçqs avec un profond refpeft cette hon- 
nêteté, j'en témoignai ma recoqnoiflànce , 
je n'éloignai point du tout les vues de l’ave- 
nir, mais je refufai pour le préfent, en di- 
sant à D. Antonio que je me croirois abfolu-. 
ment indigne de la prote&ion du Roi Ca-' 
tholique, li je recevois des gratifications de 
lui netant pas en état de le fèrvir: que j’é- 
tois né François 8c attaché encore plus par- 
ticuliérement qu'un autre par ma dignité à 
la Capitale du Royaume: que mon malheur 
m'avoit porté à me brouiller avec le Premier^ 
Miniftre de mon Roi, mais que mon reffen- 
timent ne me porterait jamais à chercher de 
l'appui parmi les Ennemis ? que lorsque la 
néceflite de la défenfe naturelle m’y oblige- 
roit: que la providence de Dieu qui connoi£ 

(bit la pureté de mes intentions, m'avoit mis 
dans Paris en un état où je me jfoutiendrois 
apparemment par moi-même: que fi j’avois 
befoin d'une prote&ion,. je fàvois que je 
n’en pourrais jamais trouver de fi puiflante 
ni de fi glorieufè que celle de Sa Majefté 
Catholique , à laquelle je tiendrois toujours à 
gloire de recourir. Fuenfaldagne fut très , 
content de ma réponfe» qui lui parut, à ce 
qu’il dit depuis à St. lbal, d’un homme qui fe 
Croyoit aflez de force , qui n'étoit point âpre 
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1649 à l’argent, 8c qui avec le tems en pourroît 
recevoir. Il me renvoya D. Antonio Pimen- 
tel fur le champ même avec une grande let- 
tre pleine d’honnêteté, 8c un petit billet de 
Mr. l’Archiduc., qui me mandoit qu’il mar- 
choit, fur un mot de ma main, con todas las 
fiurpas del Rei d Senor, 

Le lendemain du départ de D; Antonio 
Pimentel , il m’arriva une petite intriguequî 
me fâcha plus qu’une grande, taigues me 
vint dire que Mr. le Prince de Conti étoit 
dans une colère terrible contre moi , qu’il 
. diibit que je lui avois manqué au refpeât, 
qu’il périroit lui 8 t toute fà Maifon , ou qu ? iî 
s’ü reflèntiroir. Sarrazin que je lui avois 
donné pour Secrétaire entra un moment a- 
près, qui confirma la même chofè. Jugez à 
oueli point un homme qui ne fefent rien 
iur le cœur, eft furpris d’un éclat dé* cette ef- 
péce. Je n’en fus en récompenfe que très 
peu touché, parcequ’il s’en fàlibit beaucoup* 
que j’eu-fîè autant de refpeâ: pour la perfbnné 
de Mr. le Prince de Conti , que j^en avois; 
pour fà qualité. » je priai Laiguea dé lui aller 
rendre de ma part ce que je lui de vois , de 
lui demander avec refpeâ; le fujet de là co** 
1 ère, 8 c de l’aflnrer cju’il n’én pouvoit avoir 
aucun qui. fût fondé a mon égard. Laigues 
revint très perfùadé qu’il n’y avoit point eu 
de colère efrcéttve , qu’elle étoit- toute ^ af- 
feftée 8 c contrefaite, à deflëin d’avoir une- 
manière d’éclatrciflèment qui fît -, ou qui fît; 
paroitre un raccommodement 5 8 c ce qui lui 
donna cette penfée fut , qu’aufiitot qu’il eut;. 

' ! \ • fait 

/ % 

* Jean-François Sarrazin, Bel Efprit de ce tems-Jà, , 

connu par divers Ouvrages » & mort en 1657. 

* * * 
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me reçut admirablement, en drfânt touteroiâ 
qu’elle avoit de grands fujets de le plain- 
dre de moi, & que c’étoient de ces cho- 
fcs qui ne fe difoient point, mais que je les 
fà vol s bien. Voila tout ce que j’en pus tirer 
pour le fond, car j’en eus toutes les honnê- 
teté* polfibles, 8c toutes les avances mêmç 
' pour rentrer en union avec moi, dtioit-eüe, 
2c avec mes amis. En dilànt cette derniere 
parole elle me donna fur le vifage d un de 
les gans, & elle me dit en Portant i m enten- 
dez! vous bien î Elle avoit raifon; 8c voici ce 
que j*en dis. Mr. de la Rochetoucaut avoit 
beaucoup négocié avec la Cour; mats com- 
me iï n'y avoit point d’aflûrance aux paroles 
du Cardinal Mazarin, }\ crut qu’il ne ferait 
pas mal à propos de le folliciter ». ou de le 
fixer par un renouvellement de confideration, 
à Mr. le Prince de Conti, à qui Mr. le Prin- 
ce en donnoit peu, 8c pareeque l’on favoit 
qu.’il le méprifoit, 8c parcequ’dparaifloit en 
toutes choies que leur réconciliation netoit 
pas fincére. Il eût fouhaité par cette raifon 
de fe remettre à la tête de la fronde, de la- 
quelle il s’étoit affez féparé dès les premiers 
jours de la paix par des railleries dont il n c- 
toit pas maitre, 8c par un raprochement a 
la Cour, qui contre tout bon lens avoit en- 
core été plus apparent qu’effeâkif. Mr. de la 
Rochefoucaut s’imagina que l’on ne pour- 
roit revenir plus naturellement du refroidii- 

Bb 3 lement 
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feit fon compliment à Mr.le Prince de Con- 
ti, il fut reçu avec joye, 8c remis pourtant 
pour la réponfe à Madame ^ Longueville 
comme à fa principale intereffee. Elle ht 

beaucoup d’honnêtetez à Laigues pour moi , 
_ . • i - - U rnii- rrtPT Elle 
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«<*49 .ièment qui avoit paru, que par un racom» 
modement , qui d’ailleurs teroit éclat & don- 
neroit par confequent orpbrage à la Cour, 
ce qui alloit à Tes fins. Je lui ai demandé de- 
puis une fois ou deux la vérité de cette in- 
trigue. Il me dit feulement en général qu’ils 
qtoient en ce tems-là perfuadez dans leurs 
cabales que je rendois de mauvais fervices 
fur fon uijet, à Madame de Longueville au- 
près de fon Mari. C’cft de "toutes les chofes 
du monde celle dont j’ai été toute ma vie 
le moins capable, 8c je ne crois pas que ce 
ioupçon fût la caufe de l’éclat que Mr le 
Prince de Conti fit contre moi , pareequ’aufifi- 
tot que j’eus fait faire par Laitues mon pre- 
mier compliment, je fus reçu à bras ouverts, 
& qu’auffitot que Madame de Longuevi le 
s’apperçut que je ne répondois qu’en termes 
généraux à ce qu’elle me dit de mes amis* 
elle retomba dans une froideur qui paflâ en 
haine. Comme je fayois que je n’avois rien 
fait qui me pût attirer l’éclat que Mr. le Prin- 
ce de Cpnti avoit fait coqtre moi , 8c que je 
m’imaginai être affeété , pour en faire fervir 
l'accommodement à des intérêts particuliers: 
je demeurai fort froid à ce mot de mes amis. 
Elle fe le tint pour dit , 8c cela joint au pafle 
eut des fuites qui nous ont du apprendre, 
qu'il ny a point de petits pas dans les grandes, 
affaires. , 

Fin du premier Tome, . . 
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